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N  diftingue  toujours  trois  parties  dans  lé 
Ç;  la  tète,  le  corps,  &  la  queue.  L'affinité  dd 
CScduG  j  foit  pour  le  fpn ,  foit  pour  la  forme ^ 
car  ce  dernier  n^a  pas  toujours  eu  la  queue  mon« 
tante  &  tranchée ,  fit  fouvent  confondre  ces  deut 
lettres  &  lés  prendre  l'une  jpo,ur  l'autre.  Ce  fut 
Carvilius  qui  j  ajouta  le  trait  final  qui  en  fait  la 
iàiftinàioh. 

Ce  trait ,  en  forme  de  virgule  ou  autrement'  4 
Varia  cônfidérablement  :  on  le  peut  diftinguer 
fous  quatre  tournures  différentes  ;  !"•  en  mon- 
tant, fig.  première  du  feptieme  tableau  ;  1^.  ert 
defcendant ,  j?^.  z  ibidem;  j^.  en  ne  touchant 
jas  le  corps  de  la  lettre,  Jfg* i  Ibidem ^  4^,  ert 
fi  pofaiit  obliquement,  fig.  4  ibid. 

On  découvre  la  première  près  de  deui  fîecle* 
avant  Jéfus  ChriD:.  Elle  fut  admife  fur  lés  mé« 
dailles  au  4^  fîecle  \  mais  6n  lie  Vj  trouve  un  peii 
rréquemment  qu*au  6^ ,  Èanduri  Numifm.  1. 1  g 
p.  618.  Vers  ce  même  temps  oh  en  remarque^ 
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dans  des  mânufcrits ,  a  trois  pièces  ou  parties  66-^ 
tachées.  La  féconde  s'eft  maintenue  prefque  eit 
tout  temps.  La  troitîeme ,  fréquente  dans  un 
manufcrit  oncial ,  aflfureroit  la  plus  haute  anti- 
quité j  &  fi  elle  s'y  rencontroit  avec  ^A^Jîg.  5 
dufepûeme  tableau  j  dont  le  jambage  gauche  fe- 
roit  régulièrement  plus  long  que  le  droit,  &avec 
Vm  minufcule  formée  comme  la^^.  6  ibidem^  ce 
manufcrit  égaleroit  tout  ce  qu*6n  connoît  de  plus 
antique  en  ce  genre.  Quoique  le  G  de  la  qua« 
trienie  efpece  ait  pafTé  le  7*^  fiecle ,  il  pourroic 
cependant  aider  à  cara6térifer  les  2^  &  j' iiecles  , 
tant  il  sQïi  trouve  dans  les  infcriptions  de  ces 
temps. 

De  la  féconde  forme  du  G  ci-deflus ,  la  minu{^ 
cule  &  la  curfive,  écritures  qui  cherchent  tou- 
jours à  abbréeer  les  opérarions ,  firent  d*un  feul 
trait  ce  que  la  majufcule  ou  capitale  faifoit  eà 
deux  :  c'eft  ce  qui  produifit  les  deux  figures  7  6*  8 
dufeptieme  tableau.  Puis  en  diminuant  le  dos  de 
ces  ngures,  &  en  applatiflfant  la  tête,  on  eut  les 
figures  9  <&  10  ibid.  qui  font  des  G  minufcules  8c 
curfifs  romains ,  que  l'on  trouve  dès  Tan  444.  La 
France  les  employoit  encore  quelquefois  au  1 1* 
liecle.  On  les  appellayixo/2J  ^  parcequ'ils  furent 

f>lus  fréquents  chez  ces  peuples  ,  &  que  ,  depuis 
e  7*  fiecle  jufqu  au  11^,  ils  furent  conftammenc 
employés  dans  l'écritute  faxonne.  Au  9*  fiecle 
cependant  on  y  remarque  quelques  G  romains  à 
double  arrondiflfement ,  fig.  1 1  ibid.  Celui-ci , 
au  I  o*  fiecle ,  devint  un  peu  plus  fréquent  j  8i 
celui-là  étoit  formé  comme  la  fig.  1 1  ibid.  Aa 
II*  le  g  romain, ^^.  ij  ibid.  exclut  totalement 
l'ancien  G  y  fig.  10  ibid.  qui  étoit  le^  anglois ,  & 
dont  il  elltare-de  rçttoiiver  des  traces. 


G. 


G  majufcuU. 

Le  G  majufcule  du  gothi<^ue  moderrie ,  fig.  1 4 
ïhid.  ne  différoit  du  nôtre  que  parcequ  il  étoit 
j)lu5  allongé  par  le  bas  :  mais  la  courbure  de  cette 
capitale  remonte  à  des  temps  bien  antérieurs  au 
13*^  fiecle. 

G  minufcide  &  curfifé 

Le  G  minufcule  &  curfif ,  fig.  1 5  ibidem  j  tire 
probablement  ion  origine  du  G  romain ,  fig.  1 6 
ibidem  ;  car  à  peine  peut-on  déterrer  quelque  g 
minufcule  de  la^^.  1 5  ibid.  ou  fermé  par  le  bas , 
inême  dans  les  manufcrits,  avant  les  écritures 
carolines ,  à  moins  qu'on  ne  le  fuppofe  fait  en 
forme  du  8  chiffre  arabe ,  comme  on  les  faifoit 
fréquemment  en  France  aux  12^  &  i  j*^  fîecles, 
inode  qui  à  duré  jufqu'au  1 6^. 

Le  même  g  minufcule  &  curfif  de  la  fig.  1 5 
ibid.  éprouva ,  fpit  dans  la  tête ,  foit  dans  le 
torps,  foit  dans  la  queue,  des  variétés  fi  multi- 
j)liees  qu'il  eft  impoflîble  de  les  déduire  toutes, 
/^oy^:^  la  planche  ci  jointe.  Il  fuffita  déparier 
des  principale^  métamorphofes  d'où  les  autres 
formes  font  dérivées. 

Suivant.le  génie  mérovingien ,  là  queue  de  ce 
inêrae  g  fe  rétrécit  &  fé  reflerra  davantage  en 
montant  jufqu'au  bas  6c  quelquefois  julqu'au 
haut  dé  la  tète^  quelquefois  même  julqu'à  lui 
fervir  de  traverfe.  Depuis  le  7*  liecle  ^Iq  g  ^  fi- 
gure 17  dufeptieme  tableau  j  fut  le  plus  ufitc  juf- 
qu'âux  Carlovingiens  :  il  étoit  encore  d'un  grand 
lifage  en  Italie  après  le  milieu  du  9*^. 

Sous  les  premiers  Garolins^  les  ^  fe  fentenc 

Àij 
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plus  des  temps  antérieurs  ;  ils  oiit  de  partîculîec 
la  queue  en  double  courbe ,  comme  la  fig.  1 8 
ibid.  On  en  voit  d'approchants  aux  ii*^  &  12® 
fiecles  \  mais  ils  ont  le  ventre  plus  grojl ,  ainfî 

3u on  en  peut  juger  par  la  fig.  1 9  ib'ti.  On  voit 
ans  cette  figure  l'analogie  qu'ont  ks  anciens  G  ^ 
fig.  I  o  6»  10  ibidem  j  avec  les  g ,  fig.  1 1 ,  1  j  & 
15  ibid. 

La  queue  du  g  cotnmence  à  fe  boucler  fré- 
quemment fous  Charlemagne.  Lorfqùe  la  boucle 
cft  fimple  fans  autre  trait ,  c'eft  un  indice  du  9' 
fiecle.  De  cette  boucle  for  rit  après  une  queue 
qui  defcendit  en  fe  courbant  à  droite  ou  à  gau- 
che. Dans  le|  chartes  du  9*  fiecle,  on  eh  voit 
fréquemment  de  l'efpece  de  la^^.  1 1  dufcpdemc 
tableau.  Ce  caradere  ne  prit  fin  qu'au  1 1*  fiecle. 
Pendant  le  ï  o*  &  une  bonne  partie  du  fuivanc  ^ 
la  queue  traverfa  de  haut  en  bas. 

t)ts  g  curfîfs  comme  les  nôtres ,  mais  à  queue 
qui  va  en  ferpentant  vers  la  gauche ,  défignent 
les  ï  o*  &  ï  1*  fiecles ,  notarmnent  en  Allemagne  ; 
&  ceux  qui  ont  double  traînée  en  fens  contraires 
marquent  le  1 1^  Lorfqu'ils  ont  une  ligne  hori- 
zontale fur  la  tête ,  c'eft  le  1 4*  fiecle.  Lorfque 
le  montant  dépafTe  la  tête,  comme  la^^.  11  du 
feptieme  tableau ^  ils  appartiennent  aux  15*  & 
1 6^  fiecles.  Les  g  des  bulles  des  Papes  ont  encore 
même  à  préfent  à  peu  ptès  cette  figure. 

Les  g  gallicans ,  au  commencement  du  6^  fie- 
,cle,delcenditent&  ne  montèrent  jamais  :  mais, 
au  8*,  les  écritures  curfives  s'accoutumèrent  à  ne 
pas  ibbaiffer  leur  ^  plus  que  les  minufcules, 
dont  elles  empruntoient  affez  fouvent  la  figure. 
Alors,  dans  les  écritures  allongées,  plus  qu^eu 
aucune  autre  ^  les  g  n  e;^céderem  fouvent  la  ligue 


G.  5 

m  en  haut  ni  en  bas.  On  vit  cependant ,  au  9 
fiecle,  un  ufage  qui  l'emporta  dans  le  10®,  ce  fut 
de  tirer  une  queue  au  deUous  de  la  boucle  y  mais 
cett€  boucle  étoit  au  niveau  de  la  ligne« 

Planche  du  G. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la  dccompofi- 
tion  analytique  de  la  première  planche ,  pour 
coniioître  la  marche  de  celle-ci,  calquée  fur  le 
même  plan.  Il  n'y  a  rien  à  y  ajouter,  lî  ce  n'eft 
la  notice  de  l'âge  des  divifions  &  fubdivifions  du 
G  capital  lapidaire  &  métallique ,  &  les  notions 
^QS  genres  a'écritures  coutemis  dans  la  partie  des 
.G  capitaux  des  manufcrits. 

La  prçtniere  divifîon  oflfre  les  (7  à  gueues  droi.» 
tes  ou  couçbçs.  Dans  k  première  lubdivifion , 
la  queue  en  S  eft  le  fîgne  du  4*  fiecle.  Lafeconde , 
en  virgule ,  indique  les  fept  premiers.  La  troi-r 
fieme ,  à  queue  oblique  de  droite  à  gauche ,  an* 
nonce  particulièrement  les  (j'  ^  7*  fiecles.  L^ 
quatrième ,  hoirizontale  ou  perpendiculaire ,  eft 
du  même  temps.  La  cinquième ,  oblique  de  gau« 
■che  à  droite ,  eft  encore  plus  antique^  ainfi  qu^ 
lafîxieme.  Lafeptieme,  dont  prefque  toutes  les 
figures  prennent  la  forme  de  VS  ^  n'eft  prefquç 
jamais  poftérieure  au  9^  fiecUi 

La  leconde  divilîon,  çompofée  de  G  pour 
ainfi  dire  doubles  ,  eft  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  la  première  fubdivifîon  :  les  deux  autrei 
font  du  moyen  âge ,  o\\  des  temps  gothiques. 

J^es  g  de  U  poifieme  divifion  reflèmblent  à 
iios  G  capitaux  &  font  du  premier  âge  dans  1(^6 
lîx  premières  fubdivifions ,  du  moyen  âge  dan^.li 
fçpcieme  ^  &  di^  mçder^^  d3,n$  \^  Kv^ipeme^ 


6     GRANDEUR.  GREFFE.  GREFFIER. 

La  quatrième  divifipn  fetnble  être  réduite  ai( 
C  dont  la  partie  inférieure  eft  recourbée  dans  le 
ventre  de  la  lettre.  Quelques-uneç  de  fes  figures 
remontent  au  premier  {iec)e  &  même  au  delà. 
La  cinquième  fubdivifîon  eft  des  bas  temps  \  la 
fixieme ,  du  moyen  âge  j  5c  la  feptieme  réunit 
l'antique  &  le  moderne. 

La  cinquième  diyifion  n'admet  que  des  G 
quarrés  &  anguleux  :  ils  font  tous  du  moyen  âge 
^  au  deflfous ,  excepté  ceux  des  quatrième  & 
cinquième  fubdivifions,  qui  peuvent  être  de$ 
5%  (^*^  &  7*  fiecles. 

La  fîxieme  divifion  eft  reftreinte  au  feul  go-: 
thique  ,  fur-tout  dans  la  féconde  fubdivifion. 

Sur  la  capitale  des  manufcrits ,  on  peut  remar- 
quer que  les  trois  premières  divifions  &  la  hui- 
tième du  G  font  capitales  pures  \  que  les  {îxieme 
&  feptieme  font  du  reffbrt  de  lonciale ,  &  quç 
les  neuvième  &  dixième  font  mclaiigées  de  mi- 
pufcules  &  de  ctirfives. 

GRANDEUR.  Il  y  a  peu  de  titres  honorable^ 

3u'on  n'ait  donnés  anciennement  au  Pape.  Celui 
e  Grandeur ,  Magnitudo  vejira  j  fut  du  nombre 
jufques  vers  le  I4*iîecle.  Mais  ce  n'eft  que  de- 
jpuis  i^jo  qu'on  appelle  invariablement  les  Evê- 
ques  de  France  f^otre  Grandeur  ^  litre  qu'on  leuç 
avoit  attribué  parmi  les  autres  au  1 1^  iiécle. 

GREFFE.  Le  Concile  général  de  Latran ,  tenu 
fous  Innocent  III  l'an  1x15,  ftatpa  que  les  Juges 
çonferveroient  &  feroient  conferver  j^r  leurs 
preffiers  les  aâes  originaux  des  procès ,  Se  en 
délivreroient ,  dans  le  befoin  ^  des  copies  aux 
barties.  Voilà  l'époque  la  plus  ancienne  >  de  la 
forme  de  nos  Greffes. 

GREFFIER.  On  trouve  chez  les  Romain;  un 
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Officier  public  chargé  de  rédiger  devant  les  Juges 
les  procédures  des  plaideurs.  Il  étoic  diftingué  de 
celui  qui  dreftoic  les  contrats  &  les  autres  ^6tes^ 
•  nommé  Acluàrius.  On  appelloit  celui-^à  Excefr^ 
tor  :  c'étoit  un  vrai  Greffier  dans  les  formes ,  De 
Re  Dipl.  p*  109.  Chez  les  Romains ,  les  Ecri- 
vains à  qui  Ton  confioit  la  garde  des  tables  pu* 
bliques ,  ce  qui  revient  à  la  charge  de  nos  Gref- 
fiers ,  étoient  d'une  condition  honnête ,  Cic.  in 
Vcrrcm  j  j  &  ils  étoient  en  cela  bien  différents 
des  Scribes  des  Ediles  &  des  Préteurs ,  que  l'on 
çonfondoit  avec  les  Appariteurs.  Dans  les  villes 
grecques  &  à  Ravenne ,  cette  charge ,  qui  rendoit 
Tes  Greffiers  dépolîtaires  &  gardiens  des  intérêts 
de  tout  le  monde  ,  étoit  fort  en  honneur  &  une 
4es  premières  charges  de  la  magiftrature ,  CaJJiad^ 
L  11  y  epifi.  1 1 . 

On  trouve  en  France  des  Greffiers  en  titre  dès 
le  14*  fiecle  :  on  connoît  même  un  Chanoine  de 
Soifibns ,  Curé  du  Diocefe  de  Sens ,  qui  fut  fait 
Greffier  du  Parlement  de  Paris  fur  la  fin  de  ce 
fiecle  ,  Le  Beuf^  Hiji.  de  Paris  j  part.  1  ,  /?.  30. 

GROSSE,  f^oye:^  Notaires  ,  Minuté. 

GUILLEMETS.  Foye^  Antilamda. 
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alors  elle  aVoit  plutôt  la  valeur  de  TH  grec ,  c'eflE- 
à-dire  de  \E  long ,  que  de  XHhxxnt. 

Les  A  de  la^^  j  du  huitième  tableau  p^ïiivent 
dès  le  4*^  fiecle  lur  les  médailles  :  on  les  y  voyoic 
«ncore  au  7®  chez  les  Grecs ,  Banduri  Numifm. 

H  minufcute  &  curjive. 

Les  variations  les  plus  effentielleà  de*  K  mî- 
lîufcules  &  cuifives  ne  confident  guère  que  dans 
rallongement  plus  ou  moins  grand  de  leur  fe-^ 
cond  jambage  j  on  va  le  voir  par  leurs  change- 
ments catadériftiques. 

I^orfque  le  haut  de  la  haftô  de  Vh  eft  poché  oa 
en  battant ,  comme  la  J?^.  6  du  huitième  tableau  ^ 
ce  trait  ordinaire  dénote  au  moins  le  8*  ou  9^ 
fiecle.  Tout  ce  qu'on  a  dit  fur  le  montant  du  ^  ^ 
voyez  A,  eft  applicable  à  celui  de  Vh.  Cesmon-»- 
tants  retombent  fur  eux-mêmes  ou  à  côté  jut 
qu'aux  derniers  Rois  Mérovingiens  :  alors  ils  fu- 
rent poudés  en  haut  fans  retour.  Ils  continuèrent 
au  moins  ainfi ,  s^'ils  n'augmentèrent  point  de 
hauteur ,  fous  les  Carlovingiens.  Au  9^  fîecle  ^ 
l'ufage  de  terminer  ces  montants  par  des  pointer 
très  longues  &  très  aiguës ,  plus  ou  moins  incli- 
nées vers  la  droite ,  parut  général  pour  l'écriture 
allongée  &  la  curfive  des  diplômes.  Cette  mode 
avoir  empiété  fur  le  iiecle  précédent,  &  continua 
dans  le  fuivant.  Les  boucles  multipliées  de  ces 
montants ,  leurs  traits  tremblants  ouferpentants  , 
défignentles  10^,  ii*  &  11^  fiecles.  Sur  la  fin 
du  1 1^  fîecle ,  ils  ceflTerent  de  s'élever  au  deffus 
du  niveau  des  écritures  allongées.  Au  11®,  on 
en  vit  qui  étoient  terminés  par  des  fourches , 
.  £omme  la  Jîg.  j  du  huiticmç  tableau^  Ces  daax 


H. 

Xj  e  s  Grecs  du  premier  âge ,  aîn(î  que  les  Lîn- 
tins ,  m^oient  VH  au  rang  de  leurs  lettres ,  de 
l'aveu  de  Prifcien  lui-même ,  Col.  5^0. 

De  r^  capitale  à  Vh  minufcule  voici  quel  fut 
l'ordre  ou  la  defcendance.  On  défigura  en  plu- 
sieurs façons  r^  capitale  en  l'inclinant ,  ou  en 
l'arrondifTant  ,  ou  en  traçant  obliquement  la 
fraverfe ,  d'horizontale  qu'elle  eft ,  ou  en  allon- 
geant un  des  montants  ,  PaUograpk.  Gràca  ^ 
/?.  1 70 ,  &  en  diminuant  l'autre ,  &c.  De  'Cette 
dernière  façon,  dont  on  trouve  des  exemples 

Î;recs  très  anciens ,  ibidem  y  vinrent  les  h  comme 
2i  figure  première  du  huitième  tableau.  Dans  l'é- 
criture moins  pofée  ,  ce  qu'on  faifoit  en  trois 
temps ,  on  le  ht  en  deux  en  arrondiflant  l'angle 
droit, ^^.  2  ibid.  On  en  voit  de  telles  dans  ré- 
criture t^ironienne.  Enfin ,  dans  la  curfive ,  on 
yit  paroître  l'A  de  \2ifig.  3  ibidem  3  qui  eft  fi  feii>- 
blable  à  celle  de  notre  écriture  aftuelle. 

En  général  rîï  eft  une  des  lettres  doijt  I^ 
figure  a  moins  varié. 

H  majufcule. 

Comme  majufcule,  elle  prit  quelques  former 
bizarres ,  même  avant  |e  gothique  j  mais  elles 
font  rares.  Vers  les  7*3^  3*  &  ^^  fiecles ,  on  lui 
donna  Tair  d'une  M^  fig.  4  du  huitième  tableau  ^^ 
ce  qui  diftingua  plufieurs  îî  capitales  mérovin- 
giennes &  lombardiques.  Long-temps  avant  ^ 
elle  fut  admife  dans  les  infcriptions  fous  la 
forme  de  deux  1 1  fans  traverfe  d'union  \  inaisi 
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alors  elle  aVoit  plutôt  la  valeur  de  TH  grec ,  c'eflE- 
à-dire  de  VE  long ,  que  de  VH  latine. 

Les  h  de  ^^fis  J  du  huitième  tableau  parurent 
dès  le  4*  fîecle  lur  les  médailles  :  on  les  y  voyoic 
«ncore  au  7®  chez  les  Grecs ,  Banduri  Numifm. 

t.    ly     p.     6Sl. 

H  minufcute  &  curjîve. 

Les  variations  les  plus  effentielleà  de*  k  mî- 
nufcules  &  cuidves  ne  confident  guère  que  dans 
rallongement  plus  ou  moins  grand  de  leur  fe-^ 
cond  jambage  \  on  va  le  voir  par  leurs  change- 
ments catadériftiques. 

I^orfque  le  haut  de  la  haftô  de  Vh  eft  poché  cm 
en  battant ,  comme  la^^.  6  du  huitième  tableau  ^ 
ce  trait  ordinaire  dénote  au  moins  le  8*  ou  9^ 
fiecle.  Tout  ce  qu'on  a  dit  fur  le  montant  du  B^ 
voyez  A  ,  eft  applicable  à  celui  de  Vh.  Ces  mon-»- 
tants  retombent  fur  eux-mêmes  ou  à  côté  juf^ 
qu'aux  derniers  Rois  Mérovingiens  :  alors  ils  fu- 
rent poudés  en  haut  fans  retour.  Ils  continuèrent 
au  moins  ainil ,  s'^ils  n'augmentèrent  point  de 
hauteur ,  fous  les  Carlovingiens.  Au  9^  fiecle  ^ 
l'ufage  de  terminer  ces  montants  par  des  pointer 
très  longues  &  très  aiguës ,  plus  ou  moins  incli- 
nées vers  la  droite ,  parut  général  pour  l'écriture 
allongée  &  la  curilve  des  diplômes.  Cette  mode 
avoit  empiété  fur  le  fiecle  précédent,  &  continua 
dans  le  fuivant.  Les  boucles  multipliées  de  ces 
montants ,  leurs  traits  tremblants  ouferpentants  , 
défîgnentles  10^,  11*  &  12*  fiecles.  Sur  la  fin 
du  1 1  ^  fîecle ,  ils  cefTerent  de  s'élever  au  defTus 
du  niveau  des  écritures  allongées.  Au  11®,  on 
en  vit  qui  étoient  terminés  par  des  fourches , 
comme  la  Jîg.  j  du  huiticmç  tableau^  Ces  daax 
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rameaux  fe  recourbèrent  enfuite  vers  la  hafte  ; 
Vvtn  à  droite  &  1  autre  à  gauche ,  fig>  8  ibidem  : 
c'eft  ce  qui  eut  lieu  aux  13*  &  14^  (lecles,  eii 
EcofTe  fur-tout. 

Lorfque  le  jambage  droit ,  au  lieu  de  s'arron-^ 
dir,  part  du  gauche  par  des  angles  aigus, ^^.  ^ 
ibidem^  c'eft  un  fîgne  prefque  certain  du  8*^  ou 
9^  (iecle  :  mais  fi  la  traverle  partoit  du  pied  dé 
la  hafte ,  fig.  i  o  ibidem  j  les  diplômes  où  cette  h 
fe  trouveroit  appartiendroient  à  h  plus  haute  an* 
tiquitc*  " 

Jufqu'au  I  o^  fiecle  communémerft  le  côté  droit 
de  Vh  ne  defcendoit  qu*au  niveau  du  gauche ,  Se 
prefque  toujours  en  s'arrondifTant ,  dans  les  écri«^ 
tures  onciales ,  demi-onciales  &  minufcules  :  ce- 
pendant il  fut  quelquefois  un  peu  prolongé  par 
le  bas  dans  les  curnves  romaines  des  premiers 
temps,  de  il  le  fut  davantage  dans  les  bulles  pou* 
tificales  du  7^  fiecle. 

Au  8*  fiecle,  Tufage  s'établit  de  courber  5^ 
replier  en  dehors  le  bout  du  côté  droit ,  Jig.  1 1 
du  huitième  tableau.  Les  9^  &  i  o^  fiecles  font  erï 
quelque  forte  reconnoilfables  à  ce  trait ,  fur-tout 
dans  la  curfive  Caroline, 

Le  parallélifme  des  deux  jambages ,  fig.  1  % 
ibidem  j  fe  foutint  jufqu  au  10*  fiecle  :  ils  fe  rap- 
prochèrent pourtant  beaucoup  dès  le  7® ,  &  fé 
maintinrent  en  cet  état  prefque  jufqu  à  la  troi- 
fieme  race  de  nos  Rois. 

Sur  le  déclin  du  i  o*  fiecle ,  l'A  à  queue ,  fig.  i  j 
ibidem  3  commença  à  s'accréditer  en  France ,  en 
Allemagne ,  &  par-tout  ailleurs  où  elle  n'avoic 

3ue  peu  ou  point  de  cours  auparavant  :  quoique 
ans  la  minufcule  du  1 1*^  fiecle  cette  courbe  s'a- 
vançât de  plus  en  plus  vers  la  gauche ,  au  1 21* 
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fiede  elle  la  dépafla  fî  notablement ,  qu'on  poar« 
roit  fouyent  fixer  Tâge  d'une  écriture  par  ce  feul 

rrait. 
Dans  le  i4*fiecle,  la  queue  contournée  & 

(prolongée  jufqu  à  traverfer  la  hafte,  comme  dans 
2ifig.  14  du  huitième  tableau  j  fut  fort  ufitée.  Ce 
côté  droit  prolongé  comme  dans  la  fig,  1 5  ibid. 
eut  par  tout  des  auteurs,  &  il  devint  prefque 
général  aux  1 3  *  &  1 4*  fiecles. 

Ce  fécond  jambage  arrondi  fans  pafTer  le  ni- 
veau, comme  la  Jig.  16  ibidem^  conftitue  Vh 
onciale.  Dans  le  gothique,  la  feule  différence 
confifte  en  ce  que  ce  jambage  eft  en  forme  £S 
a  contre-fens ,  comme  \2Lfig.  1 7  ibid.  Cependant 
lé  1 3^  iiecle  &c  les  fuivants  chargent  cette  lettre , 
comme  les  autres ,  d'angle  >  de  pointes ,  de  traits 
doubles ,  hétéroclites  &  du  plus  mauvais  goût. 

Les  anciens  François  ajoutèrent  fouvent  ces 
deux  lettres  ch  j  ou  jointes ,  ou  féparées ,  devant 
de  certains  mots  qui  commençoient  par  Tune  des 
lettres  b  j  c^lj  n^  r^  tj  pour  en  rendre  la  pro- 
nonciation plus  forte.  Le  Blanc j  Traité •desi 
Monn.  p.i$.  Les  Auteurs  Latins ,  à  qui  cette  ru^*. 
defle  ne  convenoit  pas ,  les  retranchèrent  fou- 
vent  :  de  là  vient  qu'un  titre  de  l'an  510  nomme 
Chlotaire  Lothaire^  De  Re  I>ipL  /?.  4(^3.  Ont 
ne  peut  pas  affigner  un  temps  où  cette  mode  d'à-* 
jouter  ces  lettres  rudes  ait  été  fuivie  fans  excep- 
tion ;  mais  on  peut  aifurer  que  Tufage  aflez  or- 
dinaire de  mettre  l'A  devant  1'/,  par  exemple 
devant  Ludovicusj  Hludovicus  j  s'eft  foutenu  juC- 
qu'au  règne  de  Louis  le  Gros  inclufivement. 

Planche  de  l'H. 

La  planche  ci-}ointe  peut  jeter  beaucoup  de 


U-        itOMMAGE-LIGi 

lumières  fur  ks  (brtnes.  alphabétiques  dé  V^j 
liiais  il  faut  pour  cda  être  bien  pénétré  de  Vçx^ 
pofition  détaillée  de  la  première  planche  qui  re- 

5 réfente  les  figures  dç  Y^;  Ceft  un  flambeau  qut 
oit  porter  fon  jour  fur  toutes  les  planches  alpha- 
bétiques fuiyantes.  On  ne  parlera,  pour  éviter 
les  répétitions',  que  de  Y  H  capitale  des  infcrip- 
cions  &  des  manufcrtts. 

La  première  divifion  de  Tff  capital  métallique 
&  lapidaire  eft  prefqiie  toute  antérieure  au  lo^ 
fiecle ,  excepté  la  première  fubdivifion ,  qui ,  dé 
la  plus  haute  antiquité  ^  defcend  aux  plus  basr 
temps ,  &  les  fixîeme ,  feptiéme  &  huitième  y 
qui  font  à  peu  près  du  moyen  âge. 

La  féconde  divifion  comprend  les  h  minufcu- 
les.  Quelques-unes  des  hgures  des  quatre  pre- 
mières fubdivifions  &  de  Ta  fixieme  approchent 
du  4^  fiecle.  Les  autres  fubdivifions  doivent  être 
reléguées  au  moyen  âge ,  excepté  la  cinquième 
&  la  neuvième ,  qui  fourniftent  dujpur  gothique. 
Les  capitales  des  manufcrits  offrent  de  la  ca-* 

Fitale  pure  dans  les  cinq  premières  divifions ,  de 
onciale  dans  la  fixieme ,  du  gothique  moderne 
dans  la  feptiéme  ^  Se  quelques  minufcules  &  cur- 
fives  dans  la  fixieme. 

HOMMAGE- LIGE.  Cette  efpece  d'hom- 
mage ,  qui  obligeoit  le  vafTal  au  fervice  militaire 
envers  èc  contre  tous ,  autant  de  temps  que  les 
hoftilités  duroient ,  fut  connu ,  dit  le  Journal  de 
Verdun,  Nov*  ly 66 ,  p.  ^ii,  vers  la  fin  du  1 1* 
fiecle  :  ne  pourroit-on  pas  dire  plutôt  au  com- 
mencement du  12^  vers  1130?  car  on  croit  que 
le  premier  exemple  d'hommage- lige  qui  foit  con-?  i 
nu  fe  trouve  dans  la  charte  d'in veftiture  que  Louisi 
le  Gtos  donna  à  Foulques  9  -Comte  d'Anjou. 
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HÔkMÀGÈ-tlGÈ;  ii 

Oti  ne  doit  point  être  furpris  de  rencontrer  ^ 
jufqaà  Philippe  le  Bel,  des  aâes  d*liommagé 
limpie,  reiidu  pat  nos  Rois  à  des  Seigneurs  par-* 
ticuliers  ,  pour  quelques  bieiis  qui  relevoientdei 
^es  derniers.  Getufagjb,  qui ,  depuis  long-temps^ 
fub^ftoit  fans  con tradition  &  fans  des^ionneur  ^ 
fut  aboli  {)ar  Philippe  IV  en  1 30!  j  &  ce  Princef 
déclara  que  Thoinmâge  feiroit  converti  en  indem? 
faite. 


ss 
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JLi  À  fbrttie  de  cette  neuvième  lettre  eft  celfé 
qui  approche  le  moins  de  fon  original  phénicien  i 
puifque  tous  les  peuples  en  ont  confervé  la  même 
forme  que  housj  il  eft  plus  natutel  de  penfec 
que,  depuis  la  propagation  de  l'écriture,  les 
Phéniciens  y  ont  fait  quelques  changements  ^^ 
que  de  croire  que  les  autres  peuples  fe  foient 
accordés  pour  l'altérer,  ou  que  cette  altérationt 
fe  foit  faite  par-tout  fans  aucun  concert,  qui 
d'ailleurs  feroit  moralement  ithpoffible. 

VI  lî'çft  fufceptible  que  de  trois  formes  ;  péf-J 
pendiculaire  ou  droite ,  horizpntale  eu  courbée  ^ 
oblique  ou  inclinée^ 

/  majufculé. 

Ù/niajufcule  a  pris  en  divers  temps  la  formef 
du  2"j  mais  bien  plus  comtnunément  celle  de 
rx.  Les  exemples  de  cette  dernière  forme  font 
très  multipliés  ;  mais  elle  ne  paife  point  le  1 2^ 
£ecle ,  dans  lequel  même  elle  devient  rare. 

Si  ri  perpendiculaire  eft  de  tous  temps  ^  Vl  ^ 
Tçnu  Hé  B 
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tjueue,  figure  première  du  neuvième  tableau ^MotlL 
âuflî  en  uiage  plufîeurs  fiecles  avant  la  fin  de  la 
République  Romaine.  On  diiôit  qué^  dès  le  6^ 
fiecle ,  on  affedoit  quelquefois  de  mettre  cet  £ 
au  commencement  des  mots  :  mâià  bientôt  oii 
S'apperçoit  que  cela  fe  faifoit  fans  deffein.  Ce 
n'eft  guère  qu*aux  1 1*  &  ii-  fiecles  j  fur* tout  eti 
Ecofle ,  qu'on  commence  à  voir  des  /  majufcules 
Du  à  queues  au  commencement  des  phrafes  Se 
des  noms  propres  d'hommes  ou  de  lieux.  On 

^continua  d'en  ufer  ainfi ,  quoiqu'un  peu  moins 

"fréquemment ,  jufqu a^  15*  fiecle. 

/  mlnufcule. 

Lés  i  mîhufcules  formés  en  ij  appartiennent 
aux  derniers  temps  de  l'écriture  lombardique* 
On  y  voit  aufli  les  i  en  forme  de  c  à  contre-fens  , 
fig.  1  ibid.  ceux-ci  étoient  même  fréquents  dans 
la  curfive  d'Efpagne  au  14®  fiecle.  De  lahafte  de 
Yi  on  vit  encore  plus  fouvent  fortir  un  trait 
montant  &  un  autre  defcendant,  qui  fe  traver- 
fent  une  ou  deux  fois  :  ce  mode  affeda  particu- 
liérement  Yi  mérovingien.  On  vit  ce  trait  faillir 
obliquement  de  la  tête  vers  la  droite ,  aux  i  o*^  & 
II*  uecles,  dans  la  curfive  des  chartes. 
;  Un  pied  à  talons  ou  fans  talons  au  bas  des  i  3 
à  droite  ou  à  gauche ,  caraâérife  très  bien  la  lom«- 
bardique  des  8*  &  9*  fiecles. 

L'i  minufcule  gothique  n'eft  diftindif  que  par 
>les  angles  faillants  Se  les  pointes. 

/  curjîf. 

Vi  curfif  gothique  ,  s'il  ne  tient  pas  du  majuifw 
,Cttle,  na  rien  qui  fente  trop  le  goût  barbare  j 


•nais  op  ic  Loconnoît  pout  être  dix  i  j*  ou  14* 
^1.  queue  orbiculaire  du  côté  gauche  ou 
s  1,1  droite.  Cependant,  lorfque  la  tcte  eft 
..  :ihce  d'un  fommet,    ou  d'une  ou  de  deux 


lH^^Inres  en  forme  de  cornes ,  avec  une  queue  re- 
L^'^îFfbée  toiblement  vers  la  gauche ,  c'eft  plutôt 
e  commencement  du  gothique ,  que  le  gothique 
hcme.  Cette  mauvaife  écriture  commence  au 
M^liecle* 
On  doit  tenir  pour  lettres  gothiques  tous  les 
^  i  dont  la  queue  &  le  montant  joints  en- 
■  Me ,  &  quelquefois  même  unis  à  la  tête ,  ont 
ik-peu  près  la  hgure  4'une/*dans  fon  fens  naturel. 
Ceux  qui  portent  des  têtes  &  des  queues  courbes 
'\H-c  amples  font  également  gothiques.  Des  traits 
r.i.ciyaliers  en  lignes  droites,  courbes  ou  mixtes, 
appartiennent  au  même  caraâiere.  Un  point  ou 
une  barre  vers  le  milieu  du  montant  de  ces  i 
courbes  eft  encore  de  fon  reffort ,  auflî  bien  quô 
ceux  qui  feroient  tranchés  pat  un  fommet  fort 
grand ,  comme  la  Jig»  j  du  neuvième  tableau  j  &C 
ce  fommet  eft  quelquefois  oblique.  Toutes  ces 
fortes  d'i  ainfi  fpécinés  fe  rapportent  aux  13'  & 
1 4*  fiecles.  Les  i  curfifs  femblables  à  ilos^ ,  j?^.  4 
ibidem  j  s'annoncent  pour  être  du  i5*^fiecle}  & 
ceux  de  la^^.  5  ibld.  ou  l'on  retrouve  fans  contre-, 
dit  nos  grands  i  curfifs ,  font  flu  i  (>^ 

Accents  fur  les  i. 

Au  moment  que  le  bas  gothique  fe  glilîa  dans 
nos  écritures,  les  ii  fe  confondirent  avec  les/î^ 
&  fur-tout  avec  les  u.  Pour  écarter  cet  embarras , 
les  diplômes  &  fpécialement  les  manufcrits  fu- 
rent loumis  à  la  loi  de$  accents  fur  les  il ,  comme 
les  fuivsmts  îi.  L'on  des  plus  anciens  exemple 

Bij 

I 
i. 
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qu'on  en  puifle  voir  s  offre  dans  un  diplôme  d*0^ 

très 
qui 

n'avoit  pas  encore  été  fait  ;  &  au  1 4^  fur  tous  les  i 
fans  diftinâion.  On  fit  plus  :  croyant  entrevoir 
quelque  agrément  dans  ces  accents  y  on  en  gra- 
tifia également  les  u  ôc  d'autres  voyelles  ;  ce  qui 
remit  tout  dans  la  confufîon.  Au  15^  fiecle ,  on 
£t  cet  accent  fi  petit  qu'il  donna  naiflance  aux 
points  y  contre  lefquels  certains  Ecrivains  affec^ 
terent  de  fe  roidir  ;  de  façon  que  ce  n'efl  qu'aa 
1 6^  fiecle  y  6c  encore  fous  Henri  III ,  que  les  ac«* 
ceixts  furent  totalement  bannis  des  imprimés* 

Points  fur  les  i. 

Les  points  fur  les  f  n'ont  donc  commencé  tout 
ftu  plus  que  vers  la  fin  du  1 4*  fiecle.  Les  marbres  ^ 
les  bronzes  y  les  manufcrits  &  les  diplômes  où  les 
points  fe  trouvent  régulièrement  avant  cette  épo- 
que ,  doivent  pafTer  pour  fufpeâs ,  s'ils  font  ori- 
ginaux ^  ou  comme  faits  par  des  Ecrivains  peu 
mflruits ,  fi  ce  font  des  copies.  Quelques  points 
fur  les  i  j  échappés  à  l'attention  du  fauflaire  dans 
des  chartes  prétendues  du  ix^  ou  13^  fiecle,  le 
décèlent  ouvertement.  Des  accents  même ,  or- 
dinaires &  fréquents  fur  les  i  d'un  diplôme  des 
neuf  premiers  fiecles ,  ne  décident  pas  moins  de 
la  fauffeté  j  &  leur  ufage  continuel  avàht  le  i  j* 
infpireroit  de  juftes  foupçons  de  faux. 

/  conforme. 

Les  anciens  Grammairiens  diflinguerent  la  va- 
4eijr  dé  l'i  voyelle  de  celle  de  ly  confonne  :  ils 


ï.  I7 

leur  donnoîent  la  même  dénominatîûii ,  en  fai* 
foient  la  même  application  »  mais  ne  leur  doti"» 
noient  pas  la  même  prononciation  que  nous  ;  ils 
le  prononçoient  comme  nous  prononçons  17.4 
deux  points.  Ce  fut  Jacques  Pelletier  du  Mans 
^ui,  dans  fa  Grammaire  Françoife  imprimée  en 
1550,  plaça  le  premier  ly  à  la  tète  des  mots  qui 
commencent  par  cette  confonne ,  &  qui  le  diftin* 
gua  conftamment  de  Vi  voyelle  par  la  figure  y  Pa* 
pillon  ^  Dijfcru  fur  V]  &  /V  conformes.  Uufaee 
de  diftinguer  la  ngure  de  Mj  confonne  de  celle  de 
l'i  voyelle  eft  fi  récent  qu*on  ne  peut  pas  afiiiret 

au'il  foit  généralement  reçu  dans  tous  les  pays, 
n'étoit  p^s  établi  en  France  au  milieu  du  1 7' 
fiecle  y  &  en  1 73 o  il  ne  l'étoit  pas  généralement 
en  Allemagne  éc  en  £fpagne«   *  • 

Planche  de  PL 

On  offriroit  inutilement  au  leâeur  la  plan*^ 
che  figurative  de  VI  j  s'il  n'étoit  au  fait  de  la 
conftruÀion  de  cette  planche  &  de  la  marche 
qu'on  y  a  fnivie  j  &  cette  connoiffance  ne  peut 
venir  que  de  la  leéhire  réBéchie  de  l'explicatiou 
de  la  première  planche.  Elle  eft  trop  détaillé^ 
pour  qu*il  foit  poflîble  d'y  revenir  à  chaque  élé- 
ment. On  y  renvoie  le  leâeur  ^  &  on  fe  contente, 
dé  défigner  l'âge  des  /  capitaux  des  marbres  6c 
des  bronzes ,  &  la  nature  des  caraâeres  de  XI 
capital  des  maûufcrits, 

/  capital  dei  infcrîptîons. 

Dans  la  première  di^fion^  les  figures  font 
droites  ou  à  peu  près.  La  première  fubdivifion ,, 
Haclinée,  eft  avaiu  JéfusA^îhrift..  La  féconde  ^ 


terminée  eii  rond,  lui  eft  antérieure  de  deur 
fiecles  j  les  autres  caradteres  en  lofange  &  ea 
creux  vont  jufquau  gothique.  La  troineme  eft 
de  la  même  durée.  La  quatrième  eft  iUimîtée» 
La  cinquième  eft  du  moyen  &  bas  âge. 

La  féconde  divifion  eft  en  forme  de  T  droit  i 
tronqué  ou  renverfé.  La  première  &  la  féconde 
forme  font  des  cinq  premiers  fiecles.  La  troifieme* 
commence  avanç  Jéfiis-Chrift  &  finit  un  peu 
après.  /  : 

La  troifieme  divifion ,  fous  la  forme  de  TZ  ," 
fe  rapporte  aux  quatre  premiers  fiecles ,  excepté 
la  quatrième  figure  de  la  quatrième  fubdivifion  , 
qui  eft  du  8^  uecle ,  &  la  dernière  de  la  cin- 
quième ,  qui  eft  du  1 3  ^  ». 

La  quatrième  divifiçn  eft  d'une  pjus  grande 
antiquité,  La  quatrième  fubdivifion ,  entre  autres, 
précède  de  deux  fiecles  Tere  chrétienne  :  elle 
Jçmble  pourtant  rçvivre  dans  les  bas  temps,  ainfi 
que  quelques  figures  de  la  cinquième. 

La  cinqui^nnie  divifion  eft  en  forme  d'/  con^ 
fonne.  Coupés  par  une  trayerfe,  ils  appartien^^ 
nent  aux  crois  pçemier^  fiecles;  fans  tràverfe, 
ils  eurent  cours  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
jufquaux  bas  temps.  ï^^  troifieme  fubdivifioa 
eft  gothique, 

La  fixien^e  divifion  epchérit  fur  toutes  les  au-^, 
^res  par  fes  irrégularités  ;  prefque  tous  fes  çaraç-^, 
ter  es  font  pofterieiirs  au  i  z*  fiecle. 

Sur  les  capitales  des  manufcrits ,  on  remàr^ 

3uera  feulement  (|uç  là  quatrième  divifion  de  T/ 
oit  être  abandonnée  au  gothique  moderne. 
^   ILLUSTRE.  Le  titre  àiillujirc  y  que  les  Ilo* 
QT^ains  rendoient  f:iï  vir  illu/lris  ou  vir  inlujierj^ 

k  donnoiç  aux  Préfep  de  Kome ,  aux  Maîtres 


<-. 


I 


.•         • 


.     «     ♦    ' 


(     ■  •  • 


C-        / 


•       * 
t 


\  . 


i  «  '    t    ,  «  f 


I     ' 


/        n'        l 


s 


t      ■ 


*     »   ■ 

. . .  /  .   . 


j 


^  .:  .•..:  • 


*    t 


i'\'  •■  ■ 


•■  -^ 


•\     1  « 


Tant' 2^' f  '  ip  »  -  ^l^S  » 


^i^Unù^\ïbrec}\f{zM\\i\J({:î}\\li  f  W 


nr.LATiN 


MINUSCnLE 


ILLUSTRE.  IMPRÉCAJIONS.      i^ 

de  la  milice,  aux  Confuls,  aux  premiers  Offi- 
ciers de  Tempire ,  aux  Rois  &c  aux  Empereurs 
mêmes.  Aux  5*  &  (>*  fiecles,  c'ctoit  un  des  titres 
ordinaires  des  Empereurs. 

Nos  Rois  fe  contentèrent  du  titre  àUlluJlre  |ut 
<|u'au  temps  auquel  ils  parvinrent  eux-mêmes  4 
la  dignité  impériale.  Clovis  prenoit  la  qualité 
à^hommc  lllujlre  dans  fes  diplômes.  Ses  iuccel-^ 
feurs  en  firent  de  même  j  &  le  vir  inlujlerk  fou* 
tint  tonjour^  en  France  durant  les  7*  &  S'^fiecles. 

Pépin  &  Carloman,  Maires  du  Palais,  qui 
fuccéderent  dans  cette  charge  à  Charles  Martel 
en  742. ,  donnèrent  de^  diplômes  où  Ton  trouve 
qu'ils  fe  donnoient  le  titre  àiinlujler  vir.  Cette 
înverfion  de  mots  étoit  peut-être  la  feule  diftinc-*  ' 
tion  qu'ils  mettoienc  entre  eux  &  les  Rois  ;  car 
les  Rois  fe  qualifioient  toujours  vir  inlufitr  y  au 
lieu  que  les  Maires  fe  difoient  toujours  inluficr 
vir.  Pépin  &  Charlemagne  uferent  fouvent  du 
tliteà^illujire^  que  nos  Rois  eoftiite  ne  prirent 
que  très  rarement.  En  général  cette  qualincatioit 
a  été  prife  par  tous  les  Rois  de  France  jufqu'i 
Gharlemagne  inclufivement  :  mais  ils  ne  l'ont: 
pas  tous  prife  fans  exception  dans  tous  les  aétes 
émanés  deux. 

L'ancien  titre  ShQmme.  illuJire.Çe  trouva  dans 
quelques  adesdes  Empereurs  Allemands  du  1 3® . 
necle  :  mais  il  eft  très  commun  dans  les  diplômes 
des  Souverains  des.  1 2*  &  i  j  *  fiecles  j,  ils  fe  le? 
donnent  réciproquement, 

IMPRÉCATIONS.  Les  anathêmes ,.  ou  îm- 

Cécations  lancées  contre  ceux  quiofèroient  vio-* 
r  tes  paéfces  ou  les  articles  dont  on  étoit  con-^ 
'^enu ,,  remontent  à  là  première  antiquité.  Les; 
Uvr^s^  de  Moyfe  eu  fout  la  preuve,  tes  Païeust^ 


f.^       IMPRÉCATIONS, 

çux-mêmes  y  avoient  recours ,  Ze  Bcuf^  Rfcueif 
de  divers  écrits  ^  r.  i ,  /;.  370 ,  pour  empêcher  la . 
violation  des  tombeaux ,  ou  Tinfraâion  des  crai-?' 
tés.  Les  Chrétiens  en  firent  un  fort  grand  afage  ^ 
&  les  empruntèrent  pour  la  plupart  des  Livres 
faints.  Ces  imprécations  étoient  ordinairement 
icerminées  pzijiat  ou  par  amen  ^  pins  ou  moins 
répétés.  Elles  dégénérèrent  en  excommunicar- 
pons  y  que  non  feulement  le  Pape  &  les  Evèques 
prodiguoient ,  mais  que  les  Moines  &  les  Laïques 
mêmes  s'étoient  mis  en  poffefCon  de  lancer  con- 
tre ceux  qui  donneroient  atteinte  à  leurs  charres  ^ 
comme  on  le  peut  voir  d^ns  le  chapitre  x  du  <ma«» 
çrieme  Concile  de  Rome  en  501.  Doù  il  rau| 
conclure  que  ce$  fortes  d'excommunications  doi- 
vent être  feulement  regardées  comme  des  iippré-r 
frations»  Les  Grecs  n'ont  pas  moins  fait  ufage  qua^ 
lesXatins,  Palaograph.  Grdça^p.  385  9  des  mar 
^édiclions  dans  leurs  aâes  publics  &  privés. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  voir  en  détail  ce 
que  les  refcrits  des  Pape3  >  les  aâes  eccléfîafH-; 
ques ,  les  diplômes  &  les  chartes  privées  peur 
yent  apprendre  dans  chaque  fiecle;,  relatiyeipe^f 
gi^x  imprécations. 

Imprécations  dans  les  bulles* 

Dès  les  premiers  fiecles ,  les  Papes ,  dans  les 
bulles  privilèges  qu'ils  accordoient ,  ou  dans  le$ 
grâces  qu'ils  faifoient  d'eux-mêmes,  uferenç 
{d'imprécations  contre  ceux  qui  s'y  oppoferoient , 
^  de  bénédiâions  pour  ceux  qui  favorifetoient 
leurs  deffeins.  Dès  le  6*  ou  au  moins  le  7*  fiecle,, 
on  s'apperçoit  que  ces  anathêmes  dégénèrent  en 
jfbrmules  &  deviennent  de  flyle.  Ce  caraûere  eft 
f  pçore  plus  marqué  dans  les  exçotnmunications 


IMPRÉCATIONS.      it 

du  8*.  Au  9*  )  on  reconnoic  fenfiblement  qt»e  let 
claufes  d^anathèmes  fe  rapprochent  de  plus  en' 
plus  des  formes  invariables  ufîtées  aux  1 1^  &  i  z* 
jSecles.  Dans  les  bulles  privilèges  du  lo^,  let 
çiaufes  reviennent  continuellement.  Les  mêmes 
menaces ,  même  celles  qui  interdifoient  aux  Pal- 
pes fuccefleurs  >  fous  peine  d'anathême ,  de  don* 
ner  atteinte  à  certains  privilèges ,  font  d'ufago 
^u  1 1  ^  fiecle  plus  que  jamais. 

Les  m'aléoi^ons  font  af&eufes  &  accumulées 
les  unes  fur  les  autres  jufqu'à  Grégoire  VII ,  qui 
les  fupprima.  Ce  Pape  fubftitua  aux  ifnprécations 
les  plus  terribles ,  la  féparation  du  corps  &  du 
<ang  de  Jéfus-Chr  ift. 

Dans  le  1 1^  fiecle  ,  on  fe  fervit  »  pour  le^ 
çiaufes  comminatoires  y  des  mêmes  formules  que 
dans  le  iiecle  précédent  :  mais  ces  menaces  ne  fe 
rencontrent  point  dans  les  fimples  épitres  des 
Papes^  6c  c'eft  prefqqe  la  feule  marque  par  oà 
1  on  puiflfe  diftin^er  leurs  lettres  de  leurs  bulles 
ordinaires.  Ce  i^^cle  fixa  les  formules  impréca** 
toires  qui  furent  fuivie^  dam  les  fiecles  fui« 
vants. 

On  peut  donc  pofer  en  principe  que  les  claufes 
de  matédiâions ,  d'imprécations  &  d'anathêmes 
font  le  ftyle  ordinaire  des  bulles  privilèges  ^  de- 
puis le  7*  fiecle  jufques  vers  la  fin  du  1 1  *.,  &  que , 
depuis  Grégoire  VU,  èc  non  pas  avant ,  les  im-^ 
précations  leroient  une  preuve  de  faux. 

Il  faut  remarquer  que  ces  claufes  appliquées 
aux  Rois  ,  Princes,  Seigneurs ,  &c.  ne  doivent 
point  rendre  les  bulles  iufpeâies  jufqu'au  1 1^  fie* 
cle  j  car ,  depuis  ce  temps ,  fi  elles  portoi en t  fut 
les  Rois,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelques  débats^ 
entre  ces  Souverains  ^  le  Pape ,  les  bulles  ne- 
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feroîent  pas  à  couvert  des  plus  violents  foupJ 
çons. 

La  tranfpofition  ou  réitération  de  ces  claufes  , 
après  les  dat^s  par  exemple,  ne  feroient  pas  des 
caraderes  défavantageux ,  aux  lo*  &  ii*  fiei- 
cles  \  mais  elles  donneroient  des  foupçons  ou  des 
moyens  de  faux  à  mefure  q^u'elles  s'eloigq.eroient 
de  ces  deux  époques. 

Dans  les  actes  eccléfiajiiques. 

Que  les  ïmprécàrions  aient  été  dufage  dan* 
les  ades  eccléuaftiques ,  c'eft  un  fait  certain  & 
avéré.  Elles  remontent  aux  premiers  fîecles ,  quoi  ^ 
qu'en  dife  la  foule  des  Critiques  modernes.  Les 
plaies  dont  S.  Jean  menace ,  à  la  fin  de  fon  Apo-  ' 
calypfe,  ceux  qui  retrancheront  quelque  chofe 
de  ce  livre  myfterieux  ou  y  ajouteront,  prouvent 
de  plus ,  que  l'antiquité  a  prisr  les  plus  grandes 
précautions  pour  que  les  manufcrits  fuflent  co- 
piés avec  toute  Texaftitude  poflîble ,  &  que  par 
conféquent  on  a  pu  &:  Ton  peut  encore  compter 
fur  leur  fidélité. 

Il  falloir  bien  que  ce^  anathèmes  fuflent  ufités 
dès  les  premiers  temps  de  TEglife  j  car  on  nék 
porte  point  tout  de  fuite  à  des  excès  :  dans  le  6^ 
iiecle  cependant ,  les  plus  terribles  imprécations 
furent  employées  dans  les  ades  eccléfiaftiques  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Conciles  d'Orléans 
de  5  49 ,  &  de  Valence  de  5  8  5 .  Les  imprécations ,, 
les  anathèmes ,  les  malédiâions  les  plus  effrayan- 
tes furent  tellement  à  la  mode  danà  le  7*  fiecle  , 
qu'elles  fourmillent  dans  tous  les  aftes  eccléfiafti- 
ques qui  en  font  fufceptibles.  Rien  de  plus  ordi- 
naire dans  les  chartes  eccléfiaftiques  aes  8%  ^^ 
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ic  i6*fiecles ,  partout  pays ,  que  les  malcdiftions 
Se  les  anathêmes ,  fous  différentes  formules. 

Au  ii^fiecle,  elles  ne  furent  pas  fi  unîver- 
felles.  Elles  fe  trouvent  ordinairement  avant  les 
dates  &  les  fignatures  des  ades. 

Au  II*  fiecle,  elles  furent  encore  moins  fré- 
quentes ,  fur- tout  depuis  1 1 50  j  &  les  formules 
qui  les  expriment  font  plus  fimples  &c  moins  pro- 
lixes. 

Lei* imprécations  deviennent* très  rares  au  1 3* 
fiecle  :  il  paroît  auflî  qu  elles  ceCTerent  alors  d'être 
employées  dans  TÈglife  Grecque ,  Packimcr.  /.  9  , 
cap.  I.  .  ■ 

A  l'exception  des  monitoires  qui  avoiént  cours  ' 
dans  le  14*  fiecle,  il  eft  trè^  peu  d'aéles  où  Ton 
trouve  des  anathêmes  &  des  mâlédiSkions  :  ce- 
pendant Tufage  en  a  duré  au  moins  jufqu'en 
13^1  j  comme  il  paroît  par  une  dharte  d*Engel- 
bert ,  Evêque  de  Liège ,  Gall.  Chrifi.  tom.  5  , 

En  deux  inotSi,  les' formules  d'imprécations 
dans  les  ades  écelcfiaftiques ,  mifes  en  ufage  dès 
les  4** ,  5  *"  &  ô^'fiecleà ,  -  n'ont  fini  qu  après  le  mi-  ' 
Jiçu  du  14*.  ^  .\   : 


.0 


Dans  Us  diplôme^  &  chartes' iitiqùesi  ■ 


j  ; 


Les  imprécations  paroiflènt  ijàns  lés  diplômes 
des  Empereurs  Romains  dèis  ie  fécond  fiecle. 
Leuris  fuc^cefleurs  en  uferent  ainfi*  j*  &-  nos  pre-* 
miers  Rois  les  imitèrent  dès  le  G^  fiede.  Bouquet  ^ 
A  4^  jp.  (Î2.5.  Les  chartes  privées  dumême  temps 
en  firent  également  ufage. 

Au  7*  uecle ,  ces  menaces  fpirituelles  devin- 
l^ent  rares  à,'Xfi%  les  diplômes  dç  nos  Rois  \  au  Uei^ 
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que  les  Rois  d'Efpagne  Se  d'Angleterre ,  danst 
leurs  édits  y  ainfî  que  les  chartes  privées  des  trois 
royaumes ,  les  prodiguent  prefque  fans  réferve. 

Les  derniers  Rois  de  la  première  race ,  ainfî 
ane  les  Maires  du  Palais  y  Se  Pépin ,  chef  de  la 
féconde ,  en  uferent  pourtant  quelquefois  j  mais 
elles  font  très  rares  dans  les  diplômes  de  Charle-t 
magne ,  &  dans  ceux  des  autres  Rois  Carlovin- 
giens  avant  Charles  le  Simple  ;  cependant  la  plu- 
part des  aâes  privés  du  V  iiecle  en  offrent  des 
.-exemples. 

Comme  les  imprécations  faifoient  beaucoup 
^inipreffion  fur  les  efprits ,  les  autres  Rois  dey 
S^  Se  5>^  fieçles  en  firent  allez  ufage  dans  leurs 
diplômes  :  elles  ne  font  point  rares  »  même  eix 
Prancè  y  dans  les  chartes  privées  du  9^  fiecle. 

Cet  ufage  devint  plus  commun  dans  les  di-« 
plomes  des  Princes  du  î  o*^  fiecle»  Tous  les  eenre^ 
d'imprécations  >  excepté  la  menace  de  la  dépofi^ 
non  9  fe  trouvent  réunis  dans  le  teftament  do- 
Guillaume  ,  Comte  d'Auvergne  &  Duc  d*Aqui-« 
taine ,  fondateur  de  Cluni.  Lçs  chartes  pcivées 
de  ce  même  temps  n'en  font  point  dépourvues. 

Dans  le  1 1^  fiecle  y  les  peines  fpirituelles  dont 
on  menace  les  violateurs  des  privilèges  Se  de$ 
fondatiç^s.  furent  fi  muUipUées,  &  Aèrent  repro^ 
duites  fous  tant  de  formes ,  qu'il  faudroit  un  vo-* 
lame  pour  eh,  donner  le  détail.  £lles  font  com- 
munes à  tous  les  Souverains,  â  tous  les  Seigneurs  ^ 
Se  à  toutes  les  perfonnes  privées  qui  faifoient  de^ 
chartes  :  les  excommunicatioiis  apfolues  Sç  con^ 
ditionnelles  ne  ùmt  pas  même  rares  dans  ces  der^ 
liieres  pièces. 

Paflc  le  milieu  du  1 1*  fiecle ,  les  imprécations 
deviennent  rares,  par-tout.  On  $'apperçoit  i^. 
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t^tte  diminution  bien  fenfiblement  dans  les  dU 
plomes  de  nos  Rois  &  dans  les  chartes  privées 
<le  France  :  elle  eft  un  peu  moins  apparente  en 
Allemagne.  Le  i3*fiecle  montre  encore  par- 
tout >  mais  bien  rarement ,  quelques  traces  de 
ces  mal  éditions  ;  mais  c*eft  ici  qu'elles  finifTent. 
Après  cette  époque  y  on  ne  doit  plus  rencontrer 
ni  anathêmes  y .  ni  excommunicauons  ^  ni  impré-- 
cations. 

Il  faut  obferver  que ,  dans  tout  ce  qu*on  vient 
de  dire  ^  on  a  toujours  diftingué  les  imprécations 
ou  peines  fpirituelles ,  des  peines  pécuniaires  ou 
corporelles ,  qui  leur  étoient  communément  Se 
prefque  toujours  unies  ,'&  dont  il  fera  queftion 
au  mot  Menaces. 

INDICTION,  Dans  les  loix  romaines ,  //2^ic- 
tion  fignifie  répartition  des  impôts  ^  maison  ne 
fait  pas  à  quelle  taxe  ce  nom  a  rapport.  Ce  que  1  on 
fait  y  c'eft  que  les  impôts  fe  pay oient  en  denrées 
&  non  en,  argent.  Le  Marquis  Maftei ,  Verona 
illujlr.  lib.  7,  co/ 1 5 1 ,  fait  voir  que  les  indiétions  , 
c^eft  à-dire  les  impôts ,  furent  mifes  par  Dioclé- 
tien  fur  le  pays  nommé  préfentement  Lombard 
die. 

Si  Ton  confidere  Tindidion  comme  époque , 
le  même  Savant  en  fait  venir  l'origine  du  nege 
de  Vérone  :  mais  d'autres  la  font  remonter  à 
Jules  Céfar,  quelques-uns  à  Augufte.,  &  la  plu- 
part à  Conftantin  le  Grand. 

L'indidtion  eft  une  p4ériode  de  1 5  années  »  qui 
fe  comptent  toujours  léparément.  Ainfi  l'on  dit 
indlclion  i  ,  indiâion  1  »  indiSion  3  ,  &c.  jufqu'à 
la  quinzième ,  après  laquelle  on  recommence  , 
indiciion  i ,  &c.  Pour  trouver  Tindidion  de  quel- 
que année  de  J.  C.  que  ce  foit  ^  on  doit  divifet 
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Sae  les  Roîs  d'Efpasîne  &  aAngieisi 
ïucs  cdirs,  ainli  quiles  chartes  prives: 
ic^aumes ,  les  pcotiiguenr  ptsi^ue  fins 

Les  derniers  Kois  de  U  ptstniate  z 
qu2  les  Miires  du  Palaia  ,  à:  P;;pia  ,  < 
léconde ,  en  uferetic  pourtant  qaeiquet 
elles  foat  très  rares  d^ns  Us  dipijmes  d 
magne ,  &  dans  tsiii  des  aiiirss  Roîs  i 
giens  avant  Charles  le  Simple  :  ciipendj 
parc  des  aifkes  privés  du  8'  ùecie  en  a 
.exemples. 

Cumme  les  imprécations  faifoient 
JimprelEon  fur  les  efprits ,  les  autrsf 
S'  Se  9*  Hecles  en  âreat  ailez  ui'a!2;e  < 
^plomes  :  elles  ne  fonc  point  rares , 
France ,  dans  les  chaices  privées  du  ^' 

Cet  ufage  devine  plus  commun  da 
plomes  des  Princes  du  i  o"  ûecle.  Tous 
d'imprécations  >  excepté  la  menace  de 
ôon,  fe  trouvent  réunis  dans  le  teft 
Guillaume  ,  Comte  d'Auvergne  &  Du 
laine ,  fondareur  de  Cluni.  Les  chart 
de  ce  même  temps  n'en  font  point  dép 

Dans  le  1 1°  (iecle  ,  les  peines  fpiriru 
on  menace  les  violateurs  des  privilej 
fondations  furent  Ci  multipliées.  Se  fun 
duiies  fous  tant  de  formes ,  qu'il  (âudr< 
lume  potir  en  donner  le  détail.  Elles  : 
munes  X  tous  tes  Souverains,  i  tous  les  S 
&  à  toutes  les  perfonnes  privées  qui  fai 
chartes  :  les  excommunications  aofolut 
diiionnelles  ne  font  pas  même  rares  da. 
nierespieces. 

Palle  le  milieu  du  ti'fiecla,  lesîm[ 
deviwinenï  rares  par-tom.  On  s'app 
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par  1 5  toutes  les  années  de  notre  ère  ,  &  âjouteif 
4  au  reftant ,  car  notre  Seigneur  eft  né  dans  la. 
quatrième  indiâion ,  &  le  furplus  de  1 5  donnera 
rindiûion  cherchée  :  ou  bien  il  failt ,  i  ^  ôter  de 
l'année  connue  tous  les  nombres  300*  2^.  ôter 
de  ce  qui  refte  tous  les  nombres  15,  3^.  ajouter 
au  dernier  refte  le  nombre  3 .  Exemple  :  On  de- 
mande l'indidion  de  Tannée  îi8i.  1^.  Otez  les 
300  5  c'eft-à-dire  900  5  de  1182;  refte  282.. 
x^.  Otez  de  ce  refte  tous  les  nombres  1 5  ,  refte 
12.  3^.  Ajoutez  3  à  12  ,  cela  donne  15 ,  qui  eft 
exaétement  le  nombre  de  l'indidion  cherchée.  • 

En  fixant  une  époque  unique  aux  indi<3:ions, 
il  eft  impoflîble  de  les  accorder  avec  les  Faftes 
Confulaires  &  le  Code  Théodôfien.  C'eft  ce  qui 
a  obligé  de  leur  en  aflîgner  quatre ,  c'eft-à  dire 
les  années  3i2,3i3,3i4&  315*  Si  Ton  a  fait 
ufage  de  ces  différentes  époques  dans  les  anciens 
•  temps  ,  ce  qui  eft  incertain ,  il  n  eft  pas  étonnant 
qu'il  fe  trouve  des  difficultés  de  chronologie 
f  refque  infurmontables. 

Comme  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  là  cd- 
lebre  époque  de  Tindidion  avant  le  règne  de 
Conftantin ,  il  eft  probable  que  ce  Prince  en  eft 
auteur  ;  c'eft  fur  ce  fondement  qu'on  l'appelle 
conftantinienne,  ou  impériale,  ou  céfaréenné.; 
Elle  part  du  24  Septembre  512.  La  vidoire  de 
ce  Prince  furMaxence,  &  conféquemmeni:  le 
commencement  de  fon  empire  à  Rome ,  qui  da- 
tent du  même  jour  24  Septembre  312,  ont  fans 
doute  donné  lieu  à  cette  époque.  Outre  cette  in- 
didion ,  il  y  en  a  encore  deux  autres ,  qui  n'en 
différent  que  par  les  points  dont  on  les  fait  par- 
tir,  &  auxquelles  la  précédente  a  fans  doute  don- 
né lieu  ^  favoir  j,  la  conftantinopoUcaine ,  qui  pasc 
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An  premier  Septembre  3 1 2 ,  &  qui  avoit  cours 
avant  le  règne  de  Juftiuien;  &  la  romaine  ou 
pontificale ,  qui  part  du  premier  de  Janvier  fui-* 
vant  X  oiï  ignore  l'origine  fixe  de  la  dernière. 

Les  Savants  de  toutes  les  nations ,  (Suvres  de 
Cockirjyt.  S  y  p.  454,  font  feulement  d'accord 
que  rindiâion  romaine  donna  Texclufion  à  la 
grecque  ou  conftantinopolitaine ,  &  quelle  fut 
luivie  y  fur-tout  dans  les  bulles  des  Papes  y  au 
moins  depuis  le  9^  fîecle  jufqu  au  14*,  quoique 
cet  ufaee  ait  été  fujet  à  bien  qqs  variations.  Cette 
forte  aindiftion  a  prévalu  dans  l'Eglife  depuis 
long- temps.  Ce  n'eft  pourtant  que  depuis  le  pon- 
tificat d'Innocent  XII  y  qu'on  a  repris  ce  calcul 
dans  les  grandes  bulles. 

En  France,  fous  la  première  race  de  nos  Rois, 

3uoiqu'eux-  mêmes  ne  fifTent  point  ufage  de  l'in- 
iâion ,  cette  date  par  toit  du  mois  de  Septembre. 
Sous  la  féconde  race,  on  voit  également  en 
vogue  dans  les  diplômes  l'indidtion  grecque  du 
premier  Septembre ,  &  l'indidion  romaine  dupre^ 
mier  Janvier. 

Sous  la  troiiieme  race ,  on  varia  confidérablé- 
ment.  Au  1 1 '^  fîecle ,  l'indiâion  conftantinienne 
du  14  Septembre  fut  la  plus  ufitée  en  France  Se 
en  Angleterre  y  la  romaine  cependant  n'y  fut 
point  négligée. 

Au  11^  y  rindidiôn  commença  à  devenir  rare 
en  France  dans  les  diplômes ,  &  finit  à  Louis  le 
Jeune.  Les  François ,  foit  dans  les  chartes  pri- 
vées ,  foit  dans  les  adtes  eccléfiaftiques ,  en  con«- 
tinuerent  cependant  l'ufage  j  &  jufqu'au  15^  fîe- 
cle inclufivement ,  ce  fut  la  céfaréenne  qui  y  fuc 
la  plus  fuivie ,  ainfi  qu'en  Angletetre  &  en  Aile* 
inagne.  F'oye:^  Dates  de  l'Indictiçn, 
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INDICULES.  Dans  les  chartriers  qui  cdiitîéii; 
lient  des  pièces  anciennes ,  on  en  trouve  quet-^ 
queS'Unes  appellées  indicules  ^  indiculi.  Uindi-^ 
cule  étoit  une  notification  en  forme  d'épitre^ 
£aite  à  une  perfonne  notable ,  foit  ecciéfîaftiqu^  ^ 
(bit  laïque,  &  rarement  à  des  particuliers  dû 
commun ,  mais  c|uelquefois  â  des  Saints  déjà 
reçus  dans  la  gloire.  Ainfi  la  profeflîon  de  foi 
que  les  Papes ,  après  leur  éleâion ,  adrefibient  à 
S.  Pierre ,  à  leur  clergé  ^  à  leur  peuple  y  Diurne 
Rom.  Pontif.  p.  25  ,  2(î,  ^9 ,  70,  &  celle  des 
Evèques  aux  Papes ,  étoient  appellées  indicules. 

Ce  mot  fut  quelquefois  pris  pour  un  précepte 
ou  un  édit  du  Prince ,  De  Rc  Dipl.  p.  4.  Pour' 
d'autres  perfonnes ,  c'écoit  une  lettre  d'avis ,  unel 
in(l:ru6lion  à  des  Légats ,  ConciL  1.6^  col.  141(1  ^ 
147^;  une  relation  de  quelque  fait»  ibidem^ 
col.  152.2  )  une  recommandation  de  quelque 
voyageur  â  toutes  perfonnes ,  fous  le  titre  dei 
indiculum  générale  ad  omnes  ^  Baluze,  Capitulé 
X.  1,  col.  4}i ,  5^7. 

Cette  même  dénomination  ^indicule  a  été 
donnée  â  des  lettres  de  compliment  de  la  part 
des  Rois ,  ihid.  col.  389  j  aux  lettres  de  créance 
de  leurs  AmbalTadeurs  »  ibid.  col.  580^  aux  le t-^ 
très  qu'ils  écrivoient  à  un  Evêque  pour  l'engager 
à  en  facrer  un  autre,  ibid.  col.  $79.  Les  Evè- 
ques en  s'écrivant  refpeélivement,  ainfî  que  lei 
Abbés,  ou  en  s'envoyant  des  eulogies,  ou  en: 
adreffant  leurs  lettres  à  des  perfonnes  refpefta- 
bles ,  ou  lorfqu*il  s'agifToit  d'affaires ,  intituloienÉ 
leurs  épitres  indicules  ^  ibid,  col.  429  >So8,5(îi^   ■ 

On  n'a  encore  trouvé  qu'un  feul  indicule  entrtf 
fimples  particuliers  fans  qualité,  ibi4*  çoU  \6t. 

Alt 
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'Au  8^  iiecle ,  on  trouve  un  indiculus  pris  pour 
îé  diminutif  d^ index  ^  6c  c'étoit  un  catalogue. 

iPaiGTé  le  9®  fîecle ,  on  ne  connoît  plus  èiindi^ 
cuU  en  forme  de  lettres  ;  ni  d'aucune  autre  na^ 
ture,  depuis  la  fin  du  1 1*  :  ce  (]ui  fait  que  des 
indlculës  en  forme  de  lettres  feroient  légitime- 
ment  fufpeâs  depuis  le  i  o^ 
\  INSTRUMEIÏT.  La  fîgnificatîon  du  moc 
inftrument  3  quoique  générique  en  foi-mème , 
eft  cependant  reftreinte  à  préfent  aux  pièces  pro-* 
j>reiâ  a  faire  valoir  des  droits  en  juftice,  comme 
contrats ,  aâes  publics ,  traités  de  paix ,  &c.  De- 
puis la  féconde  race  de  nos  Rois  »  on  fe  crut  obligé 
d'ajouter  chartarum  à  injirumentum  ^  pour  fignifier 
des  chartes.  Peiidant  le  ij^iîeçle,  rien  déplus 
commun  que  d^entendre  par  injlrumenta publica  ^ 
toutes  fortes  de  chartes ,  Amplijf.  C^llecl.  t.  1  ^ 
col.  I  j88  j  mais  alors  les  inftruments  commen- 
cèrent à  être  réduits  aux  efpeces  particulières  fui* 
dites. 

INTERLIGNE.  P^oyeikvù%tit\.t. 

INVENTAIRE.  Les  inventaires ,  confidéré? 
relativement  à  la  Diplomatique ,  furent  appelles 
.quelquefois  par  les  Anciens  defcriptions  j  clefcrip- 
tiones.  De  Re  DipL  p.  4  :  ils  eurent  pour  objet 
le  recenfement  des  rheûbles  &  immeuoles  d'une 
Eglife ,  dans  lefquels  on,  çomprenoit  les  livres  & 
les  chartes.  Les  mventaires  nous  viennent  direc- 
tement des  Romains  :  ils  les  appelloient  repef* 
foria  ;  &  dès  le  ,3*^  fîecle  le  vulgaire  difoit  inverti 
taria.  Aujourd'hui  ce  mot.  eft  affez  reftreint  à 
figiiifier  les  biens  d'un  pupille ,  lorfqu'il  eft  mis 
en  tùtéle. 

INVESTITURE.  La  donation  ou  Tachât  des 
l>iens  lie'  donnoit  auttefois  que  des  droits  à  la 
""  Tome  IL  C 
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pofTeffion  de  k  chofe,  mais  n*en  donnoît  pas  ta 
pofTeflion  même.  Il  en  écoic  de  ces  anciens  cott^ 
trats  comme  des  nouveaux  j  &  Tinveftiture  ref- 
fembloit  à  i'enfaifinemenir.  On  n*eft  pas  propric- 
taite  foncier  &c  kicommucabie  fans  la  faiune  j  oit 
ne  reçoit  pas  non  plus  jadis  fans  l'inveAicure.  Le 
donateui'  ou  le  vendeur  ^  pour  céder  au  dona- 
taire ou  à  l'acquéreur  fes  propres  droits,  lui  don^ 
noit ,  en  figne  de  défappropriation  de  fa  part , 
&  de  toute  propriété  pour  Vautre,  une  chofe 

Suelconque,  que  Ton  annonçoit  très  fouVent 
ans  le  contrat ,  &  qui  fàifoit  toi  contre  lui ,  en 
faveur  du  donataire. 

Les  fymboles  d'inveftiture  furent  prefque  tou-^ 
jours  arbitraires ,  quoi  qu'en  dife  le  favant  Du- 
cange ,  Giqff*  advocem  Invejlitura.  Les  moins  fu- 
jets  à  variations  furent  ceux  des  inveftitures  de« 
évêchés ,  des  abbayes ,  des  bénéfices ,  qui  fé  fai- 
foient  prefque  toujours  par  la  tradition  de  quel--* 
ques  ornements  ou  uftenfiles  eccléfîaftiques.  L*é- 
pée  &  l'étendard  défignoient  l'inveftiture  de  Tem- 
pire,  des  royaumes ,  des  duchés ,  &c. 

Les  fymboles ,  quels  qu'ils  fuffent ,  étoienc 
d'abord,  pour  la  plupart,  gardés  précieufement 
dans  les  archives  des  eglifes.  On  y  montroic  des 

fazons,  des  ceinturer,  (Jes  courroies ,  de  petits 
âtons,  des  pailles,' une  branche  d'arbre,  un 
gant ,  un  couteau ,  un  anneau,  des  calices,  dés 
croix  ,  dès  chandeliers ,  des  bibles ,  des  pfeau* 
tiers ,  des  milleU.,  des  martyrologes ,  des  livret 
faints ,  un  voile  d'autèT,  un  mouchoir,  un  cha- 
peau, une  calotte,  un ^ffoicon  de dhevéux ,  une 
Dourfe;,  uneagraiFe,  des  lunettes,  uùe  canne, 
"une  écritoire ,  une  plume ,  des  cifeaux ,  un  mar- 
teau^ une  bi'ocho^^  des'vafes^  une  fourche  4^ 
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t)OÎ$  ;  un  morceau  de  marbre ,  une  pierre  ,  des 
grains  d*encens,  une  pierre  précieuie,  un  mor« 
ceau  de  bois ,  Sec.  8cc.  6cc. 

La  plupart  de  ces fymboles  étoient  pout  lor- 
dinaire  apportés  &  pofés  fur  Tautel ,  puis  confer- 
vés  dans  un  lieu  sûr  de  Téglife.  Communément 
on  rompoit ,  ou  on  perçoit  î  ou  on  plioit  le  fym- 
bole  d'inveftirure,  pour  qu'il  ne  pût  rentrer  dans 
Tûfage  commun. 

Le  plus  ordinaire  des  fymboles  ci-dcfTus  étoic 
un  bâton ,  au  moins  jufqu'au  1 1*  fiecle  :  d'où  eft 
venu  l'axiome  des  anciens  Jurifconfultes  :  Tu  veti" 
ditorj  fujlem  illum  inveJlUo  ;  tu  emptor  y  fujient 
illum  manu  cafito.  C'eft  fur-tout  dans  le  xi''  fie- 
cle &  le  fui  vaut,  que  Ion  remarque  une  multi- 
tude de  formes  différentes  d'inveftitures  &  d'inf- 
truments  dont  on  fe  fert  pour  mettre  en  poffeflîon 
des  biens  vendus  ou  donnés. 

Au  15*  fiecle,  les  marques  d'inveftimres  fu- 
rent encore  fort  diverfifiées  :  mais  une  des  plus 
communes ,  fur-tout  dans  le  Languedoc ,  Vaif'- 
fcttc  j  Hijl.  de  Lang.  t.^yp^  5 1 9  >  ^^oit  '^  capu- 
chon  dont  les  Eccîéfiaftiques ,  la  Nobleffe  &  le 
Tiets-éjtat  fe  fervoient  également. 

Les  inveftitures ,  depuis  deux  fiecles ,  ne  font 
plus  d'ufage ,  au  moins  en  France,  à  moins  qu'on 
ne  regarde  comme  telle  la  tradition  des  clefs 
d'une  maifon  vendue,  coutume  qui  s'eft  perpé- 
tuée jufques  dans  le  17^  fiecle.  ^(7y^;(  Annonce 
d'Investiture. 

INVOCATIONS.  L'invocation  ,  en  ufage 
même  parmi  les  Païens,  eft  une  formule  par  la- 
quelle Vauteur ,  l'écrivain ,  le  dataire  ou  les  té- 
moins d'une  charte  s'adreffent  à  Dieu  pour  le 
prier  df  ratifier  ou  de  fanâifier  l'aâion  qu'ils 

Cij 
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'  (ont,  Ceft  communément  Dieu,  Ufainte  Trî^ 
fiité  ou  J.  C.  qui  en  font  l'objet  j  quelquefois  elle 
s'adceiTe  encore  aux  Saints.  On  la  place  ordinai- 
rement à  la  tête  des  diplômes ,  des  dates  ou  des 
fignatures. 

L'invocation  eft  tantôt  claire  &  tantôt  obfcure» 
taJitôt  directe  Ôc  tantôt  indireâie.  Enfin ,  Tune 
eft  marquée  tout  au  long,  &  par-là  très  feniîble  ; 
Tautre  n  eft  marquée  que  |>ar  des  monogrammes, 
des  hiéroglyphes,  des  abbréviations ,  des  fignes. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  monogrammes  eft 
celui  de  Jéfus-Chrift ,  fous  la  forme  d  un  X  tra- 
verfé  d'un  P ,  comme  la  Jig.  6  du  neuvième  ta-' 
hhauy  ce  qui  rendoit  les  deux  premières  lettres 

Î;recques  du  mot  ChriJ^.  Ceft  ce  chiffre  micaciH 
eux  qui  apparut  à  Conftantin  &  à  fon  armée  » 
plus  connu  fous  le  nom  de  laharum.  Ce  (îgne 
paroît  à  la  tèce  de  plufîeurs  bulles  &  diplômes 
royaux.  Il  y  devint  plus  ordinaire  dans  le  moyen 
âge  que  dans  les  fiecles  antérieurs.  On  raccptn- 
pagnoir  quelquefois  de  l'alpha  &  de  l'oméga  , 
A  €i ,  fynu)ole  de  l'éternité  du  Fils  de  Dieu.  Les 
deux  lettres  grecques  du  laharum  font  quelque- 
fois féparées  ,  &  on  y  joint  une  troifîeme  lettre 
latine ,  pour  marquer  le  cas  de  ce  nom  >  X  P  S  • 
XPO. 

Pour  abbréger  les  noms  du  Sauveur ,  on  met« 
toit  quelquefois  IS  XS ,  Jefus  Chnjius  j  ou  Gm^ 
plement  XS,  Chrijlusj  ou  même  X  tout  feul^ 
ou  une  croix  ifolée.  Les  anciens  monuments  mé* 
talliques  &  diplomatiques  font  prefque  toujours 
ornés  de  croix.  Dans  les  zâes ,  elles  étoient  for- 
mées de  deux  traits  ou  d'un  feul.  Ces  dernières, 
qui  font  les  plus  anciennes ,  en  imitant  le  cour 
&  la  manière  de  l'écriture  courante  mérovint 
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gîenne  ou  lombar4ique ,  deviennent  quelque^ 
Fois  méconnoiiTables ,  au  point  que  de  très  ha- 
biles Antiquaires  s'y  font  mépris.  D'ailletirs  les 
Notaires,  imitateurs  inhabiles,  ne  connoiiTant 
pas  toujours  la  valeur  de  ces  croix  informes ,  les 
faifoient  fuivre  d'une  croix  mieux  conformée , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  d^s  méprifes  fafis  nombre. 

De  ces  figures  énigmatiques ,  il  faut  conclure 
contre  Dom  Mabillon ,  De  Ri  Dipl.  p.  ^o ,  que 
les  invocations  n*étoient  pas  inufitées  fous  les 
Rois  de  la  première  race  j  &  contre  le  Père  Pa- 
pebroch,  PropyL  ÂpriL  ;2.  28  ,  que  les  invoca- 
tions de  ces  temps-là  n'étoient  pas  toujours  dif- 
cinftes  &  exprimées  tout  au  long.  En  effet ,  une 
foule  de  monuments  conftatent  les  invocations^ 
au  commencement  des  foufcriptions  &  des  di- 

{dcmes.  On  trouve  des  croix  par-tout,  &  avant 
e  nom  des  témoins  ou  ayants  caufe ,  &  à  la  marge 
fupérieure  des  aâes  \  &  quelquefois  des  invoca- 
tions formelles  ou  dans  le  préambule  ou  dans  le 
corps  de  Taâe.  Sous  les  féconde  &  troifieme  racest 
de  nos  Rois ,  les  invocations  cachées  fe  trouvent 
fouvent  avec  les  invocations  formelles  :  c*étoic 
fans  doute  une  explication  de  l'énigme. 

^'invocation  de  la  très  fainte  Triaité ,  contre- 
laquelle  le  Père  Hardouin  s'eft  récrié  avec  une 
cfpece  d'indécence,^  Manufcrits  du  Roi  6116 y 
p.  J93  &fuivantesy  &  à  laquelle  il  a  refufc  toute 
eiiftence  antérieure  aux  plus  basfiecles ,  fe  trouve 
pourtant  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone  à  i'ar*^ 
ticle  du  baptême  des  catéchumènes  infirmes- j- le- 
quel Sacramentaire  paroît  être  du  8*  fiecle ,  Ma* 
imfcrit  i^j  de  S,  Germain  des  Pré^  Cette  foivi. 
m^le  pafia  dans  les  diplômes  fous  le  i^ne  de^ 
Cfaitles  le  Chauve  au  plus  tard.  Au.farplus^  î| 
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eft  démontré  par  un  ancien  manufcrit,  n**.  1^5,* 
de  Saint  Germain  des  Prés  ,  que  Ton  nomme  le 
Miflel  de  S.  Eloi ,  que ,  dès  le  9^  fiecle  ,  on  celé- 
broit  la  fète  de  la  Trinité  j  car  on  lit  dans  ce  ma-r 
liufcrit  antérieur  à  la  fin  du  9*^  fiecle ,  Incip'u  mijfa 
dcfancla  Trinitate  die  dominico  ^  fol.  17  j. 

Le  C  que  Ton  trouve  à  la  tête  des  diplômes 
des  Empereurs  d'Allemagne ,  &  qui  précède  Tin-* 
vocation  formelle ,  eft  un  refte  de  1  invocarion 
monogrammatique  de  Jéfus-Chrift.  Il  a  embar-* 
rafie  bien  des  Savants ,  qui  fe  font  mis  à  la  gènQ 
pour  lui  donner  une  interprétation  idéale* 

Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  1 1'  fiecle  que  les 
traits  vuides  de  fens  ,  appofés  par  la  plupart  des 
Kotaires,  parurent  totalement  abolis.  Ily  avoit 
déjà  long-temps  qu'ils  devenoient  très  rares  fut 
les  diplômes  de  nos  Rois.  La  mode  de  ces  invo- 
cations hiéroglyphiques  étant  pafiee ,  celle  des 
invocations  exprelTes  s'abolit  peu  à  peu  dans  la 
plupart  des  chartes  civiles  ;  il  en  refte  pourtant 
des  exemples  jufqu'au  14^  fiecle  :  mais  elle  s'eft 
maintenue  abfolument  dans  les  a£tes  eccléfiaftir 
ques  ou  religieux  ^  comme  dans  ceux  de  ferments, 
de  foi  &  hommage  y  &c.  &c. 

Pour  plus  grande  lumière  ,  il  faut  les  foivre 
de  fiecle  en  fiecle  dans  les  bulles ,  dans  les  ades 
eccléfiaftiques  ^  dans  les  diplômes  &  les;  chargeai 

privées. 

.  JPa^s  les  bulles. 

Ce  n'eft  guère  que  dans  le  1 1'' fiecle  <jue  Vh^ 
vocation ,  foit  monogrammatique ,  foit  explî-^ 
cite ,  commence  à  devenir  un  peu  d'ufage  a  h 
tête  des  bulles.  Il  fe  fortifia  de  plus  en  pYos,  & 

divine  ei)  (>eu  de  t^oips  trèsiçommuii  ^  vm^  «Ion 
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Tinvocation  eft  toujours  implicite.  Le  début  fixe 
des  bulles  ôc  celui  des  brefs  empêchèrent  de 
varier. 

Dans  les  aêics  cccléfiajliquesm 

Uufage  s'établit  parmi  les  Evèques  du  4^  fie* 
de ,  depuis  Conftantin ,  de  commencer  leurs  let« 
très  par  Tinvocation  de  Jéfus-Chrift ,  qu'ils  ex- 
primoient  par  le  laharum  en  monogramme.  Les 
Evèques  poftérieurs  mirent  fouvent  de  (impies 
croix  ou  d'autres  fymboles. 

L'invocation  in  Chrijii  nomine  fe  trouve  dans 
plufîeurs  monuments  eccléfiaftiques  du  5^  (lecle  : 
elle  n'étoit  pourtant  point  encore  commune. 
Dans  le  6^  elle  s'accrédita  :  elle  devint  plus  fré^ 
quente  dans  le  7^  fiecle ,  dans  lequel  on  voit  Tin^ 
vocation  de  la  fainte  Vierge  fuivre  quelquefois 
celle  de  Jéfus-Chrift. 

Le  nombre  des  pièces  qui  commencent  par 
une  invocation  ne  l'emporta  point  encore  dans  les 
8*^,  €^^&c  10*  fiecles  fur  celles  qui  n'en  ofFroient 
pas.  Dans  ce  dernier  cependant  on  voit  beau-* 
coup  de  monogrammes  de  J.  C.  ou  de  labarum  ^ 
fur-tout  depuis  l'an  94(^,  ain^  que  des  invoca- 
tions explicites  fous  différentes  formes. 

On  en  pourroit  dire  autant  des  pièces  des  1 1^ 
&  1  A*  fiecles ,  où  l'on  trouva ,  preique  en  égale 
portion,  des  chartes  qui  débutent  i^xl^laharum  ^ 
par  âes  croix ,  par  1  alpha  &  l'oméea ,  par  des 
invocations  tout  au  long  ^  &  par  asutres  qui 
commencent  ex  abrupto. 

Le  I  j^fiecle  apporta  une  nouvelle  forme  à  \\ 
confedion  des  aft^s  j  &'  les  invocations,  quin'a-^ 
voieftt  jamais  été  générales ,  devinrent  rares  ^ 
aiufi  que  lea  autres  indices  de  la  piété  chrétiei^a;^^ 

Civ 
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Cette  rareté  fe  foutint  dans  le  1 4^  fiecie  ;  ^  danljf 
Jes  15*  &  i^*,  il  ny  eut  que  les  ades  horariés 
qui  portèrent  exaâiement  rinvocation  en  tète  ? 
|ç$  autres  varièrent  infiniment  fur  cet  article« 

Dan^.U^  diplômes  &  chartes  privées. 

On  ignorç  fi ,  avant  le  6^  fiecle ,  les  refcrîts 
impériaux  font  ornés  de  cette  marque  de  piété  ; 
mais  on  fait  qu'alors  l'invocation  du  nom  dç 
Jéfus-Chrift  fe  trouve  à  la  tête  de  Quelques  mo- 
numents de  Juftinien ,  Banduri  Numifm.  imp^ 
t.  ly  p*  ^i7i  qu'à  la  tête  des  diplômes  de  no9 
Rois  de  ce  fiecle  y  on  yoif  tantôt  le  (igné  de  la 
croix  y  tantôt  des  traits  entortillés  qui  font  au-^ 
tant  de  monogrammes  où  Ton  découvre  diverfe9 
invocations  réelles  i  mais  on  i^'en  voit  pas  d'ejç- 
plidte$9  2?tf  Rc  Dipl.  p.  6^. 

^u  fcpticme  Jitch* 

Les  édits  &  les  lettres  dès  Empereurs  du  7* 
iîecle  commencent  par  des  invocations  diftinâea 
&  écrites  tout  au  long ,  Lahh.  ConciL  tom.  6  ^ 
€oh  1084  y  118^  1  au  heu  que  les  diplômes  des 
Rois  de  France  débutent  par  des  traits  mono-» 
zrâmmatiques  qui  renferment  des  invocations 
implicites  ic  abbrégéesj  mais  on  n'en  trouve 
aucune  d'exprimée  en  détail  avant  la  fufcription, 
J^es  Rois  Lombards  firent  ufage  de  TinvocatioQ 
explicite ,  ^infi  que  quelques  Rois  d'Angleterre  } 
mais  rhiéroglyphique  e(^  1^  plus;  ço^^nu^e  dan^ 
ce  dernier  roya^ne, 

4u  bmieme  fiecle^ 
I^a  première  race  de  nos  Rois ,  qui  finit  a^ 
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cations  cachées  :^on  ne  prétend  pas  qui!  n'y  en 
ait  point  eu  d'autres  y  mais  au  moins  on  n'en 
connoît  pas.  Pépin  éc  Carloman  ,  Maires  da 
Palais  en  742 ,  donnèrent  des  diplômes  où  l'on 
trouve  en  tête  l'invocation  formelle.  Les  Rois 
Lombards  &  Anglo-Saxons  en  offrent  également 
du  même  âgej  mais  elle  n'y  eft  point  conftante, 
fur-tout  dans  les  ades  de  ces  aerniers.  Pépin  , 
chef  de  la  féconde  race,  fuivit  aflez  les  uiagcs 
des  Rois  fes  prédécefleurs  :  nulle  invocation  ex- 
plicite. Avant,  l'an  8oe ,  que  Charlemagne  fut 
couronné  Empereur,  on  ne  trouve  guère  que  des 
invocations  monogrammatiques  dans  fes  diplô- 
mes j  cependant  celles  qui  étoient  écrites  tout 
au  long  devinrent  plus  communes  fous  fon  règne  , 
fans  en  exclure  les  autres.  Les  chartes  des  parti- 
culiers de  France  font  encore  aflez  fouvent  defti- 
tuées  d'invocation,  au  lieu  qu'en  Italie  elle  étoit 
gflez  d'uiàge. 

^u  neuvième  JiccU. 

Les  diplômes  que  Charlemagne  donna  après 
avoir  été  couronné  Empereur  a  Occident  le  25 
Décembre  de  l'an  800  »  commencent  tous  par  la 
formule  fuivante ,  In  homine  Patris  &  Filii  & 
SpiritûsfanSi.  Louis  le  Débonnaire ,  qui  lui  fuc* 
céda,  cqmmençoit  par  In  nominc  Domini  Dei  & 
Salvatoris  noftri  Jefu  Chrijèi.  Les  Chancelleries 
des  Rois  d'Aquitaine ,  de  Bavière ,  &  de  l'Empe- 
i-eur  Lothaire ,  tous  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
uferent  à  peu  près  du  même  ftyle.  Charles  le 
Chauve  mettoit  à  la  tête  de  fes  diplômes ,  In 
nominc  fanciét  &  individus  Trinitatisr  Cette  in* 

TPWtton  de  h  fainte  Trinité  a  doat  il  fit  ufag% 
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n'étant  que  Roi  &  lorfqu  il  fut  Empereur ,  dîf- 
tingue  fes  diplômes  de  ceux  de  Chailemagne. 

Louis  le  Bègue  débutoit  par  In  nomine  1 
dtcrni  &  Salvatoris  nojlri  Jefus  Chrijii.  Il  fuivoic 
pourtant  quelquefois  Tinvocation  de  fon  père* 
Carloman ,  fon  frère ,  ufa  également  des  deux  > 
ainfi  que  Charles  le  Gros  &  le  Roi  Eudes.  On 
connoît  pourtant  un  diplôme  de  celui-ci  en  fa- 
veur de  l'Abbaye  de  S.  Médard ,  où  rinvoca- 
tion  manque.- 

Bofon ,  Roi  de  Provence ,  &  Arnould ,  Roî 
de  Germanie ,  invoquent  la  fainte  Trinité  :  ce 
qui  n'eft  cependant  pas  toujours  fans  exception  j 
au  lieu  que  Zuentebolde ,  fils  naturel  de  ce  der- 
nier 3  &  Roi  de  Lorraine  y  s'en  fert  conftam-r 
ment. 

Les  chartes  privées  de  France  &  d'Italie  du  9* 
fiecle  font  pour  l'ordinaire  munies  d'invoca-» 
lions. 

u4u  dixième  Jiecle* 

Les  derniers  Princes  de  la  branche  carlovin* 
gienne  du  lo*  fiecle  invoquent  tous  la  fainte 
Trinité  :  quelques  diplômes  cependant  des  uns 
&  des  autres ,  mais  en  très  petit  nombre ,  offrent  la 
formule  In  nomine  Domini  Dei  Salvatoris  nojlri 
Jefus  Chrifli*  Hugues  Capet ,  chef  de  la  troifieme 
race ,  fe  ferviç  auffi  de  la  première  invocation  \ 
mais  il  emploie  aulH  la  féconde  &  plufieurs  au- 
tres. 

Les  Rois  &  les  Empereurs  d'Allemagne  met* 
tent  à  la  tête  de  leurs  diplômes ,  &  avant  l'invo- 
cation ,  un  grand  C ^  le  plus  fouvent  accompagné 
de  traits  entrelacés.  C  eft  vifiblement  un  refte  de 
l'invocation  In  Chrijii  nomine.  Pr efque  tous  Uu];« 
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«lîplomes  commencent  par  l'invocation  de  Tindi** 
vilîble  Trinité. 

En  Italie ,  Bérenger  mit  à  la  tête  de  fes  di- 
plômes In  nomine  Domini  noftri  Jefus  Chrifti  Dei 
dternij  &c.  Etant  devenu  Empereur,  il  abbré- 
gea ,  In  nomine  Domini  Dei  xterni,  Hugues  & 
Lothaire  fuivirent  enfemble  la  première  de  ces 
deux  formules,  &  les  Rois  d'Efpagne  &  d'An- 
gleterre en  uferent  affez  de  même. 

Les  invocations  ne  font  pas  auili  fréquentes 
dans  les  chartes  privées  de  France ,  que  dans 
celles  d'Italie. 

Au  onzième  Jieçle. 

Il  n'eft  point  de  fîecle  où  les  formules  initiales 
Jes  diplômes  foient  plus  variées  que  dans  le  1 1*. 
Ce  qu'on  peut  dire  de  moins  vagqe ,  à  moins 
que  de  delcendre  dans  le  détail  de  toutes  les 
chartes ,  c'eft  que  les  formules  d'invocations  les 
plus  ufitéesfont  :  In  nomine  fan^A  &  individuel 
Trinitatis  :  In  nomine  Domini  Dei  aterni  &  Sal" 
Vatoris  nojlrï  Jefu  Chrijli  :  In  nomine  Patris  & 
Filii  &  Spiritûsfancli.  Amen.  Toutes  les  autres 
fe  rapportent  à  l'une  de  ces  trois,  fi  elles  ea 
différent. 

Les  Rois  d'Efpagne  débutent  par  des  invoca- 
tions cachées  ou  diftinftes ,  $c  alors  elles  revien- 
nent à  celle  de  la  Trinité  en  trois  perfonnes. 

Les  Rois  d'Angleterre  mettent  ordinairement 
le  monogramme  de  J.  C.  avant  la  première  li- 
gne de  leurs  diplômes,  Quelques«-uns  fe  conten- 
tent de  cette  invocation  cachée  \  d'autres  ,  outro 
celle-là ,  en  mettent  une  autre  explicite.  Du  pre- 
mier genre  font  quelques  diplômes  de  Canut  3$ 
4^  (juiUaume  le  Conî]uérant« 
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On  n*eft  point  en  peine  de  trouver  en  France 
des  chartes  privées  qui  commencent  par  des  in- 
vocations extrêmement  variées ,  quoique  ce  ne 
fût  pas  le  plus  grand  nombre  :  la  plus  ordinaire 
eft  celle  de  la  Sainte  Trinité. 


Au  doic(itmtJiccle. 


y 


Les  trois  formules  d'invocation,  fi  ufîtées 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois  du  fiecle  précé* 
dent ,  font  encore  les  plus  ordinaires  dans  le  1 1^  : 
cependant  celle  qui  s'exprime  fimplement  par  in 
Chrifli  nominc  n*eft  pas  rare.  Louis  VU  ufa  de 
ces  fi^rmules  aullî  inaiffcremment  que  fon  père 
Louis  le  Gros.  Lorfque  Philippe  Augufte  ne  dé- 
bute point  par  la  fufcription  ,  il  la  fait  précéder 
de  l'invocation ,  &  c'elt  celle  dç  la  Trinité  qu'il 
emploie. 

Les  Ducs  ,  les  Comtes ,  &  les  grands  Vaflaux 
de  la  Couronne ,  imitèrent  nos  Rois  dans  l'invo- 
cation de  ieurs  chartes. 

On  ne  trouve  prefque  point  d'autres  invoca- 
tions à  la  tête  des  diplômes  royaux  &  impériaux^ 
d  Allemagne,  que  celle  de  la  très  fainte  Trinité  , 
précédée  du  figle  C 

On  trouve  quelquefois  Tinvocation  dans  Içs 
diplômes  des  Rois  de  Sicile.  Ceux  d'Efpagne 
mettent  conjointement  à  là  tête  de  leurs  diplô- 
mes ,  des  invocations  implicites  &  des  invoca- 
tions explicites.  Les  Rois  d'Angleterre  n'étoienc 
point  alors  exaâis  4  en  mettre  \  Se  les  diplômes 
d'Ecofle  en  font  tous  deftitués. 

Les  invocations  des  chartes  privées ,  lorfqu'il 
y  en  a  )  font  fort  v^riçQS  çn  France  Se  ailleurs^ 
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Au  treizième  Jiccte. 

Les  diplômes  les  plus  folemneh  de  nos  RdîH 
portent  tous ,  dans  le  1 3  ^  (lecle  ^  Tinvocation  du 
fiom  de  Dieu ,  de  Jéfus-Chrift  notre  Sauveur  ^ 
ou  de  la  fainte  Trinité  :  mais  les  moins  folemnels 
ne  s'afTujettiilent  pas  inviolablement  à  cette  for-^ 
malité.  Cette  dernière  étoit  encore  d'ufage  foi|S 
Philippe  le  Hardi  &  Philippe  le  Bel. 

Les  Ducs  &  les  Comtes  diftinguent  auflî  de 
même  leurs  chartes  folemnelles  de  celles  qui  Té^ 
toient  moins. 

Les  Empereurs  d'Allemagne  &  les  Rois  d*Ef- 
pagne  ne  nrent  pas  toujours  ufage  de  Tinvoca- 
tion  :  ceux  d'Angleterre  commencent  à  la  négli«> 
ger  \  &  ceux  d'Ecoflfe  ne  l'admettent  jamais. 

Prefque  le  plus  grand  nombre  des  chartes  pri- 
vées de  France ,  en  ce  fîecle ,  eft  deftitué  d'invo- 
cations. En  Italie  y  on  les  voit  encore  aflez  fou-^ 
vent. 

Jlu  quatoi\iemc  Jîecle^ 

On  ne  trouve  plus,  au  14^ (îecle,  d'invoca- 
tions dans  les  diplômes  de  nos  Rois  y  &  en  cela 
les  grands  ValTaux  copièrent  leurs  Souverains. 
Les  Rois  d'Angleterre  &  d'EcoIIe  viçn  offrent 
plus  abfolument  ;  &  les  Empereurs  ainfi  que  les 
Princes  fouverains  d'Allemagne  &  les  Rois  d'Ef* 
pagne  nous  fourniflentbien  rarement»des  excep- 
tions à  cette  règle.  Les  premiers  nous  offrent 
cependant ,  jufques  dans  le  1 5*  fiecle,  quelque^ 
invocations  réelles  de  la  fainte  Trinité. 

Les  aâes  des  particuliers  ,  paffés  devant  lej 
I^qtaires  Apoftoliques  »  ainfi  que  les  teftament$|| 
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commencent  ordinairement  par  des  invocations  ^ 
mais  les  autres  aûes  le^  négligent  :  &  ju^qu  à 
préfent  ces  invocations  n'ont  pas  repris  le  demis  , 
a  moins  qu  on  ne  regarde  comme  telle  la  petite 
croix  que  Ton  met  communément  au  haut  de  la 
première  page  des  lettres  Se  des  autres  écritures 
quelconques. 

De  tout  le  détail  cîdefTu^ ,  on  en  peut  déduire 
les  conféquences  fui  vantes  :  Nos  Rois  de  la  pre-^ 
miere  race  employèrent  à  la  tête  de  leurs  diplô- 
mes les  invocations  ou  exprimées  ou  fymboli- 
ques  :  Les  Empereurs  Romains ,  les  Rois  Vifi- 
goths  &  Anglo-Saxons  des  6^  y  7*  &  8*fiecles 
commeniçoient  leurs  diplômes  par  des  invoca- 
tions formelles  :  Tous  les  Empereurs  d'Occident  p 
jufques  vers  le  ij*'  fiecle  environ,  y  furent 
exads  :  Nos  Rois ,  depuis  Charlemagne  jufqu'i 
Philippe  le  Bel  incluhvemenr ,  n'ont  pas  varié 
fur  cet  objet ,  au  moins  dans  leurs  diplômes  im* 
portants. 

JOURNAUX.  Les  journaux  des  Anciens  ,' 
diaria  j  que  l'on  voit  confervés  dans  les  ancien- 
nes archives ,  font  des  livres  de  comptes  qui 
/Contiennent  la  recette  &  la  mife  de  chaque  jour. 
Excepté  les  lumières  qu'ils  peuvent  nous  donner 
fur  la  manière  de  vivre  des  Anciens ,  &  fur  la 
valeur  des  denrées,  ils  ne  peuvent  nous  être 
d'une  grande  utilité. 

JUGEMENTS.  Parmi  les  pièces  judiciaires 
que  l'on  rencontre  dans  les  chartriers ,  on  trouve 
fous  le  nom  de  placita  j  plaids  j  de  véritables  ju- 
•gements.  De  Re  DipL  lib.  i ,  cap.  2  ,  /z.  j.  Ce 
mot  vient  originairement  de  la  dénomination  de 
i'aflemblée  ou  fe  jugeoient  les  procès ,  &  qui  étoic 
j^]^fe\iéQ  placUum  ou  mal/us.  Le  ûtteplacitum  ca^ 
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raâérife  donc  un  jugement  quelconque  ycztjU" 
dicium  tout  court  eft  un  titre  iingulierement  a£- 
feâié  aux  teftaments ,  Glojf.  Du  Cange.  Judicatum 
qui  fervit  aux  mêmes  fins ,  s*entendit  de  plus  de 
la  fentence  du  Juge ,  &  étoit  particulièrement 
attribué  aux  jugements  des  Papes  y  Dium.  R(y» 
man.  Pontlf,  p.  1 1 8. 

Pour  exprimer  un  jugement  pat  défaut  »  ou  qui 
déboutoit  l'une  Aqs  parties,  on  fe  fervit  fouvenc 
de/udicium  evinditcéiU  on  evindicati  j  fialuze, 
Capitul.  1. 1 ,  co/.  J95  ,  457  ,  487,  551. 

Un  jugement  qui  ordonnoit  la  reftitution  fe 
nommoityWicitt/w  eradieionlsj  Hift.  de  Lang.r,  i^ 
col,  1 1 8, 

Les  décrets,  décréta j  les  arrêts,  placita  ou 
arcjla  j  termes  qui  étoient  en  ufage  dès  le  1 5  *^  fie- 
cle ,  Hift.  de  Paris  ^t.  ^^p.  51^,  furent  particu^ 
liérement  confacrés  pour  diftinguer  les  jugements 
des  Parlements  &  autres  Cours  fupérieures  dont 
il  n'y  a  point  d'appel ,  Hifl.  de  Lang.  r.  2  ,  coL  45  , 
47.  Les  fentcnces  définitives  &  fans  appel ,  nom* 
mées  recordum  depuis  le  1 2*  fiecle ,  fur-tout  en 
Angleterre,  font  de  véritables  jugements.  Le 
terme  Aq  fentence  fut  particulièrement  affedEé  aux 
jugements  des  Juftices  inférieures ,  &  l'eft  encore 
aux  jugements  eccléfiaftiques.  Depuis  le  1 3*  fie- 
cle, rien  n'eft  plus  commun  dans  les  archives. 

Le  jugement  rendu  en  conféquence  d'un  com* 
promis,  compromijjum y  Hift.  <Je  Paris  ,  tome  3  , 
Z'.  3^,  par  lequel  on choififibit des  arbitres  fur  xxn, 
différend,  a  été  qualifié  fouvent  deyîr/2r^/zc^j  ar^ 
bitrales. 

Dans  le  moyen  âge  ,  comme  dans  la  plus 
haute  antiquité ,  oh  a  donné  à  certains  jugements 
le  nom  de  définition  j,  Hift*  de  Lang.  tome  3î 
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coL  459  *  *  *  ConciU  r.  8  ^  coL  991  ^  •  <  Tome  ^% 
çoL  29} ,  ii6y 

Des  pièces  intitulées  Anathématifmes  j  îxynt 
des  fentences  d'excommunication  fuivies  de  la. 
cérémonie  effrayante  de  l'anathême,  yoye:^^  No- 
tice, Procuration 7  Mandat,  PRociDU&i^ 
Libelles. 

JURISDICTION  ECCLÉSIASTIQUE.  Dani 
les  premiers  fîecles ,  la  jurifdiâiôh  ecclénaftiaua 
réferoit  à  TEvêque  les  affiiires  des  Clercs,  Icrît 
fpirituelles ,  foit  temporelles.  Juftinien  défendic 
d'afligner  aucun  Clerc  ou  Moine  autrement  que 
devant  fon  Evêque.  Les  Gaules ,  après  Tinvar- 
fîon  des  Francs ,  continuèrent  à  fuivre  cette  ju- 
rifpradence  ,  &  elle  eft  même  confirmée  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  ,  fur  la  foi  du  fa*« 
meux  refcrit  de  Conftantin ,  adreffé  au  Préfet 
Ablavius ,  depuis  reconnu  pour  faux. 

Vers  le  i  o''  fîecle ,  l'étude  du  droit  romain  , 
étant  devenu  la  manie  du  temps ,  les  Clercs,  qui 
avoient  prefque  feuls  quelque  teinture  des  let- 
tres ,  s'v  adonnèrent ,  &  rembrouillerent  par  une 
infinité  de  glofes,  de  nouvelles  formules,  de 
chicanes  inconnues^  de  cenfures  hafardées ,  ISC 
de  degrés  d'appellation.  Cela  leur  fcrvit  à  éten- 
dre infiniment  leur  jurifdidtion  ,  non  feulement 
par  rapport  aux  Clercs  ,  en  s'atcribuant  le  droit 
de  connoîtrc  de  leurs  affaires  réelles  &  mixtes  , 
mais  encore  par  rapport  aux  laïques ,  prérendant 
que  toutes  les  affaires  où  il  y  avoit  du  péché  ", 
quelque  teinture  de  ferment ,  ou  quelque  trait  à 
un  ade  religieux ,  étoient  de  leur  compétence. 

£n  1 1^6  y  nombre  de  Seigneurs  François  fe 
réunirent  pour  défendre  les  droits  de  leur  juftice 
jpontre le  Clergé.  £n  1319,  il  y  eut  à  ce  fujee 

une 
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Xitie  conférence  à  Vîncehne i  en  prcfehce  du  Roi 
Philippe  de  Valois  ^  elle  n'eut  aucun  effet  Mai$ 
Charles  V ,  en  1 5  7 1 ,  fit  une  Ordonhance  pat 
laquelle  il  défendic  â  tou$  les  Juges  eccléfiaCti-^ 

Juesde  connoître ,  mêttie  par  rapport  aux  Clercs  , 
e  toutes  les  àâionâ  réelles  ou  pofledbires  y  ainfi 
?ue  des  cens  &  rentes.  Enfin  ,TOrdonhancè  de 
rançois  1,6111539,  mit  aux  jurifdiâibns  ecclé- 
iiaftique  Sc  laïque  les  bornes  qu'elles  bnt  aujour<i> 
d'huï^  De  Héricouf'c  ,  Loix  Ecclefjmrt.  i  ,/7.  i  lô. 
La  Vurifdiâion  eccléfiaftiqite  ne  commença  pa$ 
dans  leÈ  Gaules  avec  les  biens  dont  on  dota  le^ 
églifes  ;  car  les  teftàments  des  Evêques  du  5*  fie* 
cfe  y  &  les  aâes  de  donations  qu*lls  faifoient  i 
leurs  égljfes ,  &  dont  il  rfefte  encore  des  aûes , 
hpus  donnent  droit  dé  Cohclure  que  les  cathédra- 
les de^  Gaules  furent  dotées  avant  Tétablifiement 
de  là  monarchie  françoile.  Cependant  la  )urif-«- 
diétioA  temporelle  des  eccléfiafliqueâ  étoitincon-^ 
liue  alorâ. 

Il  paroît  par  la  ûovelle  d'Heraclius  j  qui  datô 
du  àommehcement  dû  Septième  fieclô ,  &  qui 
parle  de  Chanceliers  eccléfiaftiqueS  ,  (Qu'alors ,  atl 
n^oins  en  Orient,  tettè  jurifiidion  fcomrAençoit 
à  ^'établit.  Dans  b  iô*fîede,  plufieurs  Evêques 
ce  Abbéls  de  France ,  pofleiTeurs  de  grandes  ter^ 
tes ,  fe  cturent  en  dtoit  de  fe  foùfttaite  à  la  do»- 
imination  &:  i  la  tyrannie  dés  f)ucs  6r  des  Corn** 
•tes ,  qui  vénoient  d'ufurper  dails  lelirs  fiefs  Tau* 
tbrité  royale.  Ces  Evèques ,  i  la  faveur  des  pri* 
vileges^que  les  Rois  leur  âccordoient,  s'érige* 
tenc  en  Seigneurs  temporels  t  de  là  le  nom  de 
palais  épifcopal  que  l'on  donna  dans  plufieurs 
ades  de  ce  1 0^  fiecle  à  la  rtiàifon  des  Eveques.  ' 
La  jutifdidtioh  teftiporelle  des  Eccléfiaftiques 
Tome  11.  D 
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reçut  dans  le  1 1^  fiecle  de  grands  accroi(!etneiitf^ 
La  plupart  des  Evêques  &  des  Abbés  exercerenc 
une  pleine  autorité  fur  les  terres  de  leurs  égUfes« 
Soit  par  des  acquifitions ,  foit  par  des  privilèges  y 
ils  dominèrent  fur  prefque  tout  ce  qui  enitôix 
dans  leur  diftriâ. 

Depuis  la  décadence  de  la  famille  de  Charle-- 
tnagne ,  les  biens  eccléfiaftiques  entrèrent  dant 
le  commerce ,  &  furent  aliénés,  tant  par  rufurpa- 
tion  des  laïques ,  que  par  les  mariages  fcanda* 
leux  des  Ecclefiaftiques ,  qui  dotoienc  leurs  filles 
en  leur  donnant ,  tantôt  une  églife  entière ,  tai^ 
tôt  la  dixme  ou  le  cafuel  de  cette  églife. 

La  jurifdiélion  fpirituelle  eccléhaftique  eft  de 
toute  antiquité.  On  avoit  des  droits  les  uns  fur  les 
autres  y  àraifon  de  la  prééminence,  ou  des  diffé- 
rents grades  de  Tordre.  Perfonne  ne  pouvoir  décli* 
ner  cette  jurifdiétion  qu'en  conféquence  de  pri* 
vileges  légitimement  &  légalement  accordés.  Les 
formules  uHtées  pour  exprimer  le  privilège  qui 
excmptoit  de  la  jurifdiâion  royale,  ainfi  que  do 
la  jurifdiâion  des  Evêques  &  des  Juges  puolics^  - 
ne  font  pas  rares  dans  les  anciens  diplômes  ^ 
Marculf.  L  i  yform.  }*..•.  Doublet ^p.  ^59 ••  •  • 
ConçiL  GalU  r.  i ,  /?•  5  oo ,  les  Annales  Bénédic- 
tines ,  &  THiftoire  Eccléfiaftique  en  ofirent  nomr 
bre  d'exemples.  On  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
rapporter  un  entre  autres ,  dans  lequel  on  voie 
Dagobert  fe  dépouiller,  lui,  fes  fuceefleurs ,  & 
fes  Juges  de  toute  autorité  fur  les  Religieux  de 
S.  Denys  :  Confiituitnus  ut  neque  nosj  nequcfuc^ 
cejfores  nojlri  j  nec  quilibet  Epifcopus  vel  Arehi^^ 
epifcopus  y  ncc  quicumque  de  judiciaria  pqtejlaie 
accincius  ,  in  ipfam  fanctam  Bajilicam  j  vel  im-»  . 
mancntes  in  ipfa  ^  niji  peryoluntaten\^Abhatis  St 
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jluofum  Monachôrum  j  uHam  unqaam  habeat  potej^ 
tatcm  y  &c. 

Le  4*  Concile  d'ArleS ,  tenu  efa  455,  donne  U 
fonne  que  doivent  aVoir  ces  privilèges  particu- 
liers ,  en  vertu  defquels  un  monaftere ,  pir  exem^ 
pie ,  eft  exempt  dé  la  jùrifdiâioh  dé  l'Èvêque  , 
tant  pour  le  choix  de  TÂbbé  que  peut  la  difci-« 

{'>line.  Ce  qui  prouve  en  paflTant,  contre  lé  Prér 
ident  Hainault,  Abbr.  Chron,  t.i  ^p.^j^  quô 
l'ordre  cœnobitidue  »  &  les  privilèges ,  étoiené 
connus  en  occident  avaiit  S.  Behoît^  que  ces 
exemptions  étoierit  données  par  TEgliie  elle-» 
faiême  en  corinoiflarice  de  caufe ,  Brujfct  j  Des 
Picfsy  r.  I ,  /?.  567  j  que  ct%  privilèges  ne  reit-* 
Verfent  pas  la  Hiérarchie ,  &  ne  violent  pas  le^ 
droits  de  Vépifcopsit  y  Droit  Public  Eccief.  Franfp 
i.i  yf.  }  80  ^  puifqu'iis  font  autorifés  par  une  dif^ 
ciplihe  fî  ancienne  dans  1  Ëglife  &  dans  l'Etat. 

Au  refte  $  on  ne  doit  être  furpris  de  ces  immu-^ 
hitésy  qu  autant  que  l'on  confidéré  les  Moines^ 
en  tant  q[ue  Moines  :  mais  tout  étonnefnent 
tede,  dès  qu'on  les  envifa^é  comme  fàifaht  par* 
tie  du  clergé  dès  le  teiiips  dé  S,  Sirice ,  &  <ommd 
.  Ëccléfiaftiques^jouiflahtsde  tous  les  privilèges  des 
Ëcclefiaftiquas  par  la  permiilioh  ^  1  approbation  ^ 
&  le  comthatideitiem  menie  de  VEgMé^  F'oyc:^^ 
Privilège. 

Quand  on  parlé  dé  ptîvileges  legaierttent  accor-^ 
dés;  ce  ri'éft  pas  qu*il  faille  exiger  dansiez  an- 
tiens  titres  d'exemptions  j  d'excommunication j  ^ 
de  cenfures  ou  de  tous  autres  a<^s  émanés; de  ta 
|urifdiâion  eçcléiiaftique ,  les  formas  légales 
dont  nous  ufons  aâueilemenr.  Au  i  j*  «ecle 
même,  les  jurifdiâions  n'étoient  point  encore 
réglées*  On  ne  diftinguoit:pas  encore  bien  €9 
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4«        yûRîst)ïCYïort. 

^ui  écoît  du  relTort  de  U  jurifdiâion  ectléCat' 
tique  y  d'avec  ce  qui  écoic  de  la  compétence  d^  la 
jurifdiékion  laïque. 

On  pàffôit  toutes  fortes  d'aâes  devant  leis  Evè^ 

Sues ,  les  Officiaux  &  les  autres  Juges  ecclc- 
aftiques,  ainfi  que  devant  les  Tabellions  des 
Cours  laïques  Se  les  Notaires  publids,  qui  fe  mul- 
tipliôient  de  jour  eh  jour.  Les  formules  mêmes 
du  ftyle  de  la  jurifdiâion  eccléfiaftiqûe ,  femblenc 
avoir  été  incertaines  avant  14)1.  Cette  année» 
là  même,  Henri  d'AVatlgour ,  Archevêque  de 
Bourges ,  les  dxzy  &  fut  le  premier  auteur  du  flyte 
de  la  Cour  Archiépifcopâle  &  Primatiale  de  cettfc 
ville.  Cette  compilation  fut  imprimée  en  1499» 
par  Guillaume  ^  Archevêque  de  Cambrai  :  puis 
en  1 5 17,  le  Cardinal  de  Tournon  en  donna  unfe 
féconde  édition.  Elle  fut  réformée  en  1 5S4  par 
le  Concile  de  Bourges.  En  général ,  des  diplômés 
qui,  avant  le  1  o*  fiecle,  accorderoiencà  des  églifes 
ou  à  des  particuliers  des  terres  en  fouvetaineté", 
doivent  paffer  pour  fâujt,  ou  très  fufpeâs  :  maïs 
des  diplômes  ces  Rois  dé  France  de  la  première 
&  féconde  race ,  qui  accorderoient  à  des  églifes 
ou  à  des  monafteres,  Texemption  de  toute  jurii^ 
diétion  des  Juges  publics  ou  royaut ,  ou  le  droit 
de  battre  monnoie  ne  pourroient  être  cotiteftés» 

JurifdiSion  laïque. 

La  jurifdiâion  laïque  éft  plus  ancienne  que  la 
lurifdiâion  eccléiîaftique ,  au  moins  en  France» 
C'eft  dans  les  fources  mêmes  qu'on  doit  puifer 
la  première  origine  des  Juftices  feigneuriales  du 
domaniales.  On  ne  croit  pas  qu'en  général  Ton 
puiffe  la  faire  remonter  au-delà  du  9*  fiecle.  Ce 
qui  eft  certain^  au  moins  c'eft  qu'on  ne  conncÂc 


JUSTICE.  4» 

point  de  plus  ancîe»  monumeat  qui  faâe  men-» 
tion  du  droit  de  juftice  accordée  aux  feigneurs 
laïques ,  que  le  diplôme  de  Tan  815,  Baliq^Cj  Ccb* 
pitui.  Append.  coL  1400. . ..  4.  Bouquet  j  t  6, 
p.  472  y  par  lequel  Louis  le  Débonnaire  donne 
en  toute  propriété  à  un  feigneur  nommé  Jean ,  Se 
à  fes  enfants ,  les,  terres  de  Fillarcf onces ,  avec 

Îouvoir  d'y  rendre  la  juftice,  &  dâen#  à  tous 
uges.  ordinaires,  de  1^  troubler  dans  l'exercice 
de  çe^  di;oit.  Les.dlplonies  font  quelque&Ms  men-* 
tion ,  connue  celui-ci ,  d'exemption  de  la  juriC- 
diâion  des  Juges  publics.ou  royaux.  Depuis  le 
10^  fiecle,  Le6  Se^neurs  laïques  ou  ecdéfîaf* 
tiques,  les  Compefles mêmes ,  ^^///^rfe^ -Hi/^.  ds 
Lang.  r.  2  ,p,  1 1 1 ,  50^5 ,  504,  rendirent  la  ju£* 
Ûce  de  leur  chef  dans  leurs. terces  domaniales. 

JUSTICE.  Les.Oâîciecs.de  la.  Juftice  Royale, 
furent  d'abord  en  France  des.  perfonnes  de  la 
Maifon  du  Roi)  c'eft  pour  cela qu'oai Les  appella 
Dcmejlici  Agences^  les  agents,  ou  les  gens  de  nos 
Cours*  Ils  rendoient  la  jjiftice  in  mallo  publico ^ 
dans  le  champ  de  Mars.  Lorfqu'on  les  voit  dé- 
nommés Cxr^o/j^^  ou  Judices  ;  c'étoient  alors  des 
Comtes  inférieurs,  qui  avoiejicun  certain  terri- 
toire ou  département.  Les, M iffi Don^imci  étoienc 
des.comnûfltaires  envoyés  au  loin  pouf  des  af- 
&ires  majeures.  f^oye}[  Bailjuif.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  les  f^affi  Dominici  j  qui 
étoient  des  fèigne,urs  Kislevant  im^imédiatemenie 
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V^9TTi  lettre,  ^nt  la  figure  eft  fyr  des  motii^ 
menés  antérieurs  de  deux  (îecles  à  1^  fin  de  L| 
République  Romaine ,  étoit  anciennement  em« 
ployée  à  la  place  dq  C ,  toutes  les  fois  que  Xa  mac- 
f  hoit^  Ikfuite.  Ce  fut  à  peu  près  là  fa  feule  fbncr 
tion  &  fa  feule  figure  pendant  deux  mille  ans, 
|ufqu  au  dernier  gothique.  Elle  fut  dans  un  grand 
difcrédit  chez  les  Latins,  jufqu au  renouvelle? 
fnent  des  études  fôqs  Charlemagne. 

Le  nom  Latin  de  cet  Empereur ,  ainfî  que  de  • 
fes  fuccefieurs  de  même  nom,  l'admit  enini" 
çiale  :  ce  qui  la  fit  revivre  entièrement.  Souai 
Charles;  VIII ,  elle  y  reçut  quelque  atteinte  :  maii; 
ce  ne  hit  que  fous  Charles  IX  qu'elle  parut  abr 
plument  furannée« 

Dès  le  premier  fiecle ,  les  deui^  lignes;  oblique^ 
qui  forment  Tangle  obtus ,  furent  quelquefois  toe. 
paiement  féoarées  de  l^>erpendicula^re ,  (bit  par- 
un  vuide ,  ioit  par  un  trait  obliaue ,  foit  par  une 
ligne  horizontale.  La  minufcule  &  cucfive  de 
prefque  tous  les  fiecles ,  fouri^ifient  des  exemples 
4e  cette  dernière  façon  jufqu'au  13^  iiecle  :  mai^ 
au  7*  elle  eft  plus  fréquente  en  France  ^  au  8*  fiç 
9^,  en  Angleterre  ;  &  au  1 1^  en  Allemagne. 

Qepuis  le  7*  fîecle ,  le  K  des  écritures  curfivea[ 
f  la  pointe  fupérieure  de  fan  angle  obtus  tou- 
chant vers  le  bas  de  la  hafte ,  &  la  branche  infê^ 
lieure  de  cet  angle  de  niveau  avec  la  hafte ,  comme 
\^fiS'  ^  ^^  dixième  tableau..  On  pourroit  prefque 
avancer  que  tel  eft  le  caraâere  diftinâif  &  fpeci* 
j^que  des  bas  temps  ;  &  fi  Ion  en  trouvoit  dont  le^ 
2^m.  ÇS^èmité^  fuffent  de  niveai?,  &  U  ^iji^^% 
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ie  Tangle  au  milieu  de  la  hafte  »  on  pourroit  dire 
qu'ils  font  empruntés  des  capitales  &  minuf-* 
cules ,  tant  ils  conviennent  peu  à  la  curfîve 

Les  deux  parties  conftitutives  de  l'angle  obtus 
furent  repliées  toutes  deux ,  tantôt  à  droite ,  tan- 
tôt à  gauche ,  &  tantôt  en  fens  contraire.  Cette 
dernière  forme  eft  la  plus  confiante  dans  la  mi- 
nufcule  &  la  curfîve  ;  elle  eft  de  tous  les  temps 
Çc  de  tous  les  pays ,  au  moins  depuis  le  8'  fiecle. 
De  là  cette  figure  du  K,  qui  reffemble  à  TR  ,fig.  % 
du  dixième  tableau  ;  l'élévation  de  la  tète  n'eft 
pas  toujours  fî  fenfîble. 

Les  exemples  de  la  fuppreffion  totale  de  la  par- 
tie fupérieure  de  l'angle  obtus  du  K  ^fig.  3  ibid^ 
ne  font  pas  rares ,  fur  tout  depuis  le  1  o*  fiecle*. 

Aux  I  j%  1 4'  &  15*  fiecles,  il  étoit  d'ufage  de 
fermer  l'angle  aigu  fupérieur  du  K,y?^.  4,  ibid.  oti 
de  lui  donner  la  forme  d'une  lî^  en  arrondiffanc 
les  deux  côtés  du  triangle  :  on  pourroit  montrer 
des  exemples  de  cette  forme  dès  le  6^  fîecle.  Au 
contraire ,  l'écriture  la  plus  gothique  unit  le  jam- 
bage inférieur  avec  la  nafte,  au  moyen  d'un  trait 
horizontal  ou  courbe.  Ge  trait  courbe  relevé,, 
traveifé  par  le  |ambage  inférieur  de  l'angle  ob- 
tus ,  formoit  un  x  appuyé  fur  une  hafte ,  comme 
^fig*  5  >  '^'^-  Depuis  le  commencement  du'io* 
ficelé ,  &  pendant  les  1 1*  &  1 1*,  on  fe  contenta^ 
fouveat  de  cette  figure  pour  exprimer  le  K» 

Kmînujeulc. 

Le.K  de  l*écrimre  mint^fcule  ne  différoit  point 
ou  prcfque  point  de  celui  de  l'oncialei  Là  feule 
différence  efl:  que  la  hafte  de  la  curfive  eft  plask 
nUongée.  Pai  rapport  à  cette  haflie  dans  la  curfive  », 
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on  peut  voir  c6  qui  a  été  dit  fur  le  montant  dxk 
i.  Si  ces  montants  du  K  fe  terminent  en  batcai\c 
à  jour  ou  en  plein  ^  ils  appartiennent  ordinaire- 
ment aux  5%  6%  7'  &  8*ueçles  j  s'ils  fe  perdent 
cin  pointes  poudTées  très  haut  &;  penchées  vers  U 
droite,  ils  défignent  les  8%  9^^  &  lo*  fiecles.Ce 
xnontant,  fort  diminué  ^&  peu  ou  point  inclinée, 
donnera  le  1 1*,  les  deux  pointes  ou  la  fourchjS 
au  haut  de  la  hafte,  indiqueront  le  1  z* ,  &  quel-^ 

3uefois  le  I  n }  la  hafte  en  forme  dX  >  ou  confi- 
érablement  courbée ,  le  i  j*  :  dans  le  14* ,  le  K 
eft  une  efpece  de  1  en  chiflfre  arabe ,  joint  à  la 
hafte  recourbée  pat  le  haut ,  comme  les  fig.  6  6» 
7  du  dixième  tableau.  Au  i  j%  ce  font  des  fagurcis 
tout  à  fait  hétéroclites.  11  f^utcon^fulter  fur  toutes 
ces  variations ,  la  planche  alphabétique  du  K , 
mais  ne  point  perdre  de  vue ,  fur  tout ,  l'explica- 
tion de  la  planche  de  TA ,  néceffaire  pour  con- 
noître  le  méchanifme  de  la  planche  ci-jdinte^ 
car  ou  ne  parlera  ici  que  des  capitales  lapines. 

Planche  du  K< 
• 

La  première  divifîon  de  l'écriture  capitale  mc« 
tallique  »  n'a  que  des  traits  irréguUers  >  ^  tient  à 
la  plus  haute  antiquité. 

La  féconde ,  allez  régulière ,  s'étend  dans  I^s 
4  premières  fubdivifions  depuis  deux  iiecles 
avant  J.  C.  jufqu'à  la  fin  du  moyen  âge.  Les 
autres  fubdivifions  defçendent  |ufqu*aux  bas 
temps. 

La  troifieme  divifîon  fous  la  forme  de  FR, 
fe  rapporte  au  moins  au  moyen  ^e  dans  les  trois 
premières  fubdivifions ,  dc  elle  eft  gothique  daus 
les  quatre  dernières. 


^fûfn,  z>,^.  S3  »,  '}L  -*  <^'  ^^  • 
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Sur  la  partie  ie  k  planche  qui  ne  renferma 
il'autre  K  que  le  capital  des  mannfctits,  on  ne 
peut  lien  àîie  autie  chofe,  finon  que  les  carac- 
tères de  cette  claflê  apparaennenc  au  gotbiquo 
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\J  N  pourroit  divifer  cette  onzième  lettre  en 
trois  ciafles  différentes ,  qui  donneroient  !**•  iesX 
à  angle  droit,  comme  \^fig.  i  du  on:(^ieme  taileau; 
a^.lesZ  à  angle  aigu,  j?^.  i ,  ibid.  j^.  les  L  I 
angle  obtus  ^fig.  j ,  ibid. ,  quoique  TL  â  angle- 
droit  foit  de  Tantiquité  la  plus  reculée  j  celle 
dont  Tangle  eft  aigu  caraâiérife  encore  plus  fure* 
ment  le  même  âge  :  celle  de  ce  fécond  genre  que- 
Ton  trouve  au  4''  fîecle,  &  plus  tard,  lont  tran- 
chées  fenfiblement  par  les  bouts.  Celles  du  troi- 
iîeme  genre  ne  font  pas  fi  anciennes ,  quoiqu'on 
en  voit  avant  l'ère  chrétienne.  La  1)afe  fiit  quel- 
quefois une  S  couchée  &  contournée  ,  pofée 
obliquement,  comme  la^^.  4  du  ow(ieme  tableau} 
elle  eut  cours  dans  cette  forme,  au  moins  jufqu'aii 
8^  fiecle ,  dans  les  manufcrits  encapitale^ 

L  onciale. 

Dans  l'écriture  onciale  du  5  ^  fiecle ,  on  voit 
des  L  qui ,  au  moyen  d'une  bafe  courbe  en  vouf- 
fure ,  reffemblent  à  des  k  j  fig.  5  ,  ibid.  j  cette 
forme  dure  jufqu'au  9^  fiecle  s  mais  elle  n*eft  ni 
conftante  ni  générale. 

K\xXf6^&c  7*  fiecles ,  quelques-unes  appro* 
choient  du  lambda  des  Grecs ,  d'où  elles  tiroient 
leur  origine  y  fig.  6 ,  ibid. 

Vers  les  9*  &  10*  fiecles  environ ,  Ton  vit  desL 
X  furmontées  d'un  trait  horizontal  allongé  du; 
coté  gauche }  ce  qui  leur  donnoit  la  figure  du  J?  ^ 
/ig.  7 ,  ibid. 

Quand  dans  un  manufcrit  en.  onciale  VL  eft: 
abfolument  femblable  à  T/^  c  eft  un  figoç  d'aii^ 
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tiquité.  Une  /minufcule  j  approckant  de  hfig^  8  ^ 
Ibid.  ^  jSc  mêlée  avec  Fonciale  »  xien  eft  pa$  un 
fqdice  moins  déci^f. 

l«  majufçule. 

VL  majufcule  façonnée  en  cra[>eze ,  on  pres- 
que en  quarré ,  nous  donne  le  plein  gothique. 

Les  mérovingiennes  prennent  fouvent  la  rorme 
d'un  C  par  le  bas  ^  ou  aun  ^  çn  chifire  arabe  >  en 
fe  courbant  par  le  haut. 

Les  faxonnes  tiennent  beaucoup  de  la  pre* 
tniere  mérovingienne ,  (i  ce  n'eft  qu'elles  onç 
fouvent  vers  la  tête  quelque  faux  air  d'un 
(riangle. 

L  curfiyç. 

La  curiive  romaine ,  dans  fa  simplicité ,  s'éloi^^ 
gnoit  peu  de  la  nôtre  :  mais  des  traits  extrême* 
ment  hardis ,  qu'on  ne  fe  lafle  point  d'admirer , 
la  firent  varier ,  &  la  furçhargerent  jufqu'au  7^ 
(îecle  ,  temps  ou  cette  hardiefle  commence  i 
fomber.  « 

Cette  curfive  eft  une  des  lettres  qui  monte  le 
plus  haut  dans  la  Caroline.  Celle  qm  «ft  courbée 
par  le  hant ,  comme  hfig.  9 ,  iiidy  convient  aflez 
^vi  1 1^  fiecle  9  où  l'on  peut  ^er  la  fin  de  l'écri* 
rure  Caroline,  quoique  lesf  cornes  ou  doubles 
pointes  lui  conviennent  encore  niieux.  Cettet 
tête  courbe  fe  rabai£[k  très  fort  au  15*  fîeclej^ 
&  dès  le  commencement  du  14^,  elle  £e  réunif^ 
(bitâlahafte. 

Des  /  droites^  iiédUfées  de  pointes ,  ou  chargées 
de  poils  par  étage  ,  font  un  indice  des  bas  temps , 
^  conviennent  mieux  aux  maji^cule^âç  minuf- 
çulçs  qu'aux  c^ç^vçs. 


s$  t. 

Les  /  ttenAlantftg  cemtnencent  vers  le  mîliea 
du "8*  fiecle ,  &  ne  finiflTent  qu'après  le  i  a.*. 

L7  curfîve  eft  une  des  lettres  qui  dépzSe  la 
ligne  en  haut  &  en  bas  dès  le  9*  fiecle.  Dans  l'é- 
criture allongée ,  elle  ne  ^épafle  plus  en  deflfus  aa 
X  i^i  &  daas  les  autres  écritures  j  cette  diminua 
non  contii\ua  jufqu'au  ij'^  fiecle,  où  fon  éléva- 
tion au  demis  de  la  ligne  devint  plus  confîdéra-» 
ble.  . 

Tout  ce  qui  a  été  dit  fur  le  nK)ntant  du  ^  »  peut 
tcre  appliqué  à  la  hafte  de  1'/. 

Planche  de  /X. 

La  planche  ci- jointe  fera  connoître  toutes  tes 
fingularités  des  formes  de  cette  lettre  j  mais  pour 
la  bien  entendre ,  il  faut  abfolumentfè  rappetler 
l'erplicatiôn  de  la  première  planche  ;  parcequ'on 
fe  contente  de  ne  donner  ici  que  quelques  no-r 
VLons  fur  1  âge  des  capitales  latines. 

VL  capitale  des  infcriptions  renferme  neuC 
divifions  dont  la  première  en  forme  d'/^  à  cotés 
inégaux ,  remonteplufieurs  fiecles  avant  J.  C. 

La  féconde ,  refiemblant  au  ^ ,  avoit  déjà  cours 
trois  fiecles  ayant  l'Incarnation. 

Latroifieme,  plus  régulière,  dure  depuis  la 
liante  antiquité  jufqu'à  la  fin  du  moyen  âge» 

La  quatrième,  lous  la  figure  du  ^^  fut  em-^ 
ployée  deux  fiecles  avant  J.  C,,.&  l'étoit  encore 
au  I  z^  fiecle. 

La  cinquième,  dont  ta  bafe  eft  abbaiffée  ^  na 
defcend  pas  plus  bas  que  le  7^  fiecle ,  excepté 
Quelques  figures  de  la  première  &  de  la  fixiema 
ltthdivifi<:yh  »  qui  peuvent  être  rejecée&aa  10*  fio^ 
de  envitout 
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La  {ixieipe,  fous  une  forme  qui  approche  dvL 
lambda  4es  Grecs,  eat  lieu  entre  le  5^  &  le  9* 
fiecie  it>clulivenie;nt.  Quelques  caraâeres  de  ht 

Îremiete  fubdivifîon  font  cependant  antérieurs  â 
.  C.  9  &  quelques-uns  de  la  dernière  fe  voient 
au  lo^'iîecle. 

La  fept;ieme  ,  contourhee  ou  renvérfée  j  ne 
précède  pais  de  beaucoup  1  ère  chrétienne,  &  ne 
s'éloigne  guère  de  cette  époque  dans  les  quatre 
premières  fubdivifions ,  exceptée  lafîgure  perlée  j 
la  cinquième  va  depuis  le  4'  jufqu'au  10^  liecle. 

La  huitième,  en  forme  de  T  renverfé,.ne 
doit  pas  être  rabbailTée  au  deflfous  du  4^  fiede. 

Enfin ,  la  neuvième  appartient  toute  au  gothi« 
que  moderne. 

un  obferve  fuir  les  capitales  des  manufcrits  ^ 
que  la  première  divifion  de  VL  paroît  plus  capi^ 
taie  qu'onciale  ;  que  les  (îx  fuivaïites  font  au  con- 
traire plus  otlciales  que  capitales  j  que  la  hui- 
tieme  eft  gothique  moderne ,  &  que  la  feptiem^ 
tenferme  quelques  minufcules  &  cutfiVes. 

LACS  DES  SCEAUX,  ^oy^^  Sceaux. 

LANDGRAVIAT  Ce  fut  Louis  III,  poffef- 
feur  de  la  stande  province  de  Turinge ,  dans  la* 
.  quelle  étoit  comprife  la  Heflle ,  qui  prit  le  pr^ 
ihicr ,  en  1 1 30 ,  le  titre  de  Landgrave,  qui  veut 
dire  Comte  de  toute  la  province,  &  cela  parce- 
qu'il  n'avoir  pas  le  titre  de  Duc ,  &  qu'il  vouloit 
ù  diftinguer  des  autres  Cotntes.  Son  exemple  fut 
fulvi  en  11 37,  par  Thierri,  Coititéde  la  bafle 
:Alface,  &  en  118^,  par  Albert  de  Habsbourg , 
.Comte  de  la  haute  Aiface.  Ces  trois  Langdra- 
vi^ts  font  les  feuls  qui  aient  eu  le  rang  &  les 
droits  de  principauté  de  l'Empire»  Aàr.  Chr^fh 
4e,  tHiJl.  d'Allcm.  ann.  i  ;  j  o. 


LANGUE  employée  dans  les  zSbeii 

Dans  f  Empire  Romain. 

Lé  grec  éc  le  latiii  furent  prefque  les  leuléi 
langues  dont  TEurope  lettrée  fit  ariciennemenf 
ufage  pour  drefler  les  zâtes  publics.  Au  3*fiecle, 
félon  Ulpiert ,  Digcft.  lib.  j  i ,  Lc^.  1 1 ,  on  em- 
plovoit  au(fi  pour  les  âdei-cbmmis  >  lé  puniqucl 
&  te  Gaulois. 

Dàtis  rEntpiré  d'Orienté 

Depuis  la  tranflatiori  du  fiege  de  rEnîpirèl 
Çonftantinople ^  Cang. Glojf.  Latin ^  Prdf.  P*.iti 
les  édits  &c  les  conftitutions  impériales  y  furenc 
drefTées  en  latin  :  mais  le  tyran  Phocas  »  au  com- 
mencement du  7^  fieclé ,  commença  à  bannir  def 
Conftantiiiople ,  Terrajffonj  Hijl.  de  la  Jurifprttà 
dence  Romaine  j 7^.  j  5  <> ,  Tufage  de  ïa  langue  la-- 
tins ,  &  voulut  qu'on  fe  fervît  de  là  langue  grec* 
que,  tant  dans  les  Ecoles  que  dans  lés  tribçi^ 
liaux« 

Che\  ttè  Gaulois. 

Straboii  attôfte ,  tib.  4  j  que  les  Gaulois  étfoieilt* 
autrefois  dans  l'ufage  de  padèr  leurs  contrats  en 
langue  grecque  ,<  non  feulement  dans  les  colonia» 
grecques ,  mais  dans  l'intérieur  même  dû  paya» 

Chf^  les  Anglo^Sdxons. 

Les  Anglo^Saxons  ont  été  les  premiers  ï  fé  (ef^ 
vit  de  leur  propre  langue,  &  dans  les  livres^  tH 
dans  les'  aâes  publics ,  fans  cefller  héanmoiikS'^ 
Hickes  j  Ling.  Vetet.  Septentr.Thefaur.t.  Jli.vV 
Diffère^  Epifi.p.  5 1  ,  I37,  80,  d'y  employer  aùw 
la  latine  )foit  conjointement >  foit  alteritatîiMl^ 
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Ihent.  Il  faut  fixer  au  8*  fiecle  le  commencement 
de  ces  ufages ,  dont  Tabolition  entière  ne  précédai 
pas  de  beaucoup  la  fin  du  1 3^ 

Le  mélange  du  normand  &  du  françois  altéra  ^ 
dès  le»premier  fiecle  de  la  conquête ,  la  pureté 
du  faxon  ^  &  les  Clercs ,  étant  les  feuls  Savants  , 
la  plupart  desaâes  furent  depuis  écrits  en  latin* 
La  première  pièce  drefiée  en  françois  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  &  publiée  par  Rymer ,  n*eft 
<jue  de  l'an  115^.  L*ufage  du  François  y  prévalut 
cependant,  au  point  que  la  langue  maternelle 
du  pays  parut  prefque  éteinte  jufqn'en  13^2  ^ 
que  le  Roi  Edouard  III  introduifit  dans  les  tri* 
bunaux  la  langue  du  pays,  Thomas  W^alfingham  ^ 
/•  1 79  ,  &  interdit  Viuage  du  françois  dans  les 
aâes  publics. 

CAe:^  les  Franfols. 

Anciennement  on  parloir  deux  langues  vulgai-* 
res  dans  l'étendue  de  la  monarchie  françoife  ^  le 
tudefque,  qui  eft  Tancien  allemand  ,  &  la  ro- 
maine ruftique.  La  première  fut  celle  des  peu- 
ples qui  vivoient  fous  la  domination  des  Rois  de 
oermanie  \  la  fecfondefut  celle  des  Gaulois ,  qui 
pbéifToient  aux  Rois  de  France  ou  d'Âquitainew 
Elle  fut  communément  employée  dans  les  di- 
plômes du  7^  fiecle ,  &  pendant  la  moitié  du  fui^ 
vant.  La  romance ,  née  de  la  corruption  du  latin  ^ 
£e  forma  dans  les  provinces  méridionales  des 
Gaules.  Le  mélange  du  tudefque  &  de  la  ro« 
ihance  forma  une  nouvelle  langue  dans  les  pro- 
vinces feprentrionales  de  la  ;  monarchie ,  où  les 
François  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
Gaulois  &  les  Romains  :  &  oh  Tappella  langue 
françoife.  Celle  ci  donna  Texclufion  à  toutes  les 
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autres ,  8c  devint  la  langue  générale  de  tout  té 
royaume.  La  romancière  fe  perpétua  pourtant 
dans  les  pays  méridionaux.  Ses  premiers  veftiges 

Saroiflent  dans  les  formules  de  Marculjphe  ^  SC 
ans  quelques  chartes  de  la  prediiere  race| 
Le  plus  ancien  aéie  totalement  écrit  en  Ian«» 
gage  roman  &  tudefque  tout  à  la  fois  y  eft  d6  Tàn 
S  41  :  c'eft  un  double  ferment  d'alliance  entro 
Charles  le  Chauve  &  Louis  le  Getnianique.  De-* 
puis  cette  époque ,  on  n*a  point  de  plus  ancien 
monument  en  romance  qu'une  charte  d'Adalbe*- 
ron ,  Evèque  de  Metz,  de  940. Sur  la  fin  du  10^ 
£ecle,  on  trouve  dans  les  provinces  méridionale^ 
de  la  France  des  aâes  mêlés  de  mauvais  latin  « 

e  roman  c^ui  n*eft  qu'un  jargon. 

Au  1 1*"  fîecle ,  ce  dernier  idiome  fe  multiplia  :  6i 
au  milieu  de  ce  fiecle  on  y  vit  des  titres  entière* 
ment ,  ou  prefque  entièrement ,  écrits  en  langue 
vulgaire  :  tels  font  entre  autres ,  Hi/l*  Litter.  r»  7  , 
p.  5  9 ,  1&  ferment  prêté  à  Guilleaume  III ,  Sei* 
gneur  de  Montpellier  »  pat  Berenger ,  éls  dé 
Gudinei  ;  &  une  charte  touchant  Koftaing  de 
Simiane ,  partie  en  latin ,  partie  en  provençal. 
Le  1 1^  fiecle ,  temps  où  le  latiii  n'étoit  plus  en-* 
tendu  des  peuples ,  produifit  un  nombre  d^aâes 
iemblables  :  le  ij^  les  rendit  encore  bien  plus 
communs* 

Les  plus  anciens  moniimehts  quW  connoifll^ 
en  langue  firançoife ,  ne  remontent  pas  au  àet^ 
fus  du  II'-  ou  1 1* fîecle^  tlne  charte  de  i x 3  jj 
de  l'Abbaye  d'Honnecourt ,  eft  peut-être  la^plus 
ancienne  qui  ait  été  écrite  en  François  ^  Acaàéni. 
des  Infcripu  u  1 7 ,  jp.  181  ;  car  on  ne  doute  plus 
a  préfent  qu'une  charte  de  Louis  le  Gros ,  de 
1122^  donnée  en  faveur  4e  la  vi^e  de  Beauvài^^ 

•    ne 
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àe  toit  une  traduâion  y  depuis  qu'on  en  à  ^coU^ 
Vert  à  Beaiivais  même  loriginai  écrie  en  latin  i 
Loifel ,  Mém.  de  Beauvaifis  jpéi66  ,  en  rapporta 
une  écrite  en  cette  langue  5  de  l'an  1147^  Le^ 
chartes  en  françois  étoient  encore  alTez  rares  aii 
commencement  du  ij^  fiecle  ;  mais  elles  deivin-* 
rent  communes  fous  le  règne  de  Philippe  lo 
Hardi. 

Au  I  j*  fiecle,  le  latin  fut  preique  téduît  àttU 

aâes  des  Notaires  ^  aux  pièces  judiciaires ,  légiA 

iatives  &  eccléfiaftiques,  encore  y. en  à-f-il  beau* 

coup  de  celles-ci  écrites  en  françois*  Quoique  le^ 

édits ,  déclarations  &  ordonnances  fuilent  dref^ 

fées  en  françois ,  ou  dans  le  patois  du  pays ,  Se^ 

couffe  j  Ordonn,  t.  ^y  p.  16^ ,  pour  lequel  elleë 

étoient  délivrées,  leS  enregiftrements^  dont  Tu** 

fage  étoit  introduit  dès  le  règne  de  Charles  V  5  fé 

faifoient  en  latin  dans  les  cours  fouveraines.  En 

1 5 1 1 ,  Louis  XII  rendit  une  ordonnance  pouir 

que  la  langue  françoife  fût  uniquement  &  exclu-» 

nvement  à  toute  autre  employée  dans  tous  led 

adtes  publics  &  privés.  François  Ipotta  une  fetn- 

biable  loi  en  1 519  :  mais  ce  ne  rut.  qu'au  moid 

d'Août  15395  que  ce  Monarque  bannit  pouf 

toujours  la  langue  latine  des  aâes  publics  &  de^ 

tribunaux  par  la  fameufe  ordonnance  de  Villess--^ 

Cotterets. 

En  ÀlUmagnCé 

Quoique  félon  Jean  Schiltef  3  InftituU  Juf^ 
PubL  tit.  1 9  i  §.  I ,  la  loi  Salique  fût  compofée 
d^ns  la  langue'  théotifque  ou  tudefque  ;  ic  que  le 
.dofte  Wencket ,  Collecta  Archiv.  p'  $J  9  avance  5 
à  l'occafion  de  l'ademblée  de  Mayence  en  ttj6^ 
,ique  ce  n^étoit  point  une  nouveauté  de  voir  4et 
Tome  IL  E 
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ftatuts  ou  ordonnances  en  langue  teutoniqae  ott 
allemande  ^  cependant  le  ferment  de  Louk  W  ' 
Germanique  eft  peut-être  le  feul  aâe, public  qu'oii 
connoiiTe  écrit  en  cette  langue  depuis  le  9*  ju£- 
qu'au  13^  iîecle.  Ce  fut  vraifemblal^lemeiic  en 
X181  que  Rodolphe  de  Habsbourg  ordonna^ 
ji3a  Erudit.  MenJ.  Januar.  1750 »  dans  la  diète 
générale  de  Nuremberg,  que  les  aéles  publics 
feroient  déformais  dreués  en  langage  allemand  ^ 
fans  cependant  interdire  la  langue  l^ne  dans 
les  chartes  &  aâ^es  judiciaires.  C'eft  le  ptemiefi 
diplôme  impéiial  rédigé  en  allemand  donc  on  ait) 
connoiiïance.  Il  eut  des  imitateurs  en  grand 
nombre  ^  &  bientôt  les  pièces  en  langue  alfe-^ 
mande  devinrent  fi  fréquentes,  que  dès  Tan 
13x0  elles  prévalurent  au  Barreau  fur  les  latines  ^ 
fans  donner  cependant  une  exclufion  totale  ^ces 
dernières. 

Il  faut  que  les  progrès  aient  été  très  Rapides  ^ 
car  la  Biblioth.  Germanique,  r.  6 ^  p.  189^ 
donne  un  aâe  de  Tan  1 3 1 9 ,  comme  le  premier 
ftâe  eccléfiaftique  d'Allemagne  qui  ne  foie  pas 
latin.  C'eft  fans  doute  refpeâivement  aux  ecclé« 
fiaftiqùes  que  cette  obfervation  eft  faite  \  car  il 
faut  avouer  qu'on  connoit  des  chartes  privées  en 
allemand,  dreûTées  dans  les  années  ix6o&c  ix6^ 

Le  langage  latin  perfévéra  pourtant,  &  les  En> 

{^ereiirs  ne  stn  font  point  encore  départis  dans 
eurs  diplômes.  Enfin ,  fous  Frédéric  III ,  ver» 
le  milieu  du  1 5  "^  fiecle ,  il  fut  réglé ,  à  la  requèto^ 
du  Corps  Germanique  entier ,  que  déformais  les 
contrats  feroient  écrits  en  allemand  par  les  No* 
taires,  au  lieu  qu'auparavant  ils  les  drefioient  en 
latin  \  en  forte  que  ta  langue  latine  continua  de 
pafler  en  Allemagne  pour  la  langue  de  l'Empire^ 
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Sdr  TaHemande  pour  celle  de  l'Etat  ou  àù  Corps 
Germanique* 

'  Le^  aâes  de  la  Chancellerie  Âulique ,  font  ton^ 
jours  expédiés  en  latin ,  quand  ils  ont  rapport  à 
des  nations  étrangères  qui  n'ufent  pas  de  l'idiome 
allemand.  Staniflas ,  Roi  de  Pologne  y  Duc  de 
Lorraine  &  de  Bar ,  bannit ,  par  écnt  du  27  Sep- 
tembre 1 748^,  de  k  Lorraine  la  langue  allemaftae 
dans  lés  aÀes  Se  les  procédures ,  &  la  remplaça 
par  la  françoife. 

En  Efpagne  &  Portugal. 

La  plus  ancienne  charte  en  langage  efpagnol , 
fut  donnée  en  1Z43  par  S.Ferdinand,  Roi  de 
Çaftille  &  de  Léon,  Chriftoph.  Rodrig.  Poly^ 
graph.  Efpan,  Alphonjfe,  dit  le  Sage ,  ordonna 
vers  Tan  1  %6o ,  que  les  adlçs  publics  s'écriroienc  * 
en  efpagnol  :  cependant  au  commencement  du 
i(S^  ûecle,  on  faifoit  encore  des  chartes  mêlées 
de  latin  &:  d'efpaenol... 

£n  Portugal ,  dès  124^,  la  coutume  de  piû^* 
.  1er  portugais  dans  les  pièces,  paroît  bien  établie^ 
Monarch.  LuJîtan.L  i^yp.  i^^. 

En  Italie^ 

La  lahgue  italienne  n'a  pas  d'autre  otlgmè 
que  la  françoife  &  l'efpagnole.  Elles  fbht  toutes 
trbis  une  corruption  du  latin.  L'tifage  de  là 
langue  italienne^  proprement  dite,  ne  s*eft  mckî«- 
rré  dans  les  monuments  hiftoriques  &  dans  les 
<^att^,  que  vers  le  milieu  Ai  1 3*  fiecle,  Mura^ 
tqri  ^  Rerum  ItaL  Script,  r.  7  ,  /?.  1057.  Les 
iflès  dé  Corfe  &  de  Sardaigne  en  ont  fait  ufage 
^afts  lents  aâes  publics  avant  les  autres  pro- 
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vinces  d'Italie ,  Antiquit.  Ited.  ejufd.  r.  1 ,  co\ 
1078.  Les  Papes  ont  toujours  confervé  lalangna 
latine  9  excepté  dans  les  édits  &  ordonnances 
concernant  le  gouvernement  civil. 

LÉGITIMATION;  Avant  l'Empereur  Cotif- 
tantin ,  on  ne  doit  point  trouver  d'aâes  de  légi' 
timation  :  cette  efpece  de  réhabilitation  n'étoit 

i>aint  encore  d'ufage ,  &  Ton  fe  contentoit  d& 
'adoption*  Ceft  ce  Prince  qui  l'introduifit  par 
une  loi  qui  ne  fut  admife  dans  le  Droit  Canon 
qu'en  1 1 8 1 .  Il  faut  obferver  à  cette  occafion  , 
que  Céfar,  Duc  de  Vendôme ,  fils  naturel  de  la 
belle  Gabrtelle,  &de  Henri  IV,  eft  le  premier 
fils  naturel  des  Rois  de  Ftance  qui  ait  été 
légitimé. 

LEMNISQUE.  Lé  lemnifque  eft  une  petite- 
ligne  ou  barre  horizontale  entre  deux  points , 
comme  on  voit  au  on:[i€me  tableau^  fig.  10  ,  &: 
que  Ton  rencontre  dans  lés  anciens  manufcrits» 
Les  Ecrivains  en  faifoient  ufage  alors  poucmar- 
quer  la  différence  des  Interprètes  quant  aux  ter- 
mes feulement. 

LETTRES.  Ce  mot  a  deux  fens,  &  préfenre 
deux  idées  relativement  à  la  Diplomatique. 
I®,  Ce  peut  être  un  élément  de  l'écriture  y  un 
caradere  de  Talphabet  ;  1^.  c'eft  une  pièce  d'ccri- 
'jcuïequi  porte  le  titre  Aq  lettres  ou  à^épîtrcs^  ou 
qui ,  au  moins ,  en  a  tous  les  caraâeres.  Ces  deux 
|)oints  de  vue  font  naturellement  le  partage  às^ 
ca  qu'on  peut  dire  fur  ce  terme. 

lettres  conjidérc^s  comme  éléments  de  fécrïturei 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  ditipuâ 
Jes  mots  Alphabbx  &  EcRiTuas  :  mais  il  ^  ^ 
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|)ropos,  ou  plutôt  néceflaire ,  de  favoir  la  no- 
menclature générique  dés  diverfes  fortes  de  let- 
tres ,  &  c  eft  ici  la  place  de  traiter  de  cette  efpece 
de  connoiflance. 

Les  lettres  de  forme  étoient  une  forte  de  .ca* 
radleres  qui  teuoient  lieu  de  notre  romain ,  lorf- 
que  le  gothique  moderne  regnoic  encore.  La 
plupart  des  livres,  &  fur-tout  ceux  d'églife ,  pré* 
fentdîent  des  lettres  de  ce  format,  Hifi.  de  l'A^, 
cadémie  des  Infcripu  r.  iC ^p.x  14. 

Les  lettres  goffesj  telles  qu'on  les  entendait: 
au  commencement  du  1 6^  fiecle ,  n'étoient  qu*une- 
efpece  de  majufcules  gothiques,  deux  oïi  trois 
fois  plus  hautes  que  larges ,  en  partie  d*une  épaif- 
feur  outrée ,  en  partie  a  un  délié  fans  proportion, 
avec  le  plein,  &  qui  péchoîent  beaucoup  plus, 
par  une  affedkation  exceffive  d'élégance  mal  en- 
tendue ,  que  par  un  excès  de  grofliéreté. 

Les  lettres  ae  cours,  étoîent  l'écriture  employée 
par  les  o(Eciers  Aqs  tribui^MlIx. 

Le5  lettres  tomeures  dê*s  15*  &  i(>  ïîecle»  ne^ 
font  autre  chofe  que  les  lettres  majufcules  go- 
thiques des  manufcrits  &  des  imprimés.  On  les, 
appella  ainfi  à  caufe  de  leur  bonne  grâce  ^  De 
hona  l'itter^  tomatura  j^  Pivi  Bernard*  epiji.  135^ 
r.  I ,  /?.  14J. 

Les  lettres  bourgeolfès  tiennent  le  miKeu  en- 
tre les  gothiques  curnves  &Ç  celles  d'à-préfent^ 
Elles  panent  pour  avoir  été  inventées  par  les  Im- 
primeurs vers  la  fin  du  15*  fiecle.  Todtes  cei, 
îbrtes  de  lettres  ne  touchent  pas  de  bien  près  à 
la  Diplomatique. 

hQS  lettres  tondues  &  barbues  y  ont  plus  dâ^ 
^apport  >  Bahnius  y  Praf.  in  DipL  fundat.  Ber^ 

gàif.jp.^^  j.  Versles  commencements  dur j^^ 
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fiecle  )  on  diftingue  «  principalement  dans  le;» 
bulles  y  ces  deux  fortes  de  caraâ:eres.  Celles-ci 
ctoient  hériffées  de  poils  &  de  pointes  comme 
par  étage  :  celles-lâ  etoient  fimples ,  fans  fuper- 
fluités ,  approchant  de  la  minulçule  \  ou  ft  elles 
tenoient  encore  un  peu  de  la  curfive ,  leurs  traits 
n'étoient  point  allongés  ni  multipliés. 

Les  bâtardes  de  la  fin  du  1 5*  fiecle  &  du  com- 
mencement du  16^  ne  relTembloient  guece  i 
celles  que  1  on  nomme  ainfi  maintenant  :  elles 
peuvent  fe  rapporter  à  la  Civilité  gothique  qu'on 
fait  encore  Ihe  aux  enfants. 

Les  cadeaux  font  de  grandes  lettres  que  Ton 
place  à  la  tète  des  pièces  curfives  »  des  livres  & 
des  chapitres  où  récriture  courante  eft  employée. 
Plus  ils  font  chargés  d'ornements  fuperflus  &  fin-« 
guliers ,  plus  ils  approchent  des  temps  gothi-* 
<ques. 

,  Les  lettres  folidcs  font  celles  qui  préfentent 
ii^%  pleins  fort  larges  &jprefque  fans  déliés ,  ap- 
prochant de  celles  qoi  ic  trouvent  à  U  tète  qq 
nos  livres  imprimés* 

Les  lettres  en  marqueierie  font  celles  dont  le$ 
fblides  paroiffent  coupés  de  toutes  fortes  de  piè- 
ces de  rapport  en  façon  de  mofaïque  :  on  le$ 
appelle  îithoftrau  :  on  en  voit  dans  les  manu-r 
fcrits  &  les  infçriptions. 

Les  lettres  armoriées  font  celles  qui  reçoi-» 
vent ,  04  dans  leursi  folides ,  ou  dans  leurs  divers 
membres,  plvifieurs  couleurs,  de  façon  c][uoa 
peut  les  blaK)nner*  Ces  deux  çfpeces  appartiens 
;nent  à  l'écriture  lombardique. 

Les  lettres  i7tfr/^>4  font  celles  qui  foniç  totale-» 
nient  compofees  de  perUs  9  ou  qui  en  portent  ^ 
i^ur$  e3(trçautç^  &;  i  l^^r)  jointures  feutem^n^ 
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^bVL  qui  ne  les  admettent  que  comme  enchadées 
.^lans  le  mafllf  de  leurs  principaux  traits.  La  fe« 
jconde  mode  fut  la  plus  fuivie  chez  les  Grecs  Se 
chez  les  Latins.  On  appelle /icr/ej  de  petits  ronds 
là  jour  ou  en  blanc. 

Les  lettreis  enclavw^  ou  renfermées  dans  d'an* 
très  y  remontent  fort  haut,  klles  étoient  d'uii 
ufage  ordinaire  dans  les  manufcrits  des  6^  &  7^ 
£ecles  \  mais  alors  elles  ne  fe  mettoient  que  dans 
les  initiales  des  ItVres ,  des  chapitres  ou  des  ali* 
iiéa.  Les  diplômes  fe  prêtèrent  quelquefois  à 
cette  mode. 

Les  lettres  btanthcs  cm  à  jour  ne  font  fermées 
que  par  leurs  extrémités  :  le  folide  ou  maffif  in« 
térieûr  n'eft  point  rempli.  Les  exemples  en  font 
fréquents  dans  les  manufcrits  des  7^  &  8'  fiecles  \ 
on  en  voit  aiiffî  dans  les  temps  poftérieurs. 

Les  lettres  grifes  font  de  grandes  lettres  ini-» 
tiales  à  la  tètë  des  chapitres  &  des  livrés ,  &  quel- 
quefois des  alinéa.  Sur  la  fin  du^*  fiecle  &  au  7*^ 
ces  lettres  commenceirent  à  recevoir  des  orne- 
ments qui  leur  furent  prodigués  dans  la  fuite^ 
AuiE  ,  moins  un  manufcrit  affeâe  ces  fortes  de 
lettres  »  moins  ces  lettres  initiales  diBTerent  en 
volume  de  celles  du  texte  »  plus  on  doit  juger  ce 
manufcrit  ancien  ,  s'il  eft  écrit  en  onciale  oa 
demi-onciale.  Lorfque  la  première  lettre  des  pa- 
ges eft  taillée  en  grand ,  èc  que  Tinitiale  de&cha^ 
pitres ,  des  livres  &c  de&  alinéa  eft  d'une  grandeur 
ordinaire,  c'eft  encore  une  marque  d'une  belle 
antiquité  y  qu'on  rabbaiHeroic  difficilement  au 
7*fiecle. 

,  Les  lettres  hijloriées  répondant  à  nos  lettres^ 
grifes  font  d'autant  plus  rares  que  le  manufcrk 
tft  plus  ancien  :  ^  fi  ce  caraâere  B'étoit  décnend 
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par  aucun  autre ,  on  pourroit  eftimér  du  5*  ou  d\i 
6^  fîede  au  moins  tout  manufcrit  écrit  d'ailleurs 
élégamment ,  où  l'on  n'en  découvriroit  aucune. 
On  les  appelle  hijloriées  j  parceque  quelquefois 
elles  avoient  trait  à  quelques  points  d'hiftoire  c 
aapuales  j  parcequ'elles  commençoient  les  cha- 
pitres :  anthropomorphiques  j  lorfqu  elles  étoient 
a  figure  d'homme  :  'i[oo graphique  s  ^  lorfqu'elles 
étoient  en  forme  d'animaux  :  ornithoéides  3  lorf?- 
qu'elles  étoient  compofées  de  figures  d'oifeaux  : 
ichthyomorphiques  j  îorfque  des  poîflbns  entre-» 
lacés  &  recourbés  formoient  la  lettre  i  ophiomof^ 
vhiquesy  Iorfque  les  contours  &  les  replis  des  fer- 
pents  fervoient  à  reprefenter  le  caraâere  \  cette 
efpece  fut  aiTez  particulière  aux  Saxons  :  antho^ 
phylloéides  j  lorfqu  ellçs  étoient  compofées  d% 
Heurs  &  de  feuillages. 

Les  7*  &  8*  fiecles  font ,  à  proprement  parler  , 
peux  où  ces  fortes  de  lettres  naturaliftes ,  s'il  eift 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  ont  eu  cours.  Au  9^ 
fiecle,  on  lès  diverfifia  prodigieufement ,  fans 
i^ependant  tomber  dans  l'extravagance  &  le  ridir 
cule  monftrueux  dans  lefquels  on  donna  aux  i  j^  , 
%4\^  Se  I5^  Tout  ce  qu'un  goût  dépravé  peut 
produire  de  plus  abfurde,  tout  ce  quun  goût 
phrénétiquepeut  enfanter  de  chimères ,  futpref^ 
que  Tunique  caraâere  des  lettres  hiftoriées  da 
Mçe  moyen  âge.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  ce  der-? 
Iiier  fiecle  qu'on  commença  un  peu  à  fe  récon-é 
(Hier  avec  la  belle  nature. 

Les  lettres  ponSuées  font  celles  quifoi^t  cir<« 
f Ql^fcrites  de  points.  G'çft  un  caractère  qui  coîvr 
vient  plus  particulièrement  auj  Anglo-Saxon^ 
«u'à  çout  autre  peuple  ^  fm^-^çout  c^juana  Jçi  Iç^ÇÇÇt 
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Les  lettres  en  broderies  commencent  à  relever 
les  manufcrits  du  6^  fiecle.  Au  7^,  elles  devin- 
rent plus  fréquentes.  Elles  fe  rencontrent  prin- 
cipalement dans  les  manufcrits  mérovingiens. 
A  CQs  lettres  fuccéda  en  France  la  mode  des  let- 
tres en  treillis  ou  à  mailles  ^  ou  compofées  de 
chaînettes.  Le  règne  de  ce  caraiSbere  defigne  les 
8*  &  9*  fiecles. 

Les  lettres  tranchées  font  celles  qui  portent 
des  bafes  &  des  fommets.  On  appelle  bafe  Se 
fommet  d'une  lettre  le  petit  trait  horizontal  qui 
termine  le  bas  &  le  haut  d'un  jambage  :  ainfi 
toutes  les  capitales  de  nos  imprimés  font  des  let^ 
ttQS  tranchées.  Mais  l'italique  &  même  le  romain 
ne  préfentent  pas  toujours  des  bafes  &  des  fom-- 
mets.  La  lettre  I.J  par  exemple,  eft  tranchée  en 
capitale,  &  i>e  Tçft  pas  en  minufcule  ou  itali- 
que /. 

Le  nom  de  lettres  tranchées  ne  convient  guère 
ou'à  celles  qui  portent  des  bafes  &  des  fommets 
horizontaux  :  car  il  y  a  plufieurs  fortes  de  bafes. 
Il  en  eft  de  fimples  ou  légères ,  à  demi- trait ,  1 
plein  trait ,  à  double  trait.  Il  en  eft  de  maflîves  , 
d'épatées,  d'évafées,  d'arrondies  en  perles,  en 
battants ,  en  bouton^ ,  en  clavicules ,  en  oflelets,, 
fîmples,  doubles ,  triples.  Il  en  eft  de  terminées 
en  étoiles ,  en  griffes  de  diverfes  formes ,  ou  qui 
iSniffent  par  un ,  deux ,  trois  points.  On  en  trouve 
de  plus  ou  moins  triangulaires ,  plus  ou  moins 
èchancrées ,  plus  ou  moms  concaves  ou  convexes. 
Quelquefois  «toutes  ces  formes  indiquées  font 
détachées  des  côtés  ou  jambages  auxquels  elles 
fervent  d'appui. 

.    Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  bafes  s'appH<»c 
^ae  égaléplç^t  %iq  {QVm^x&i  ^^  iwx^M  Q09 
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enfemble  les  rapports  les  plus  intimes  &  la  con^ 
formité  la  plus  parfaite. 

On  ne  s'arrêtera  pas  aux  lettres  gravées  en  r^- 
liefovL  en  creux  fur  les  métaux  ou  fur  des  pierres  , 
ui  font  très  anciennes  ^  ni  aux  lettres  peintes 
ur  les  briques ,  les  urnes  &  les  amphores  ;  ni 
aux  lettres  d*or  Se  d'argent  fur  les  vélins  ou  pa- 
piers j  cette  magnificence  étoit  particulière  auX 
8%  9*  &  10*  f^les,  fur-rout  pour  les  livres 
d'églife ,  &c.  on  apprend  ^  à  la  feule  infpeâion  ^ 
coût  ce  qu'on  en  doit  favoir. 

Lettres  conjidérées  comme  mijpves  ou  épitres^ 

Les  caraâreres  propres  des  lettres  font  Tadreffê 
&  le  falut  :  Marco  Antonio  faluttm.  Cependant 
quelques-uns  ont  omis  l'un  ou  l'autre ,  &  quel- 
quefois les  deux  enfemble ,  Balw^e^  CapituL  t.z^ 
col.  406  y  500^  404  >  408  >  409.  Cette  omiflîon 
n*empêche  pas  qu'elles  ne  rentrent  véritablement 
dans  le  genre  épiftolaire.  On  comprenoit  ancien-* 
nement  fous  le  nom  de  lettres,  Maffei^  Ifior^ 
DipL p*i6  y  toutes  fortes  d'aftes  ou aécritures  ; 
tnais  on  en  reftreint  ici  la  fignification ,  commQ 
on  va  le  voir  par  la  nomenclature  des  difFérenres. 
lettres  ecdéfîaftiques  j^  royales  &c  privées  qui  fe 
trouvent  ci-  après. 

Lettres  Apojloliques. 

En  fuivant  l'ordre  de  dignité ,  on  voit  d'abord 
les  lettres  apoftoliques ,  qui  comprennent  les  ij^ 
nodiques  &  les  décrétâtes.    .  > 

Les  premières  font  le  réfultat  des  Conâlea 
Romains  que  les  Papes  envoyoient  à  ceux  c^ui^ 
eux  avoir  çoxmoiflànce^ 
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Les  décrérales ,  différences  des  ftatucs  &  dé^ 
crets  des  Pontifes ,  flatuta  j  décréta  j  ctoient  déjà 
connues  dès  le  4^  fiecle ,  au  lieu  que  ces  derniers 
n'ont  commencé  qu'au  5^  Ces  décrétâtes  ctoient 
originairement  des  réponfes  aux  confultations 
faites  aux  Papes  fur  la  difcipline.  Ils  fe  fer  voient 
du  texte  facré  des  SS.  Pères  &  des  Conciles  pour 
appuyer  leurs  décidons  ,  ou  des  us  &  coutumes 
de  leur  égiife  fur  les  points  qui  n'avoient  pas  été 
définis. 

Les^  lettxesformees  j  formau ,  appellées  par  les 
Grecs  canoniques  ^  prennent  leur  nom  du  type 
ou  de  la  forme  du  fceau  qui  y  étoit  empreint. 
On  en  comptoit  de  bien  des  efpeces ,  Fr.  Beau 
Ferrari  de  Antiq.  Ecclejîajl.  Epijt.  génère^  lib.  i , 
^.2  ^Jeq.  lettres  d'ordre  j  de  communion^  derc-^ 
çommandation  j  lettres  pacifiques  j,  lettres  dé-* 
mijfoires.  Atticus ,  Patriarche  deConftantinople, 
attribue  Tiiivention  de  ces  lettres  aux  Pères  de 
Nicée.  Elles  n'étoient  adreffees  que  d'Evêque  i 
Evêque ,  &  dévoient  commencer  par  l'invocation 
in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritùs  fanSi.  Voyez  , 
pour  le  refte  de  leurs  formules ,  le  Mufeum  ha- 
licum ,  r.  I ,  part*  t ,  p*  140.  Sous  4e  pontificat 
d'Eugène  111 ,  élu  Pape  en  1 14.5  ,  les  lettresy<7r-  ^ 
mecs  dévoient  encore  être  en  ufage  ,  puifque 
Gratien ,  qui  compofoit  alors  fon  Décret ,  ap- 
prend la  manière  de  les  faire ,  &  en  fournit  des 
modelés.  Mais ,  vers  le  commencement  du  fiecle 
fuivant ,  Tufage  en  étoit  abfolument  aboli, 
comme  Tattefte  Acurfe  dans  fa  Glofe  fur  le  Dé- 
cret, Viji.  7  j.  C'eft  pourquoi  des  lettres/orW^jç 
leroient  légitimement  fufpedes  depuis  le  i  j^ fi^ 
tle.  Il.n'étoit  point  permis  aux  Abbés  ni  aux 
ficv^^  d'adre0.er  de  ces  forces  de  lettres  aux  £v^ 
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3ues,  Cang.  Glojf.  Latin,  t.  i^col.  1417  >  îli 
evoient  fe  fervir  de  letttçs  dépiécatoires,  deprc-* 
^atorÎAj  qui  cependant  avoient  fouvent  le  même 
effet  que  les  premières. 

Les  lettres  de  recommandation  y  commtnda^ 
titiéty  étoient  communément  adreflTées  d'un  infé- 
rieur à  un  fupçrieur ,  foit  eccléfiaftique ,  foit  laï- 
que, pour  des  befoins,  pour  des  réparations  cau- 
ses par  quelques  accidents ,  pour  des  exercices 
d'holpitalité ,  &c.  Balw^^Cy  Capital.  1. 1 ,  C0/.430. 

Lorfqu'un  Religieux  demandoit  à  quitter  foa 
monaftere  pour  pafler  dans  un  autre ,  on  lui  don- 
noit  des  lettres  d*autori/ation  j  zp^tllées ,  au  x  x* 
iîecle>  litterdt  communes. 

Un  Abbé  étoit-il  appelle  à  Tépifcopat ,  ou  uf| 
'fîmple  Religieux  à  la  prélature  abbatiale,  oa 
leur  donnoit  de?  lettres  emancipatoru ,  qui  dé- 
chargcoient  le  premier  des  engajgements  con^ 
traâés  avec  la  communauté  ^  Se  le  fbcond  3^  de 
lobéiffance  due  à* fon  Abbé. 

Dqs  clercs  ou  de  fimples  fidèles  étoient-iI$ 
obligés  dans  leurs  voyages  de  pafler  dans  d'autre^ 
diocefes,  leur  Evêque  leur  donnoit  des  lettre^ 
de  communion,  communiçatoriA y  qui  leur  te- 
noient  lieu  de  ces  fignes  dont  fe  fervaient  le^ 
premiers  Cbrinens,  &  que  Tertullien.,  De  PrAr 
fcript.  çap^  ^o ,  appelle  çontejferatio  hçjpitali^ 
tatis. 

Un  Evêque  indifpoCé  ou  autrement  donnoîç 
à  quelques-uns  de  fes  clercs  des  lettres  de  com^ 
munionj  qui  emportoient  la  permiflîon  de  pro- 
mouvoir aux  ordres  ceux  en  raveur  de  qui  elle^ 
étoient  e:?pédiées-C  etoit  des  lettres  demifloires  j^ 
demijfùru.  Ces  demifloires  étoient  encore,  ni^ 

^cflkires  pour  qu'un  clerc  pût  ei^ercçr  les  fooftign^ 
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âe  fon  ordre  dans  un  autre  diocefe.  On  s*e(l  quei«r 
quefois  fervi  de  ce  mot  dans  des  aâes  par  lef^ 
quels  un  maître  afitanchiflbit  ion  ferf  »  &c  lui 
permettoit  d'être  élevé  aux  faints  Ordres. 

Un  pénitent,  chargé  de  faire  des  pèlerinages  j 
fe  faifoit  donner  de  TEvèique  des  lettres  de  péni-« 
tence  ,  pœn'uenûales.  felôn  lefquelles  on  le  le-; 
commandoit  aux  fidèles  de  fa  route. 

Les  lettres  canoniques  annonçoient  au  clergé 
&  au  peuple  d'un  diocefe  vacant  le  facre  d*uï% 
nouvel  Evêque ,  &  les  loix  qu'il  âvoit  promît 
d'obferver  cians  fon  gouvernement  ,  Salu:j[e  ^. 
Capitul,  t.  1  y  col,  6ii  &  feq.  Elles  étoient  en- 
voyées par  le  Métropolitain.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  celles  dont  parle  Cafliodore  fous. 
le  même  titre ,  qui  étoient  un  tarif  proportionnel 
Ae%  impofitions  publiques ,  Panerai  j  Notiu 
cap»  i-j  &  ^6. 

Les  lettres  formelles  y  formales  j  ne  difFcroîenÇ 
en  rien  des  lettres  circulaires  ou  encycliques ,  en-» 
cyclicA  :  elles  tenoient  aufli  de  celles  qu  on  ap- 
pelloit  traciorU  ou  eveciiones  tout  court ,  felot) 
Caflîodore ,  Kariar.  tih.  5  ,  epijl.  5 .  Elles  fer- 
voient ,  de  la  part  des  deux  puiflanccs ,  à  une  in-: 
finité  d'ufages.  Par  ces  lettres ,  le  Prince  recom- 
mandoit  de  fournir  des  voitures  a  ceux  qu'il  ap- 
pelloit  auprès  de  lui ,  ou  qu'il  envoyoit  quelque 

{>art.  Au  II*  fiecle,  les  voitures  publiques,  &^ 
es  lettres  du  Prince  pour  en  obtenir  Fufage  ,' 
..exiftoient  encore,  mais  non  pas  fous  le  titre  dqi 
tracions  ni  de  diploma  j  mais  fous  celui  de  di% 
fluma  &  de  duploma^  Petrus  Blefenfis ,  epift.  52,' 
5  9*  Elles  fervoient  encore  à  inviter  les  peuples  If 
fournir  aux  voyageurs  lesfecours  néceffaires, 
fl'où  elles  ont  emprunté  le  uçm  à^  fupflçmntun^ 
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{^ublictttn  j  De  Re  Dipl.  p.  4.  On  écéncloît  mitM 
a  fignification  de  ces  mots  aux  excufes  des  EvS^- 
ques ,  Balu^e  ^  CapituL  t.  ly  coL  <>  1 5 ,  ou  plutôt 
aux  pleins  pouvoirs  qu'ils  donnoiônt  à  uti  Dé« 

{luté  de  les  remplacer  dans  un  Concile.  Enfin  on 
es  prenoit  pour  toutes  fortes  de  lettres  écrites  i 
'  tin  Concile  »  ou  de  la  part  d'un  Concile.  Mais 
toutes  ces  fortes  de  lettres ,  &  particuliéremehc 
celles  des  Rois  y  étoient  toujours  munies  du  fceaa 
de  celui  qui  les  adreflbit.  Les  lettres  tracions  ne 
doivent  plus  fe  rencontrer,  fous  peine  de  fufpi- 
cion,  depuis  le  1 3*  fiecle. 

Après  la  célébration  d'un  Concile  ,  les  Pères 
en  écrivoient  les  canons  au  Pape  ou  à  l'Empe- 
reur, ou  à  quelque  puilTance ,  foit  eccléfiaftique  , 
foit  féculiere ,  pour  qu'on  tînt  la  main  à  l'obfer- 
vation  de  ces  règlements.  Un  Evcque ,  après  la 
clôture  d'un  fynode  diocéfain ,  en  mandoit  le 
réfultat  à  tout  fon  clergé ,  Concil.  Labb.  t.  9  , 
col.  I2(>8  ,  afin  qu'on  ne  prétendît  point  caufe 
d'ignorance  des  ftatuts  de  difcipline.  C'eft  par 
de  femblables  lettres  formelles  j  que  les  Patnar' 
ches  &  les  Evêques ,  après  leur  éledtion ,  ren- 
'  doient  compte  de  leur  foi  à  leurs  coopérateurs.  De 
là  vient  peut-être  que ,  dès  le  5  *  fiecle ,  on  appel* 
\o\tfynodiques  toutes  lettres  qui  traitoient  de  la 
foi.  On  leur  a  donné  quelquefois  le  noni  de 
catholiques  j  Hug.  de  prima  fcribendi  origine^ 
cap.  15,  &  de  circulaires.  Elles  ont  fouvent  rem- 
pli l'idée  que  nous  avons  des  lettres  canoni'" 
ques. 

Lorfqu'un  Evêcjue  avoir  été  dépofé  par  la  ca« 
'baie  de  fbs  ennemis  ou  des  hérétiques ,  le  Pape 
lui  témoignoit ,  par  une  lettre  conlolatoire  ,  con^  • 
/olaioriaj  la  part  qu'il  prenoit  d  fa  difgrace,  dc 
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le  zèle  avec  lequel  il  fe  pcopofoit  de  travaillée 
à  fon  récablilTemenc. 

Les  Papes  invicoienc  Les  Evêques  de  leur  dé-* 
peiidance  à  fe  trouver  au  Concile  Romain  ,  qu  ils 
avoienc  coutume  de  célébrer  le  jour  de  Tanniver- 
faire  de  leur  facre ,  par  des  lettres  invitatoires  , 
invitatorU  ^  Diurn.  Rom*  Poncif,  pag.  78.  Si  uq 
Evêque  indifpofé  ne  pouvoir  s'y  rendre  »  le  PapQ 
lui  faifoit  une  lettre  à! acceptation  3  par  laquelle 
il  reconnoidoit  que  fon  excufe  étoit  légitime , 
ibid.  p.  80.  Si  le  Pape  ne  la  trouvoic  pas  telle» 
il  le  fommoir  de  s'y  rendre ,  par  une  lettre  de 
juffion. 

Un  Evèque  fuburbicaire  de  Rome  »  nouvelle- 
ment élu  par  fon  clergé  y  étoit  mandé  à  Rome 
par  une  lettre  du  Pape  appelléevocatoire^^  voca^ 
toria ,  ibid*/?.  55»  pour  y  célébrer  la  cérémonie 
de  fon  facre.  Ce  n'eft  que  long-temps  après ,  que 
l'on  corhprit  fous  ce  nom  les  citations  du  Pape  à 
fon  tribunal  ^  car  on  fe  fervoit  plus  communé- 
ment du  mot  cicatoire ,  citatoria^  pour  défignec 
des  ajournements  perfonnels  devant  les  tribu-*, 
naux  eccléfîaftiques  &  féculiers. 

Le  terme  commonitoire  j  commonitoria  ^  avoic 
à  peu  près  la  même  force ,  &  répond  à  ce^  que 
nous  entendons  par  affîgnation.  La  même  idée 
peut  être  appliquée  aux  lettres  de/bmmation^ 
fbmmationis  y  &  de  juffion  j  commonitorium.  Ces 
dernières  étoient  cependant  plus  communémenc 
des  injonctions  ou  mandements  ,J?a/»:|[^j  Capituh 
r.  1 ,  coL  3  89  ;  Se ,  dans  le  moyen  âge ,  des  inf^ 
trudions  d'Ambafladeurs ,  Maffci  ^  IJlor.  DipU 
p.  1X6, 

Par  l'analogie  des  mots ,  on  a  donné  au  term^ 
iommonitorium  la  iignificatioa  de  celui  de  monii^ 
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toriufn  y  Concil.  r.  8 ,  coL  G^\ ,  qui ,  depuis  ïéfig^ 
temps  y  défigne  des  citations  juridiques  fbud 
peine  d'excommunication,  ConciL  t.ii  y  p.  1 74  ^ 
zi6.  Les  Papes,  prenant  ce  mot  dans  fa  véri-. 
table  étymologie ,  ont  fait  5  au  1 1*"  fîecle ,  des 
lettres  monitoires  3  Dicli  univ.  fur  le  mot  Utttes  ^ 

Eour  avertir  les  Ordinaires  de  ne  pas  conférer  des 
énéfices.  Ufiirpant  toujours  fur  le  clergé  infé-*^ 
rieur ,  ils  firent  dans  la  fuite  à.^^  lettres  précep^ 
toriales  pour  les  obliger  aux  mêmes  ans.  Comme 
on  n'y  eut  pas  toujours  égard ,  il^  inventèrent  \^ 
lettres  exécutoires  ^  c'eft-à-dire  qui  dévoient  for-* 
tir  leur  effet ,  foit  à  l'aide  des  commiffaires  en- 
voyés ad  hoc  3  foit  fous  les  peines  de  droit. 

Les  Conciles  imitèrent  l'exemple  des  Pape^ 
foiis  Un  autre  nom ,  Se  donnèrent ,  dans  ta  même 
vue ,  des  lettres  compulfoires  ^  compulforidy  Co^' 
cil.  t.  Il  y  col.  837,  qu'il  faut  bien  fô  garder  de 
confondre  avec  les  compulfoires ,  compulfatori^  ^ 
lettres  par  lesquelles  le  juge  ordonne  à  rofficier 
public  de  laifler  prendre  communication  des  re- 

fiftres  ou  des  enfeignements  dont  ^ne  partie  a 
lefoin. 
Dès  le  4*  fiecle  ,  on  fît  ufage  des  lettres^  âiex^ 
COîûmunïcation  y  dont  on  multiplia  bientôt  letf 
formules.  Depuis  ce  temps ,  on  diftinguoit  les 
décrets ,  fentences  ou  lettres  d'excommunicatioff, 
de  celles  ^anathême.  Par  l'une  on  privoit  de  la. 
tommurtioA  eccléfiaftique ,  &  par  l'autre  on  fé- 

Îaroit  totalement  de  la  fociété  des  fidèles.  Ce  fut 
ean  VIII  qui  réunit  ces  deux  fortes  de  peines 
dans  une  même  fentence. 

Un  Evêque  élu  par  le  clergé  &  par  le  people 
ne  requptoit  pas  lui-même  fa  confécration.  Les 
^feâ;eur$  invuoient  l'Evêque   confscrateiic.de 

droit  j 


L  ET  T  R  ES.  TTt 

l&roît  )  Dîurn*  Rom.  Pontife p^  ^o,:  jtf ,  par  nn^ 
lettre  de  décret ,  decretum  ^  à  impofer  les  maîni 
au  nouvel  élu.  Ge  terme  a  pris ,  -depuis ,  la  figni- 
fication  .dordonnance  ,  Co/zrz/.io/w.  *;,  j>.  xio^ 
fur-tour  en  ce  qui  regarde  la  difçipUne  &  en  ma<* 
tiere  civile.  :Au  9^  (iecb>'  Uuf^ge  en  devint  fré- 
quent ,  &'les  Métropolitains  s'en  fervirent  pouat 
les  réformes  dés  monaflieres,  &c.  &c«  Au  .11^ 
£ecle ,  les  différents  des  Eglifes  fe  régloient  par 
des  décrets  des  Légats  y  ibid.  t.'io^  col.  1 4^0.  Au 
j  )^  fîecle  »  les  Archevêques:,  dans  leurs  vifites^ 
«n  firent ,  ibid*  /•  y  x  >  coL.  ^6 ,  pour  maintenir 
la.  difcipline  ;  &  depuis  »  les  'Conciles  en  ont 
<lonné  lans  nombre.  .\a....: 

.  Les  Empereurs  Romains  étant  adorés  consime 
des  divinités  ,\^h  dpnnoit  à  coiit  :ce  qui  venoîc 
d*eux  L'épithete  dtfacréy  qui  fe  conlerva  poui 
les  Empereurs  chrétiens ,  Concil  t.  ;  y  col.  4;  ;  9 
43(7.  ve  U'  lesloix  facrées ,  les  diplômes  &  Ie$ 
codicilles  facrés  ,  ibid^  cd.  i  zi4....  Symm.  /•  ^; 
tp.  ^7p*..  Sydan.L^y  tpifi.  itf.  Les  lettres  yZifc* 
crées  y  diyinê^  probatoritt  ^  étbieht  des  brevet» 
néfreffaires ,  fous  peine  d'amende  y  pour  exercen 
quelque  charge.  On  affeâa  même  le  mot  unique 
yi^r^  pour  déhgner  toutes  fortes  de  lettres  éma4 
nées  ats  Empereurs.  Ce  titre  ètfacré  ^  fans  avoit 
été  pris  par  nos  Rois ,  a  été  donné  à  leurs  loix  y 
àufnrbien  qu'à  celles  des  Papes  ^  par  divers*  Aa^ 
teurs  y  DeRc  Dipl.p.  15.  :î 

.  Par  lettres  ai  appela  on  entend  celles  qu'un 
juge  ordinaire  délivre  pour,  renvoyer  une  affairé 
devant4e  tribunal  auquel  l'appellant  demande 
gu  ^Ue  foit  portée.  Les  Grecs  ont  appelle  -ces.  letf 
très  apoftolos  j  de  eo  ce  fens  on  i'eft  fervi  de  ç^ 
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terme  en  France ,  Preuves  de  VHïfi.  de  Long,  h  }  jj 

Les  lettres  de //tfc^j  placeur  fonr  des  r&« 
quêtes  :  elles  tireur  leur  nom  du  mot  placée^ 
que  celui  à  qui  on  les  prcfente  appofe  pour  les 
autorifer.  Elles  ont  beaucoup  de  rapport  ^vec 
nos  lettres  d^ attache.  :  .     ,     ' 

Toutes  lettres  émanées  de  l'autorité  royale 
s'appelloient/^/zr^j  royaux  ^  &:  elles  ont  confenré 
ce  nom  inexaâ.  On  en  diftinguoit  de  deux  ibr« 
^es  :  les  patentes  x)\i  ouvertes  ^  patenter  ^apertétg 
6c  les  clojes.  Celles-ci  étoient  fcellées  d'un  con« 
cre  fcel ,  ou  fceaù  fecret ,  &  celles-là  d'un  fceau. 
Charles  VI ,  n'étant  encore  que  Régent  du  royao* 
tne  9  ayant  été  informé  que  plufieurs  lettres  pa- 
tentes avoient  été  fcellées  de  fon  fceau  fecret^ 
taLtis  avoir  été  examinées  à  la  Chancellerie ,  or- 
donna que  dorénavant  aucune  lettre  patente  ne 
feroit  fcellée  du  fceau  fecret,  mais  feulement 
les  lettres  clafes  :  &  en  cas  que  quelques  lettres 
patentes  en  fuflent  fcellées ,  il  les  déclara  de  nulle 
valeur,  &  défendit  à  tous  jufticiers  Ôc  fujets  da 
royaume  d'y  obéir.  Les  lettres  qualifiées  ^ar^/i/et 
doivent  être  fufpeûes  avant  le  ii*  fiecle.  Les 
lettres  de  cachet ,  qui  reviennent  aux  lettres  clo** 
iès,  doivent  être,  depuis  le  i<>^iiecle,  iîgnées 
du  nom  du  Roi  &  de  l'un  des  Secrétaires  d'Etat, 
&  cachetées ,  de  fon  fimple  cachet.  Ces  lettres 
n'étoient  pas  réfervée^  aux  feuls  Rois  ;  les  £vè* 
ques  &  autres  Ëccléiiaftiques  de  dignité  en  £àii 
ioient  expédier  en  leur  nom. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'explication  pour  faire  fejDH 
tir  ce  qu'on  en tendoit  par  lettres  dé  pardon^ 
gratU;  ^abolition  ^  quitationis;  de  rémiffidn^ 
lemijfionis  ^  qu'on  doit  bien  diftinguer  d^S  IçtctQf 
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r  t^thlfforlàles  j  pat  lefquelles  on  renVoyoit  deVaht 
Un  juge  l'examen  ou  la  décifîon  de  quelque  af- 
faire. 

Le3  lettres  ée/ang^  quin*ont  rietidecom^ 
tnun  avec  les  chartes  de  fartguinolento  y  voyei 
Chartes  ,  étpient  accordées  avec  la  grâce  à  ceux 
qui  avoienc  répandu  ie  fang  humain  >  Hi(i.  di, 
Langy  u  }  ,  coL  m. 

L'aéle  H abfdlution  de  quelque  crime  ^  que  Iq 
Pape  donnoit  ^  s'appelloit  I'uuta  abfolutorU  j 
ConciU  r,  lo,  co/«  14s S*  Depuis  long-tempsi 
cependant  on  entend  par  ces  termes  Talke  de  rap* 
pel  des  Ambaffadeurs. 

Les  Papes  &  les  Rois  avoient-ils  deflein  de) 
conférer  à  quelqu'un  des  dignités  eccléfiaftiques  ^ 
civiles  ou  militaires  ^  ils  lui  donnoient  des  letcres 
^^'  provifion. 

.'Vouloient-iîs  le  protéger  dans  fes  voyages,' 
ils  lui  donnoient  des  lettres  de  fauf-^conduit , 
Jhlvi'COnduElûs^ 

Vouloient-iis  honorer  quelque  étranger  da 
titre  de  leur  fujet  ^  ils  lui  faifoient  expédier  àei 
lettres  de  naturalitc  ^  littera  aÙcgantiarum  ciyitatis 

.  S'ils  aypient  des  biens  à  régir  ou  des  impôtsi 
à  lever ,  ils  délivroient  à  celui  qu'ils  en  cnary 
geoienc,  des  lettres  de  commijjicfn^  Thefauf^^ 
An'çcd.  Marterii,  t*i  ^  coLv^i^é 

:  Si  leur  intention  étpit  qu  on  ajoutât  foi  aux 
pavojlés^  de  quelqu'un  ^  ils  l'autorifoient  par  de^^ 
lettres  de  créance  «  credentidé 

;  Un  {Contrat  de  vente.  étoit-*il  reconnu  pour 
renfermer  une  léfion  énorme,  des  lettres  de»/ 
refcifion  le.  callbient  &  le  rendoienc  nul. 
Cr^i^noit^n  jqu'une  (aifie  féodale  ne  fût  diC^ 

^    '  ''      rij  '       ' 
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putée ,  on  donnoit  à  un  Huiflîer  des  lettres  âé 
iconfortc-main  pour  y  maintenir  le  Seigneur  par 
les  voies  de  dioit ,  Du  Moulin^  titre  premier  des 
Fiefs ^  §.  I. 

Les  lettres  de  JV{/?oblîgeoient  à  fubîr  les  pei- 
nes ftipulées ,  fî  ro;i  ne  remplifToit  pas  les  con- 
ditions qu'elles  renfetmoient.  Elles  tiroient  cette 
dénomination  de  la  claufe  niji  qu'on  avoir  foii» 
d*y  énoncer. 

-  Les  lettres  de  Rogamus  étoient  des  requêtes 
dans  lefquelles  ce  mot  fe  trouvoit  toujours. 

Les  prc^urations  s'appelloient  lettres  de  ratoi 
parceque  1  on  ratifioit  d'avance  ce  que  les  pro- 
cureurs feroient ,  par  cette  formule ,  habebit  nzr 
tum.  ' 

Les  doubles  lettres  s'appelloient  Htteri  ag^ 
pares. 

Les  féverfales  font  encore  d'ufage  en  Alle- 
magne ,  &  uir-tout  dans  TAlface.  On  s'y  engage 
d'accomplir  les  conditions,  conventions,  obur* 
gâtions  impofées  à  une  charge  ou  à  une  terre. 

Des  lettres  délivrées  parles  Echevins  s'appek) 
loient  fcabinales. 

Les  lettres  que  les  Evèques  écrivoient  âdes 
Princes,  en  leur  envoyant  des  eulogies ,  s'appel* 
loient,  au  7*  fîecle,  fcriptum  vijîtationis  ^  Jti- 
kize,  CapituL  r.  2,  coL  430. 

Au  9*  fiecle ,  le  mot  mijfaticum  fervoit  i  dé-^- 

nommer  une  lettre,  ibid.  coL  83  ,  87  :  c'étoic 

ians  doute  dans  le  fens  que  nous  difons  encore 

une  mijjive.  ■'■'■  ^  • 

Il  n'eft  pas  néceÀaire  d'entrer  dans  un  plu 

grand  détail  fur  les  lettres,  quoiqu'il  y  en  ait 

encore  de  pluiieurs  efpeces,  comme  d'anoblij^ 

/emcnt^  d^erecHon^  de  création^  de  relitf^  ^ 
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feprefaïlUs  y  £  hommage  ^  àe  compromis  ^  derw* 
€hat  yài  échange  ou  de  change  :  ces  lettres  étant 
encore  d'afage  aujourd'hui ,  il  n'eft  petfonne  qui 
n*en  entende  la  fîgnîfication  &  l'objet*  Les  der-* 
nier  es  croient  déjà  connues  fous  Philippe  Au-» 
gufte*  /Toy^;^  £pzTRBS>  1H0ICULES,  Res^ 

CRITS. 

LIBELLES.  En  matière  eccléfiaftique ,  le  nom 
de  libelle s'efl:  donné,  dès  les  premiers  flecles ,  k 
une  infinité  d'aâes  :  libelle  d  accufation  d'héré-» 
iîe ,  ConciL  r«  j  >  col.  674»  t.  4,  coL  39(9 ,  6AAy 
de  réconciliation  >  ibid.  coL  1090;  de  protefta-» 
cion ,  ibid.  u  Zy  col.  45 1  ;  de  requête,  ioid.  t.  f, 
€ol.  1 440  ;  d  anathème ,  de  confeifion ,  de  pént-« 
lence  ou  plutôt  d^abfolution ,  de  profeffion  mo«* 
naftique  >  de  fidélité  ou  ferment  de  fidélité ,  ibid^ 
/•  9  ,  col.  7 54 y  d'abdication,  ibid.  col.  j^ty  &c» 
&c.  En  matière  civile,  on  voit  des  Hbelles  d'A-» 
vocats ,  qui  reflemblent  à  nosfaSum;  des  libelles 
«mphy teutîques ,  qui  font  de  véritables  baux  ^ 
des  libelles  préceptoriaux ,  qui  équivalent  à  no& 
affienations  j  de&  libelles  de  proclamation  &  de 
xécianution ,  ibid.  r.  9 ,  col.  29 1 ,  r.  8 ,  col.  ^79  „ 
15  47, 785, 74  j,  qui  empbrtoient  toujours  quel-^ 
que  idée  d'^cuéition,  &  qui  répondent  à  nos 
complaintes  j  des  libelles  de  comparution ,  ap-^ 
pelles  comparimini  j.  à  l'e£fet  d*arf  ccer  &  de  citei 
un  contumace ,.  en  ufage  depuis  le  i }  *  fiecle  j  des 
libelles  d^  répudiation ,.  repudily  Marculf.  Formr^ 
il, c.  $»•-.  TDe Re-Dipl. SuppLp. 87 ,  dreflés di% 
CQnfenrement  réciproque,  du.  maci  &  de  la  fem^ 
me  \  des:  libeUca  de  dotatiDn ,  dotis  ^  Baluze  y, 
Capitul.  e.iy  col.  414,455,  faits  ou  par  l'époux: 
0U1  pai:  fou  père  „  fans  lequel  aâa  les  eniantst 
ikoiôm  i^énutés  naturels*  &C..&C.  Enfin  ce  mot 
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fiieïie  iptis  biendês  noms  difféxents.^  màîstouf 
analogues  à  l'objet  pour  lequel  il  étôit  fait. 
.  LIËVE.  C^  mot  ancien  etôit  consacré ,  dans 
les  anciennes  archives,  à  défîgner  les  regiftres 
des  baux,  des  rentes,  des  cens,  &  des  autres 
(droits  feigneuriaux  ;  il  l'eft  encore  i  cet  iifa^Q 
parmi  nous. 

LIGNES.  Tout  le  monde  fait  ce  que  c*eft 
uurie  ligne  d'écriture  ^  niais  tout  le  mondé  n^ 
lit  pas  que  la  diftance  des  Uenes  eft  un  moyetiL 
prefque  certain  de  difcerner  Tage  des  manufcrits^ 
î)u  temps  deç  Romain^  jufqu'après  les  premiers 
ilois  Mérovingiens ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  moitié 
du  7^  fieçle ,  la  diftance  des  lignes  était  à  peu  près 
d'un  demi-pouce  ;  depuis ,  elle  fut  fquvent  ié« 
duite.à  un  quart  de  pouce.  Telle  fut  prefque  toi^ 
^ours  fon  étendue  dans  les  chartes  privées.  Dans 
|e^  diplômes  de  Charlemagne ,  elle  fut  fouvent 
portée  au  delà  de  trois  quarts  de  pouce  :  elle  s'é^ 
(endit  encore  plus  dans  ceux  de  £ouis  le  Débon? 
paire  \  elle  fut  pouflée  à  Textrême  dans  ceux  ds 
Charles  le  Chauve ,  jufqu  a  deux  pouces  queU 
Quefois.  Cet  intervalle  diminua  infenfiblement 
pendant  trois  fîecles ,  jufqu  a  n'avoir  qu'un  quart 
de  poivre  fous  Philippe  Aligufte. 

Lorfqu'à  la  fin  des  lignes  des  «manufcrits  il 
yeftoit  encore  quelques  parties  de  mots  à  écrire  ^ 
on  les  tranfportoit  au  commencement  de  la  £m^ 
vante ,  ou  on  les  écrivoit  de  fuite  dans  la  niarg^ 
f  n  pl^s  petits  caraâeres ,  &  par  abbréviation  8^ 
f  onjont^ion  de  lettres.  On  ne  fàuroit  trop  déçu 
der  laquelle  des  deux  façons  étoit  anciennemeni 
}ç  plus  en  ufage }  les  anciens  n^ahuicrirs  en  ufen; 
jndi^éreniment  ;  cependant ,  dçpuis  le  é,^  ^ecl^ 
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non  feulement  dans  cfis  fins  de  mots ,  mais  en- 
core de  plus  en  plus  dans  rintérieur  de  la  liene  : 
ceci  regarde  récriture  ondàlel  Les  tirets  places 
au  bouc  tles  lignes  pour  marquer  ia  disjonâioii 
dune  portion  de  mots  portée  a  la  ligne  fuivante 
n'ont  commencé  qu'an  -i  i*  Aeclê.-  Cette  xegle 
n'eft  pourtant  pas  fans  exception ,  fur-tout  par 
rapport  à  l'Italie  :  ils  furent  tracés  d'abord  obli- 
quement ,  &  non  horizontalement  9  comme  nous 
en  ufons  à  préfent. 

Se 

jtirées  perpendiculaîrerneliipptir 
tendue  de lapage ou dèlzçp\or^  les 

marges,  p€fU vent  fournir  à  JAi^â<}ài{ire  des  in-» 
dices  d'âge  qui  ne  font  point  ^.néghj^r. 

Lorfqu'elles  fojit  en  rbàge,  attet  i^  convien- 
nent qu'aux  plus  \>is  tefnps.  JUrcrayo»  ou  à  U 
jnine  de  plomb,  elles  décfëlentles  ii*,  13*  & 
i4*fiecles  :  on  en  trotiy6<ependant  dé|a  quel^ 
ques  exemples  dès  le  il*.  Tracées  feulement 
avec  le  ftylet ,  elles  fe  rapportent  aux  fiecles  pré- 
cédents ,  &  s'étendent  jufquVu  i  j*.  Lorfque  ces 
lignes  horizontales  font  ttacées  en  blanc  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  feuille  j^  elles  indiquent  du 
moins  le  7^  ;  mait  bornées  à  la  largeur  de,  la  co- 
lomne  ou  de  la  page ,  on  n'en  pourra  rien  con-- 
dure  y  à  moins  que  les  deux  d'en  haut  &  les  deux 
d'en  bas  ne  foient  portées  depuis  l'extrémité  du 
feuillet  jufqu'au  bout  de  la  page  ^  alors  on  au-^ 
roit  un  indice  des  temps  poftérieurs  au  i  o^  fiecle« 
Les  points  perçants  y  provenant  de  la  pointe  dta 
compas,  placés  au  bout  de  ces  lignes,  ne  mar-^ 
oueQt  tien  de  bien  précis  ^  au  contraire  ^  cachci 

îiT 
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dans  le  texte ,  ils  jéfigneiont  lé  7*  fiêclè  ea^ 
viron.. 

Depuis  ie  (î^  fiecle  jufqu'au  1 4*  jU  plupart  de* 
diplômes  ofïient  de  ces  lignes  horizontales  tra- 
cées avec  le  ftylet  ou  le  crayon  pour  eipacei  les 
jigiies  &  ditigec  l'Ectivain. 
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M. 

JLiHs  ilf  lapidaires  d'un  contour  régulier ,  doni: 
les  jambages  s'éievenc  au  deflus  des  angles  fu- 
péaeurs ,  fig.  i  du  douT^iemc  tableau^  convien-* 
peut  aux  trois  premiers  fiecles ,  foit  que  leurs 

i)ieds  fe  portent  obliquement  en  dehors  y  comme 
zfig  1 ,  ibid.  j  ou  qu'ils  le  faflfent  en  fe  cour- 
bant extérieurement  de  chaque  coté.  Les  manu- 
fcrijis  les  plus  anciens  en  capitale  ont  fouvenc 
4e  ces  M  jfig.iy  ibid,^  dont  les  angles  fupé- 
rieurs  font  allongés  en  pointes  obliques.  Des 
M  compliquées  en  forme  de  deux  j4  qui  coupe- 
roient  réciproquement  leur  jambage  voifia ,  rCî^ 
monteroient  au  delà  du  1 6^  iiecle, 

M  oncîale. 

On  ne  connoît  point  d*il/  oiiciale  ou  arron- 
die ;fi^.  ;  y  iiid.  y  (oit  dans  des  infcriptions  ^  foie 
dans  des  manufcrits ,  avant  le  4*iîecle. 

Les  M  arrondies  en  dehors  Se  en  dedans  ^ 
^g.  4 ,  ibid.  j  font  gothiques ,  ainfî  que  celles  de 
l^Jig*  5  y  ibid.  j  compofees  de  deux  S  qui  fe  re- 
gardent appuyées  fur  un  /;  ces  dernières  com- 
mencent au  1 1^  fiecle.  L'ilf  compofée^d'un  O  6c 
&  4'une  S  retournée ,  fig.  6 ,  ibid.  j  eft  VM  ma- 
lufcttle  caraâériftique  du  bas  gothique. 
•  VM  eft  fi  féconde  en  figures  hétéroclites, 
<jull  n*eft  pas  poffîble  djen  effleurer  même  les 
principales,  Confulten  la  planche  iz  de  Talr,. 
phabet* 

M  minufcule. 

;  l^'ifcf  minufcule  ;^  /^*  9,  ibidl^  pargît  d^^  Iç 


commencement  du  4^  fiecle,  &.elle  poarroii( 
être  de  beaucoup  antérieure  ^  cependant  on  ne 
la  trouve  point  fur  les  monnoie$.,^ân^«ri  iVz»I 
Pli/m.  1. 1  y  p.  6^7  j  avant  le  déclin  du  6*  fîecle*' , 

Quand  Vmj  jig.  7,  ïbid.^  dont  le  troifîem^ 
|amT>age'naît  de  la  bafe  du  premier  ,  en  traveç- 
iant  celui  do  milieu,  fe  trouva  dans  un.manu^ 
fcrit ,  cela  dénote  l'antiquité  la  plus  vénérable* 

U/w  minufcule ,  jig.  8  ,  ibid.  j  «ft-elle  n^èléo 
avec  Tonciale  ?  ç'eft  un  fécond  degré  d'antiq^uitS 
«luimanifefte  au  moins  le  tf  *  fiecle. 

Lorfque  le  fécond  jambage  de  Vm  minufcule 
naît  de  la  bafe  du  premier ,  c'eft  le  caraâere  dii 
6^  ou  7*  fiede*  Au  8* ,  les  pieds  de  Vm  font  plusi 
maflifs  qné  le  reftet 

Les  caraâeres,  fig.  9  ^  lo,  îbid.^  dont  le^ 
{ambages  font  mieux  nourris  »  &  plus  régulière- 
ment terminés  en  pointes  tournées  vers  la  gau- 
che ,  diftinguent  le  9®  fiecl0  des  fuivants ,  où  lesi 
|»roportions  ne  font  pas  fi  bien  g^dçe^^ 

Le  jambage  du  milieu  «plus  cQurtque  les  deux 
Ijutres,  défigne  le  7*  o^  8^4ecle  aupivi$  tacd^ 

yicufjî^c. 

Les  m  curfîves  romaines  font  du  fniçpe  çarapi^ 
fere>  mais  plus  hautes^  plu$  déUé^s\;pIu3'h«r<i»: 
dies  Çç  plus  élégantes  que  Içs  méroyingienposj^, 
qui  font  plus  lerrées.  D'ailleurs  rallongement 
jpédiocre  du  troifieme  jambage  ,^en  fe  coo^bantr 
foiblement  ep  dehors  ,pllr  des  déliés  8c  des  4eiiuk; 
pleins  >  caraéliérifentlejs.diu^éçàtuje^  roB;iàines: 
&  franco-galliques, 

Les  faxonnes  foi^t  enço^^  ;p|u^  ferrées  que  Ie&*  ' 
dernières  j  &  montrent  plus  de  rondeur.  Les  1ob> 

btf4i4He$2  depuis  le^'fieck^  font  4  j^oi&agift 


M.  «r 

nnguleux  ou  brifés.  Les  carolînes  font  plus  étroit  ' 
t€s  par  le  haut  que  les  mérovingiennes  &  romai-*  ' 
pes.  Les  gothiques ,  tant  minufcules  que  curfi* 
ves.j  font  anguleufes  en  tout  fens ,  comme  les  m  i, 
f^g*  II  dudou'^umc  tableau  jchzïgées  de  pointes 
ou  de  traits  inutiles.  Si  le  troifieme  jambage 
ctoit  pouffé  préfque  circulairement  fous  le  pre* 
^nier ,  c  eft  le  gothique  du  1 1' ou  i }  *  fiecle. 

Vm  jfi^.  1 1 ,  ibid.  j  dont  la  tête  du  premiet 
jambage  le  montre  avec  une  queue  qui  revient 
f>ar:-deflous  la  lettre ,  eft  au  plus  tard. du  gothique 
idu  1 4*^  fiecle ,  $c  devient  fréquente  aux  1 5  •  &  1 6% 

L'/7z  inclinée  de  la  même  écriture,  ^^.  15., 
Ibid.  j  eft  poftérieure  au  1 3  *^  fiecle.  Les  m^n^i^ 
u  j  dans  le  gothique  moderne ,  préfentent  telle-* 
fftent  les  mêmes  traits',  que  fi  ces  lettres  étoient 
fnifes  auprès  les  unes  des  autres  dans  des  mots 
que  la  force  du  fens  n'indiqueroit  pas ,  il  feroic 
f  rès  difficile  de  ne  pas  tomber  dans  l'erreur.  La 
connoiflance  des  noms  propres ,  des  lieux  Se  des 
perfonnes,  du  temps  de  la  pièce  qu  on  litj^eft  d'uii 
grand  feçours  alors, 

M  allongée^ 

Dans  récriture  allongée,  T/w,  au  8* fiecle, 
avoit  les  jambages  inégaux.  Cette  inégalité  de* 
vint  moins  fenfible  à  la  fin  du  9s  Sur  la  fin  du 
10%  où  Ion  fubftitua  les  majufcules  aux  minuf«* 
cules  allongées  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  , 
les  /7z  &  les  72  minufcules  ne  changèrent  point  de 
forme ,  excepté  aux  noms  propres  &  aux  initiai-* 
}es ,  où  Y  M  majufcule  a  lieu. 

Um  allongée  ,  dont  tous  les  jambages  fonç 
ftemblants,  annonce  le  lo*^  fiecle.  Cette  m  mu 
©lAHile  4ç§  éçriw^S  allongées  fijt|4»5  4' Wl^f«» 


V 
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livrée  au  gochiaue  dès  le  1 1^  fîecle  »  ainfi  que  Vn  :^ 
mais  en  générai  ^  ces  deux  lettres  &  Vu  n'exce* 
derent  jamais  la  ligne»  ni  eu  haut,  ni  en  bas  ,, 
comme  les  autres  lettres  de  l'écriture  allongée. 

Planche  de  /'M, 

La  planche  ci- jointe  fatisfera  abondamment  la 
curiouté  du  Ledkeur  y  s'il  a  lu  avec  attention  l'ex- 
plication de  la  première  planche.  Laconnôiflance 
de  celle-ci  dépend  de  la  connoifTance  de  celle-là^ 
On  continuera  de  donner  fimplement  des  obfer-* 
vations  fuccintes  fur  1  âge  des  capitales  latines.;^ 
&  fur  leur  nature. 

M.  capitale  des  broni^es. 

La  première  divifion  dont  les  m  ont  la  plupart 
des  jambages  inégaux ,  &  le  jambage  du  milieii 
notablement  plus  court  >  appartient  aux  premiers 
iiecles ,  à  l'exception  de  quelques  caraâeres  des 
<leux  premières  fubdivifions. 

La  féconde  divifion  eft  alTez  régulière.  Latroi- 
fieme  fubdivifion  eft  généralement  antique^  les 
autres  ne  le  font  pas  fans  le  mélange  de  quelques; 
modernes. 

La  troifieme  divifîon  a  le  jambage  du  milieu 
de  niveau,  ou  prefque  de^ niveau.  La  première 
fubdivifion  reprend  aux  iiecles  prochains  de  Je-^ 
fus-Chrift ,  avant  &  après  j  la  féconde  ,  au  fé- 
cond fiecle ,  &  encore  plus  au  5^  :  la  quatrième» 
aux  deux  premiers  ftecles  ;  la  cinquième ,  aux. 
temps  antérieurs  à  Jefus  Chrift  \  la  fixieme  8c  Ist 
feptieme  font  beaucoup  moins  antiques. 

La  quatrième  divifion ,  prefque  toujours  îrré- 
guliere ,  fe  rajppotte  principalement  au  premior 
JtC  au  moyen  âge»  ^  . . 
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WAJESTÊ.  MAJOftïTê.    -.9^^ 

ta  cinquième  divifion  ,  remarquable  par  da 
longs  jambages ,  ou  du  moins  par  l'un  des  jamba^ 
ges  prolonges ,  eft  antérieure  au  6^  iiecle» 

La  (îxieme  divifion  à  figures  hétéroclites ^  efk 
concentrée  dans  le  moyen  âge. 

La  feptieme  divifion  eft  compofée  d*/w  minuf- 
tules  du  moyen  &  du  bas  âge ,  donc  le  gothique 
a  fouvent  fait  des  majufcules. 

La  huitième  divifion  office  des  M  onciales  oit 
rondes  avec  les  gothiques ,  qui  en  font  dérivées* 
Cette  divifion  s'étend  depuis  le  4*  fiecle  jiifqu*aux 
derniers  temps  du  gothique ,  qui  ne  commence 
bien  décidément  qu'à  la  fixieme  fubdivifion. 

Capitales  des  manufcrits. 

JJM  capitale  des  paanufcrits  ofïre  de  la  pure 
capitale  dans  les  cinq  premières  divifions,  de 
l*onciale  dans  les  fixieme  &  feptieme  >  du  gothi^ 

3ue  moderne  dans  les  huitième  ,  neuvième  SC 
ixieme ,  &c  quelques  minufcules  &  curfi[ves  dans 
^a  fixieme. 

MAJESTE.  On  ne  connoît  point  de  Souve- 
rain plus  ancien  que  Gondemar,  Roi  des  Vifi- 
goths  i  qui  ait  pris  le  titre  de  Majefté ,  Labié  ^ 
Concil.  t.  5 ,  col.  16 1}.  Ce  Prince  regnpic  ea 
Êfpagne  dès  Tan  6 1  o. 

MAJORITÉ.  Il  eft  difficile  de  fixer  l'âge  de 
la  majorité  de  nos  Rois  fous  les  Mérovingiens. 
On  conjedure  afiez  communément  que  c'étoit  i 
•quinze  ans. 

Dans  la  fuite ,  la  majorité  fut  retardée  jufqu*a^ 
vingt-un  ans  "j-puifaue  Philippe  Augufte,  en 
1184^  ayant  dix«neur  à  vingt  ans ,  étpit  regardé 
çovmj^  mineuTt  Philippe  le  Hardi  j^&  le  j^enûffil 


;^&  ''    UAltLÈ  titj  PktkW 

qui  aie  fixé  la  majorité  à  quatorze  ans  rSVdlùfj 
-Charles  V ,  par  fa  célèbre  ordonnance  de  1 3  ^4  ^ 
la  détermina  à  treize  ans  &  un  jour  y  ce  qui  eft 
depuis  ce  temps  une  loi  d'Etat,  Thefe  fur  Vâgc 
de  la  majorité  ^  foutenue  à  Strasbourg  en  ijty^^ 

Quoique  depuis  Ictabliflement  de  cette  loi, 
nos  Rois  aient  été  reconnus  majeurs  à  l'âge  >qui 
y  eftprefcrit,  il  paroît  cependant  que  dans  les 
•commencements  le  Roi  étoit  encore  mineur  à  cet 
Âge  pour  fes  affaires  particulières  :  car  au  com^ 
inencement  du  règne  de  Charles  VI ,  le  Procu- 
reur Général  refuia,  en  i  ^85 ,  de  répondre  dansi 
Î»lufieurs  caufes  où  le  Roi  avoir  intérêt,  &^cela 
bus  prétexte  de  fa  minorité  ;  ce  qui  fut  applaudi* 
Nctoit-il  pas  cependant  contradidoire  &  ridi- 
cule d'admettre  aflez  de  lumières  pour  gouverner 
le  royaume  dans  un  âge  où  l'on  n'en  trouvait 

ëint  afltez  pour  conduire  des  affaires  privées  ? 
ans  la  fuite  on  étendit  la  majorité  des  Roiai 
même  aux  aâies  où  il  ne  s'agiffoit  pas  des  fonc-» 
tions  de  la  royauté,  LuJJan^  Hijl.de  Charles  VI ^ 
/.  I ,  /;.  407. 

•  Les  Portugais  n'ont  point  eu  d'âge  fixe  pout 
k  majorité  de  leurs  Rois.  En  Efpagne,  Alphonfd 
le  Sage  avoit  fixé  cet  âge  à  vingt  ans  :  maij 
cette  loi  ne  fut  point  fuivie.  En  Dannemarck  ^ 
une  loi  de  i(j^5  la  fixe  à  vingt  ans.  En  Sué- 
de ,  depuis  Charles  XII ,  il  a  été  déterminé  k 
vingt  &  un  ans.  Les  Anglois ,  par  un  règlement 
de  175 1  j  ont  ftatué  que  leurs  Rois  ne  ïeroienc 
majeurs  qu'à  dix-huit  ans,  Thefe  de  Strasbourg^ 
fur  la  Majorité ^  i  7<j  S  • 

MAIRE  DU  PALAIS.  La  minorité  du  Roî 
Clôvis  ir,  fous  la  régence  de  la  Reine  Narithilde  , 
^i>rigiiifc&  l'époque  d«  làrpuifiancedes  Maires 


M&nfRÊ.  MALTOTë.  MANDATSr.  9% 

6u  Palaisf.  Les  Souverains  cependant  gardèrent 
toujours  Texccrieurdu  pouvoir  &:  de  1  autorité  » 
quelque  abfolus  que  furent  les  Maires.  Les  a£beA 
À  les  diplômes  fe  donnoient  en  leurs  noms,  8C 
«toient  datés  des  annéesde  leur  règne,  f^aiffettej 
Hiji.  de  Lang.  t.  i  ^p.  ^61.  \{  faut  entendre  fani» 
doute  ces  aâes'&  ces  diplômes,  de  ceux  qui  re- 
gardoient  le  gouvernement  engéniéral  :  car  il  eft 
de  fait  que  les  M^res  du  Palais ,  tels  que  Pépin 
&  Carloman ,  par  exemple ,  ont  donné  des  di-^^ 
|>lomesen  leur  nom,  avec  le  titre  de  Majordome  ^ 
ic  celui  dUnluJiervir.  ^oy^|  Illustre  ,  &  qu^ils 
îmicoient  les  Rois  en  faifant  figner  par  un  réfé-^ 
rendaire  leurs  arrêts  Se  leurs  jugements ,  t^  ne 
£gn an t  eux-mêmes  que  les  aâes  edentiels. 

MAITRE.  Ce  fut  fous  Honoré  III,  que  Iw 
yice-Chancelief^  de  l'Eglife  Romaine  commen-^ 
cerent  i  fe  qualifier  du  titre  de  MattrCy  fans 
doute  du  Sacré  Palais.  Auflî  faut  il  qu'une  buU^ 
folemnelie  ou  pancarte,  depuis  1230,  offre 'cette 
'Qualité  avant  celle  de  Vice-Chancetier ,  ou  bie» 
elle  feroit  fu^âe.  /^<c)yAf  CHANCBLiBa.    ' 

MALTOTE.  Le  nom  de  maltote,  mala  tolta 
ou  malè  tolta  j  n  eft  point  fi  récent ,  &  ne  pourroie 
faire  foupçonner  de  nouveauté'  un  a£te  où  il  fe 
rencontreroit.  Il  étbit  connu'  en  France  dès  laff 

MANDATS.  Les  mitiéax.%i  Mandata  ^  font 
des  ordres  par  écrit,  enjoints  bardes  perfonnes- 
d^autoritéi  tels  furent  les  mandats  apoftoliques  , 
felon  lefquels  les  CoUateurs  étoi^nt  obliges  de; 
conférer  le  premier  bénéfice  vacant  à  la  perfoïinet 
qui  y  étoit  défignéê  par  le  Pàpé.  Le  Concile  d« 
Trente  les  abolit  entièrement.  ' 

JLes  pleins  pouvoir^de$JPlénîpot^ti9U€S^%i£gd 
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tituletenc  auiH  mandata  j  Preuves,  de  PHift.  de 
Long.  t.  3  >  coL  53^«  •  •  CvnciL  t.  iiyCoL  545^; 

M4,co/.95>  114,  135  >  i5tf^795- 

La  fignificacion  la  plus  commune  du  mot  mai3H 

^zt ,  mandatum  j  lontto  dans  notre  tetvnQ  ordon^^ 
Bonce.  Ployer  pRocvvLATïov.  .      > 

A^AlNIFESTE.  L'origine  des  manifeftes  ne  re- 
monté guère  plus  haut  que  le  1 4"^  fiecle.  Leuc 
JDiQm  vient  de  ce  que  ces  fortes  de  pièces  çommeo^p 
çoient  par  Manijcjlum  ejl.  ,  :. . 

MANUMISSION.  Foy.  Affranchissement. 

.  MANUSCRIT.  On  cherche  à  répandre  ,  dans 
les  différentes  parties  de  cet  ouvrage  »  tous  les 
indices  propres  à  connoître  Tâge  des  manufcrits^  s 
ce  que  Ion  dit  aux  mots ,  Ecriture  s  ^  Alinéa  ^ 
Lignes  ,  Parchemin  ,  Orthographe  y  mots  ^ 
Abbréviation  ,  Ponctuation  ,  Signatures.^'. 
Reclames  >  &c.  &c.  &c.  concourent  à  cette  finw 
Là  forme  extérieure  d'un  manufcrit  n'eft  pas  d'ut» 
grand  Recours  pout  cela  :  tout  ce  que  Ton  en  peuc. 
dire ,  c'eil:  que  lorfqu'elle  eft  quarrée,  elle  donnei; 
un  préjugé  favorable  d'antiquité,  quoiqu'on  ei» 
voie  cependant  quelques-uns  de  récents  fous  cette 
forme. 

:  Il  exifte  des  manufcrits  antérieurs  de  beaucoup 
aux  plus  am:ieas.  diplômes.  Tous  les.fiecles,  au; 
moins  depuis  le  3^,  en  fournirent  un  nombre 
plus  ou  moins.  çonHdérable.  Les  plus  anciens 
manufcrits  qui  exiftent  ne  font  pas  portés  au  delà  . 
du  i^  fiecle  par  les  Antiquaires  :  encore  n'a-t^ont 
pas  de  preuves  bien  certaines  d'une  £  haucfli , 
antiquité.  !  • 

•;  "Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ou- 
vrage de  traiter  des  bingues  orientales ,  cependant 
^  ne  croip  pas  devoir  paflei: .  fqus  iilence  ce  qui 

*  peuc 
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teuc  contribuer  à  diftinguer  Tâge  des  manufcri^ 
ébreux. 

Les  manufcrits  ianciens  ne  portent  &  ne  doivciic 
porter  aucune  note  chronologique  :  c'eft  par  la 
•forme  de  récritute  ou  par  les  indices  hiftoriques 
^u'on  en  doit  juger.  Le  favant  Jablonski  ^  Pnf* 
fur  Us  Bibles  Hébraïques  dé  Berlin^  §•  37,  in- 
dique quatre  moyens  pour  fuppiéer  aux  dates. 
I  ^  Une  écriture  fimple ,  &  élégante  fans  afiFeâ:a- 
tion ,  annonce  la  plus  haute  antiquité ,  lotfqu  on 
n'y  trouvepas ,  fur- tout ,  les  notes ç^m  Sckethib  , 
par  lefquels  on  eft  averti  que  la  manière  de  pro- 
noncer )  &  celle  d'écrire  ^  font  abfolument  àiSô* 
rentes. 

2^.  La  mafsôre  ne  doit  point  paroître  dans  les 
Bibles  très  anciennes  :  u  l'on  n'y  voypit  qu'un 
petit  nombre  de  traits  mafsôrétiques,  le  manus- 
crit de  la  Bible  ne  perdroit  que  peu  de  chofe  d^ 
fa  grande  antiquité.  S'il  renferme  la  petite  maf- 
sôre  feule ,  c'eft  un  indice  du  moyen  âge  :  mais 
s'il  contient  la  petite  &  la  {;rande  mafsôre,il 
annonce  les  bas  temps ,  en  fuppofant  toujours 
que  le  texte  &  la  mafsôre  ne  portent  pas  diffé- 
rents caraâeres  d'antiquité. 

3*^.  Si  les  cinq  livres  de  Moyfe  &  les  autres 
.  fedions  de  la  loi  ne  fe  trouvent  point  diftingués» 
on  doit  juger  le  manufcrit  d'un  âge  fort  reculé. 

4°.  Si  Ton  n'y  voit  ni  corrections  ni  interpola- 
tions critiques ,  c'eft  un  préjugé  très  favorable. 
'    Au  jugement  de  quelques  Savants ,  les  manu- 
,  fcrits  hébreux  en  lettres  quarrées  ne  font  pas  fore 
anciens. 

Tout  manufcrit  hébreux  qui  porte  une  date 

formelle  ou  des  notes  chronologiques  oui  s'an- 

•  noncent  pour  être  antérieures  au  xo^  necle^  ef( 
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cenfé ,  félon  les  meilleurs  Antiquaires ,  le  firoît 
de  rimpofture.  Les  anciens  manufcrits  grecs  Si 
hçbreux  n'annoncent  pas  leur  âge* 

Les  manufcrits  hébreux  écrits  en  Efpagne  font 
en  lettres  quarrées  :  ceux  des  Italiens  &  des  Fran- 
çois font  en  caraâeres  plus  arrondis  :  ceux  dee 
Juifs  Allemands  font  heriflfés  de  pointes  }  on  y 
^econnoît  le  goût  gothique  des  i4*&  15^  fie*- 
-clés. 

MARGE*  On  ne  peut  rien  établir  de  fixe  ton-* 
chant  les  marges  des  manufcrits  &  des  chartes. 
Le  I  z^  (iecle  cependant  en  o0re  y  mais  peu  ,  ou 
de  très  petites. 

MARQUIS.  Charlemagne,  pour  foulager  les 
Comtes,  voy€:[  Comtes  ,  créa  des  0£5ciers  char* 
gés  de  garder  les  frontières  nommées  alors  Mar' 
chdj  MarcA  y  l'entrée  ou  les  marches  de  TEcat} 
&  delà,  l'on  appella  ces  Gouverneurs  Mafchio* 
nés  y  Marquis.  11  n  y  a  pas  long  temps  qu'ils  ont 
le  pas  fur  les  iîmples  Comtes. 

MATRICULES.  Les  pièces  anciennes  incicii* 
lées  matricules ,  matrices  j  matriculA  j  contiennent 
les  catalogues  des  foldats  ou  de  ceux  qui  doivent 
au  fifc. 

MEMORIAUX.  On  donna  dans  Tantiquité 
le  nom  de  Mémorial  z  toutes  fortes  de  chartes  » 
diplômes ,  pièces  d'un  procès ,  &c  particulière* 
ment  aux  notices  :  cet  ufage  a  duré  long-temps. 

MENACES.  On  a  donné  à  l'article  Clausb 
COMMINATOIRE  Une  idée  des  menaces  donc 
ufoient  ceux  qui  fe  lioient  par  quelques  contrats» 
ou  qui  faifoient  quelque  aâe  de  donation  ou  de 
fondation  :  mais  on  n'a  pas  fuivi  ces  fojttes  de 
menaces  dans  les  bulles ,  dans  les  diplômes  &  les 
chartes  î  détail  4ans  lequel  il  eft  néanmoins  ifr; 
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léreiTant  d'entrer ,  fans  répécër  ce  qui  a  été  dit  au 
mot  Imprécation,  touchaij^t  les  menaces  fpiri-* 
tuelles  :  il  ne  fera  queftion  ici  que  des  menaces 
temporelles ,  dont  les  Papesf ,  les  Rois  de  les  par^ 
ticuliers  même  firent  aflezfouvent  ufage. 

Pafchal  I  eft  le  premier  Pape  que  Ton  tionve 
avoir  impofé,  dans  une  de  fes  bulles,  une  peine 
pécuniaire  à  ceux  quiJa  tranfgrefletoient.  Ce  fu- 
rent les  donations  de&  Rois  de  France  faites  au 
S.  Siège ,  qui  autoriferent  fans  doute  les  Papes  à 
cette  encreprife  inconnue  pour  eux  |ufqu*alors» 
Soit  que  ces  fortes  de  menaces  n'aient  point  été 
du  ftyle  de  leur  Chancellerie  ,  foit  qu  ils  aient 
reconnu  qu'elles  n'étoient  point  de  la  compé- 
tence de  leur  cara6fcerej  ils  remployèrent  rare- 
ment depuis,  fe  contentant  des  anathêmes,  des 
malédidions ,  Se  autres  menaces  fpirituelles.  On 
peut  donc  pofer  en  règle  j  que  les  jpeines  pécu- 
niaires feroient  taxer  les  bulles  de  faux  avant  le 
6""  fiecle ,  feroient  naître  de  violents  &  légitimes 
foupçons  avant  le  8%  &  les  rendroientfufpec* 
tes  avant  le  9*. 

Plufteurs  ades  eccléfiaftiques  des  8%  9*  &  lo* 
fiecles  font  mention  de  peines  pécuniaires  qu'ils 
impofent  fur  les  tranfgrefleurs  des  chartes  :  lei 
formules  qui  exprimoient  la  menace  de  ces  amenp 
des ,  quoique  d'ufage  dans  tout  pays ,  offrent  une 
aflez  grande  variété.  Au  ii^iîecle,  ces  peines 
pécuniaires  furent  plus  rares ,  fur-tout  en  France , 
quoiqu'elles  ne  furent  jamais  uoiverfelles.  Les 
menaces  temporelles  iubfifterent  aufli  dans  le 
fîecle  fuivant  :  mais  elles  y  furent  encore  moins 
fréquentes ,  fur-tout  depuis  1 1 5  o.  Mais  enfuite 
on  n'en  apperçoit  prefijue  plus  nulle  part  j  ce- 
pendant elles  avoiefit  encûr<^  lieu  dans  les  char^- 
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tes  épifcopales  d'Italie  au   i  a^  fiecle.  On  péril' 
donc  aflurer  que  les  peines  pécuniaires  ne  ren«^ 
dent  pas  fufpeâs  les  aâes  eccléiiaftiques  depuis 
Tan  6^6]xi(<\vlz\x  14'  fiecle. 

Les  diplômes  des  Empereurs  Romains  da 
fécond  fietle  ordonnent  l'exécution  de  leur  vo- 
lonté fous  peine  d'amende.  De  Re  DipLp,  97. 
Sans  doute  que  dans  les  (îecles  fuivants  leurs  fuc- 
cefTeurs  les  imitèrent  en  ce  point  j  car  il  eft  pro« 
bable  que  c'eft  d'eux  que  nos  premiers  Rois  aaop« 
terent  cet  ufage.  Non  feulement  ils  cherchoient 
à  intimider  par  les  menaces  de  peines  pécuniaires; 
Grégoire  de  Tours ,  /.  9 ,  c.  20  ;  l.  6 ,  c.  j^6  ^  at- 
tefte ,  en  outre  ,  que  Chilpéric  ordonnoit  dans 
fes  lettres  qu'on  arrachât  les  yeux  aux  réfraâàires 
a  fes  diplômes. 

Ce  qu'il  y  a  d'aflfez  (ingulier ,  c'eft  que  dans  le 
6^  fiecle ,  on  trouve  ces  fortes  de  menaces  dans  les 
chartes  des  particuliers  qui  n'avoient  pas  trop  la 
puitfance  de  les  réalifer. 

Les  Rois  de  France  du  7*  fiecle  n'employèrent 
que  très  rarement  dans  leurs  diplômes  la  menace 
pécuniaire  ;  au  lieu  que  les  Rois  d'Efpagne  du 
même  temps  prodiguent  dans  leurs  édits  les  me* 
naces  temporelles  &  fpirituelles.  Les  chartes  prir 
vées  continuent  d'en  faire  mention. 

Les  Carlovingiens  ne  s'y  aftreignent  point  9 
Charlemagne  en  fit  pourtant  quelquefois  ûfâge. 
Quelques  Empereurs  de  cette  race  en  firent  an* 
tant.  Mais  Charles  le  Gros  efl  peut-être  le  feui  da 
9^  fiecle ,  Bouquet  jt.  9 ,  /?.  348,  qui  ait  ajouté  li 
peine  de  mort  aux  peines  pécuniaires. 

Les  chartes  privées  des  8  ^  &  9^  fiecles  firent  ofi 
fi  grand  ufage  de  ces  menaces,  qu'on  fe  contents^ 
ibuvent  d'intimider  par  les  amendes  y  priyaôvo; 
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tnetit  à  toute  autre  peine  »  fur-tout  dans  le  der^ 
nier. 

La  menace  pécuniaire  reprend  vigueur  au  !©• 
(îecle  dans  les  diplômes,  &  continue  dans  le^ 
chartes^  Elle  fe  foutient  par-tout  au  i  i*  fiecle  » 
&  eft  commune  à  tous  les  Souverains ,  à  tous  leS' 
Seigneurs ,  &  à  toutes  les  perfonnes  privées. 

Au  I  z^  fiecle,  elle  eft  un  peu  plus  rare  dans  le^ 
diplômes  de  nos  Rois  que  dans  le  'précédent  y 
mais  ailleurs  elle  eft  fort  en  vogue.  Dans  le  i  j*  ^ 
elle  remporte  »  quoiqu*en  diminuant  fenfible^ 
ment ,  fur  les  menaces  fjpirituelles  :  mais  dans  \^ 
1 4*^  &  depuis  >  excepté  dans  les  ordonnances  de» 
Souverains  ,&  dans  les  fentences  de  leurs  Cours  3, 
on  ne  trouve  plus  de  menaces  d'amende  ou  Vie 
peines  pécuniaires*  ^ 

Un  général ,  on  peut  dire  que  depuis  Fétablif^ 
fement  de  la  monarchie  françoife ,  les  peines  pé^^ 
cuniaires  &  corporelles  ont  été  u£tées  dans  le& 
chartes-  de  donation  ou  de  fondation  jufqu'aoi 
14*  fiecle«    '  • 

MESSE.  Un  diplôme  de  Chartemaene  en  fa^^ 
yeur  de  l'Abbaye  de  S.  Arnould  de  Metz ,  déli<«» 
vré  en  78  9  ,  Hift.  Epïfc.  Mcuenf.p.  1 80  ^  porte  i 
croire  que  dès  le  8*^  iiecle,  on  tondoit  des  meflfesi 
pour  les  défunts.  Unje  notice  ckartulaire  de  TAb^ 
paye  de  Redon ,  de  868 ,  offre  en  même  temps  ^ 
Loiin*  Hifl.  de  Brctag.  1. 1 ,  coL  68:,  une  preuve 
des  fondations  de  mefles ,  &  Fune  des  pxus  an-^ 
ciennes  ftipulations  de  prières  nombrées  qu  o» 
connoifl^.  L'Abbé  s'engage,  pour  une  reftitu-^ 
rion  de  fonds ,  à  acquitter  trois  cents  mefles  fie 
cent  pfeautiers.  T^oy^ij^  PtiiEREs.. 

MÉTROPOLITAIN.  Les  titres  qui  diftin- 
^ecent  les  qualités  de  certains.  Evèques  ne  çooiii^ 
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mencerenc  guère  qu  au  V  ^ecte*  Le  titre  d^Mc^ 
irôpôlitain  pafla  en  Occident  vers  le  5  •  fiecle. 
Âtt  6^  y  les  (impies  Métropolitains  étoient  fou* 
yent  cjualifiés  du  titre  de  Patriarches  ,  &  quel- 
quefois amplement  de  cûxxià'Archevcqu^ ^  tant 
en  France  qu'en  Italie.  Les  Métropolitains  nepci* 
rent  eux-mêmes  cette  qualificauon  en  France, 
qu'aux  8^  &  9^  jfîecles,  temps  auquel  ils  préfë- 
roient  néanmoins  celle  à! Archevêques,  Il  11  y  aa« 
ipit  donc  rien  de  furprenant  de  rencontrer  le 
titre  de  Métropolitain  dans  le  corps  des  aâes , 
dès  le  5  ^  fiecle  \  mais  il  rendroit  fautte.  une  charte 
où  il  paroîtroit  dans  la  fufcription. 
,  MINUSCULE.  Foyei  Ecriture. 

MINUTE.  Les.  minutes  font  de  véritables 
originaux ,  ainfi  nommées  parcequ'eiles  ontcoiH 
tume  d'être  en  écriture  plus  menue  j  comme  les 
gtoBhs  9  grojfa  j  empruntent  leur  nom  de  ce  que- 
tant  mifes  au  net  >  les  lettres  en  font  plus  groffes 
&  mieux  formées.' 

Dans  le  compulfoire  des  aâes  des  Notaires  an* 
ciens,  ilefl:  certaines  précautions  à  prendre  poor 
éviter  de  fe  tromper;  Le  projet  ou.  lebroufllon 
d'un  aéte  fe  qualifie  du  nom  de  minute  ^  ainfi  que 
l-aâe  même  rédigé  au  net.  Le  Notaire  ^  après 
avoir  dreffé  un  premier  brouillon ,  qui  contenoic 
purement  les  articles  propofës  entre  les  parties, 
mettoit  au  net  Taâe  vraiment  original  ^  qui  corn* 
prenoit  les  articles  arrêtés  avec  les  formalités  re^ 
quifes.  Enfuite  le  Notaire  fignoit  Taâe ,  ce  qui 
s'appelloit  comvlere  ;  &  les  parties  le  iîgiioient 
avec  lui  >  &  cela  s'appelloit  ahfolvere.  Puis  il  re- 
tnettoit  ra£(;e  au  Tabellion ,  qui  le  gardmt  Se  en 
délivroit  aux  parties  des  copies  authentidues  qui 

c'appeUoiem  i^r^Z/fi;  Lorfque i;otttes  ces  tonpoui? 
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lés  ne  fe  trouvent  point  obfervées  dans  un  aûe 
da  temps  auquel  on  les  padbit  pardevant  Notai- 
res ,  on  doit  le  regarder  plutôt  comme  un 
brouillon,  que  comme  une  véritable  minute. 
f^oye:^  Notaires  ,  Signatures* 

Il  n  eft  pas  certain  que  les  Tabellions  des  Ro« 
mains  aient  gardé  leurs  minutes  en  tant  que  {im« 
pies  projets  ;  mais  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  con<« 
lervoienc  les  minutes  priles  pour  copies  mifes  au 
net. 

Par  rapport  aux  minutes  des  Tabellions  des 
bas  iiecles ,  voici  ce  qu'il  y  a  de  certain  :  £n 
1 1 5^7 ,  Bertiam ,  Evèque  de  Metz ,  înftitua  les 
Amans ,  Amanuenfes  y  qui  étoient  des  Gardes-^ 
Notes  dépoficaires  de  tous  les  aâes  des  particu-* 
liers  ;  cet  ufàge  ne  fut  pas  fuivi. par- tout.  Philippe 
le  Bel ,  étant  à  Amiens  au  mois  de  Juillet  x  304  i 
fit  une  ordonnance ,  Ordonn,  du  Louv.  1. 1  ,/i.  41 7^ 
ui  enjoint  aux  Tabellions  ou  Notaires  publics^ 
e  tranfcrire  dans  leur  protocole  ou  regiftre  tou& 
les  aâes  paiTés  chez  eux.  Malgré  cette  ordon« 
nance  »  la  plupart  des  minutes  des  Notaires  ne 
furent  que  fur  des  feuilles  détachées  jufqu'à 
I:x>uisXlU  qui  renoavella  lordonnànce  s,  &  en 
excepta  fpécialemenc  les  Notaires  du  Châtelet  de 
Paris.  François*!  »  après  avoir  réglé ,  par  fon  or« 
donnance  doiinée  a  VillersrCotereta  au  mois; 
d'Août  1559,  que  tes  minutes  àe&  contrats  fe« 
roient  inférées  au  long  dans  les  régiftres  Se  pro- 
tocoles ,  Fontanon  >  /.  }  ,  p*  707  y  ordonne  qu'à 
la  an  de  ladite  infercion  (bit  appofé  le  feing  dut 
Notaire  ou  Tabellion  qui  aura  reçu  ledit  contrat*. 
On  ne  connoît  pas  de  loi  précite  plus,  ancienne 
qui  ait  impofé  aus;  Notaires  la  néceifité  de  figner 
teutsminu^e^ 
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MOINE.  S.  Eufebe  de  Verceil  pâroît  ctre  lif 
premier  Moine  élevé  à  Tépifcopat  dans  TEglife 
d'Occident ,  puifqae  S,  Ambroiie  die  de  lui  qu'il 
eft  le  premier  qui  joignit  à  la  vie  épifçopale  la 
vie  monaftique. 

Les  Moines  ont  été  ,  dès  le  commencement , 
élevés  à  la  cléricaturej  &  Tordre  monaftiquo^ 
étoit ,  dès  le  6^  flecle ,  iî  e^entiellement  aftocié  aa 
Clergé ,  que  dans  Grégoire  de  Tours  les  noms 
de  Clercs  &  de  Moines,  font  indiftinâement 
pris  Tun  pour  Pautre.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
mieur  :  c'eft  que ,  depuis  le  milieu  du  8^  fiecle» 
le  nom  de  monaftere  le  communiqua  à  des  éelifbs 
féculieres ,  &  que  nombre  d'églifes  cathéiurales 
font  appellées  cœnobium  &  monafterium  y  foit 
parceque  les  Moines  s'introduifirent  dans  les 
cathédrales  y  foit  parceque  S.  Chrodegand ,  Ev&-- 

3ue  de  Metz,  &  le  Concile  d'Âix-ia> Chapelle 
Q  Tan  ii6y  firent  des  règles  qui  rendirent  les 
Chanoines  réguliers ,  c'eft-a-dire  vivants  en  corn* 
tnun ,  fans  néanmoins  faire  de  vcbux ,  comme 
font  ceux  que  nous  comprenons  aéhiellemenc 
fous  le  nom  de  chanoines  réguliers.  L'ufage  des 
vœux  folemnels  ne  s'eft  introduit  à  l'égard  de  ces 
derniers ,  que  dans  le  1 1  ^  fiecle.  Avant  Npoqae 
ci^eflus ,  c'eft-àf  dire  avant  le  milieu  du  8®  liecle  » 
le  nom  d'abbaye  ou  de  monaftere  défigne  conf-* 
tamment  une  communauté  de  Moines  ;  &  il  eft 
très  rare  que  le  nom  de  monaftere  ait  été  donné 
i  d*^utres  églifes  qu'à  celles  qui  appartenoient 
véritablement  à  des  Moines.  Dans  les  chartes 
d'Ëfpagne  des  i  o*  &  1 1  *  fîecles ,  on  trouve  Tex- 

Sreiuon  iinguliere  de  Toga  Monachcfrum  j  pour 
éfigner  une  communauté  de  Moines,  Pef€:f^^ 
I>i^^ru  Eççlcf.p.  j  3, 
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De  ce  que  la  qualité  de  Moines  ne  fe  trouve 
pas  fpécihée  dans  les  fîgnatures  des  ades  d'une 
maifon ,  on  n'en  peut  pas  conclure  que  ce  ne  fût 
as  une  communauté ^  car,  jufqu'au  ii'flecle, 
es  Bénédiftins ,  par  exemple ,  ne  prirent  pref- 
que  jamais.  Annal.  Bcned.  t.  i ,  p.  148 ,  r.  4 , 
p:  3  3<^...  Juenin  j  Nouv*  Hijl.  de  Tournas^  part,  i  , 
/.  1 9 ,  d'autre  qualité  que  celle  de  l'ordre  ecclé- 
fiaftique  auquel  ils  étoient  promus. 

Les  Âbbes  &  les  Moines  commencèrent  dès 
l'an  734a  foufcrire  comme  témoins  les  aâes  de 
donation  qu'on  faifoit  à  leurmonaftere  :  les  do- 
nations fe  font  pourtant  toujours  faites  au  mo- 
naftere,  AnnaU  Bened*  r.  i  ,  /?.  273  ,  &  non  2 
l'Abbé  en  particulier.  C'eft  une  erreur  des  der- 
niers temps  qui  a  attribué  quelques  biens  &  les 
droits  honorifiques  des  abbayes  a  l'Âbbé  feul. 

Les  fociétés  de  prières  &  de  bonnes  œuvres 
croient  établies  de  monaftere  à  monaftere  au  S^ 
fiecle ,  Epifi.iAf&  84,  interBonifacianas. 

Quoique ,  dans  le  i  o'  fiecle ,  les  monafteres 
&  les  Moines  fe  fuflent  confidérablement  multi- 

S  liés  )  cependant ,  jufques  dans  le  1 1^  fiecle ,  les 
énédiâins  &c  les  Ordres  naifTants  de  Cifteaux 
&  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  vi- 
voient  avec  tant  d'édifacation ,  qu'elle  leur  con- 
cilia le  refpeâ  fie  l'eftime  publique,.  Une  corn 
iîance  entière  en  leur  probité  avoit  porté  I2 
France  &  l'Efpagne  â  les  admettre  comme  té^ 
moins  dans  leurs  propres  caufes ,  &  à  ajouter  foi 
en  juftice  aux  notices  privées  qu'ils  drefToient 
eux-mêmes  des  donations  faites  en  leur  faveur. 

Dès  le  9*  fiecle,  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  frappé  de  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  4eitr 
dvoic  accordé  un  privilège  ,   Dwhefnc  j  ù  }^ 
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685,  qui  dcfendoit  â  qui  que  ce  fût  d'obliger 
es  Abbés  ou  les  Moines  à  jurer  :  mais  ce  privi- 
lège ne  fut  plus  admis  aux  1 1  *  &  iz^  hecles. 
yoyc:(^  Faussaire.  On  trouve  cependant  jufqties 
dans  le  1 3  "  fîecle ,  vers  1 2  }  i ,  qu  ils  étoient  en- 
core admis ,  De  Re  DipL  p.  604  >  comme  té- 
moins dans  leurs  propres  caufes. 

Un  afte  de  I2  5(>  conftate,  Marttne ^  ampliff. 
Collecl.  tom.  I , /?.  I  3  }o ,  qu'un  Moine  ,  avec  la 
feule  permiflion  de  fon  Abbé  &  de  fon  Chapitre» 
pouvoir  quitter  le  monaftere  où  il  avoit  fait  vœa 
de  ftabilité,  $c  même  pafTer  dans  un  autre  Ordre. 

Juiques  dans  le  1 4*  fiecle  ,  Gall.  Chrift.  r.  7 , 
Z'.  1 3 1  ,  on  conferva  l'ancien  ufage  d'offrir  irré-^ 
vocablement  des  enfants  dans  les  monafteres» 
On  donnoit  le  voile  de  la  religion  à  des  filles  de 
huit  ans.  Le  père  ou  la  mère  faifoient  »  pour  Ac 
au  nom  de  leurs  enfants ,  les  vœux  requis ,  Sc 
l'enfant  fe  trouvoit  lié  pour  toujours  »  pour  ainfi 
dire  fans  le  favoir. 

On  trouve ,  dans  le  i  x^  ftecle ,  des  Religieafes 
laïques  :  c'étoit  apparemment  des  filles  retirées  ^i 
dans  le  goût  des  Béguinages  de  Flandres ,  ou 
dans  la  forme  des  Çhanoinefles  de  Mons  &  de 
Maubeuge* 

MONITOIRES.  Ceft  le  Pape  Alexandre  III 
qui  introduifît,  dans  le  11^  fiecle»  l'^fage  des 
monitoires,  devenus  fi  communs  dans  les'derniers 
temps.  Ils  firent  naître ,  a  la  fin  de  ce  fiecle  ^  dam 
le  fuivant,  une  multitude  d'aâes  d'une  forme 
nouvelle.  Avant  ce  Pape ,  on  féparoit  bien  de  h 
communion  des  fidèles  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  de  grands  crimes  \  mais  jufqu'à  fon  ponti* 
ficat ,  on  ne  trouve  point  d'exemple  qu'on  ail 
.  obligé  ceux  qui  avoient  conuoii&ace  de  q^oel^oo 
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crime  à  venir  le  révéler  fous  peine  d'excommu- 
nication. La  première  formule  des  monitoires  , 
tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  fe  trouvé 
dans  les  Extravagantes  de  Jean  XXIL 

MONOGRAMME.  Les  monogrammes  font 
des  caraâeres  faâices  ou  des  chiffres  compofés 
de  toutes  ou  des  principales  lettres  d'un  nom. 
Les  monogrammes  qui  tirent  leur  origine  des 
liaifons ,  des  conjonÂions  &  des  enclaves ,  font 
donc  un  aflemblage  de  plufieurs  caraâsres  entre- 
laces qui  femblent  n'en  former  qu'un  feul.  On 
commença  d'abord  par  joindre  enfemble  deux 
ou  trois  lettres ,  Buonarruoti  OJferv.fopraframm^ 
di  vctro  j  p.  i}y  f  pour  fe  ménager  un  efpace 

3ui  pût  contenir  le  i^ot  qu'on  vouloit  écrire  ; 
e  là  on  pafla  tout  naturellement  à  la  conjohâioa 
de  toutes  les  lettres  dont  il  étoit  compofé. 

Cette  forte  d'écriture  très  ancienne  fait  fou- 
vent  éprouver  à  ceuï  qui  veulent  la  déchiffrer  , 
des  difficultés  infurmontables  :  les  plus  habiles 
$y  font  fou  vent  trompés. 

Les  nouveaux  Diplomatiftes  relèvent  à  ce  fujet 
une  méprife  de  Dom  Mabillon  même.  Us  fou- 
tiennent  &  prouvent  prefque  démonftrativement , 
qu'il  a  mal  mterprété  un  monogramme  de  Clo* 
vis  II ,  Qu'on  trouve  fur  un  diplôme  qui  confirme 
Je  privilège  d'exemption  accordé  au  monaftere 
de  S.  Denys  par  S.  Landry. 

Les  monogrammes  font  parfaits  ou  imparfaits  : 

{parfaits ,  quand  toutes  les  lettres  qui  compofeot 
e  mot  y  font  exprimées  ;  ils  étoient  tous  tels  aux 
8*,  9®  &  lo^  fiecles  :  imparfaits ,  quand  il  n'y  Z' 
qu'une  partie  des  lettres  exprimée  y  tels  étoient 
cous  ou  prefque  tous  les  plus  anciens  monogram-» 

l»e9  dont  iOQ  n'a  des  modules  que  oar  les  in4;j 
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dailles  ou  les  mon  noies.  Ces  fortes  de  cbiflEreft 
remontent  bien  au  delà  de  Jéfus-Chrift  :  &  pouc 
la  France  ,  quoique  Ton  trouve  dans  M.  le  Blanc 
une  médaille'  de  Pépin  ayec  ua  monogramme  ^ 
fon  fils  Charlemagne  eft  ordinairement  regardé  ^ 
comme  le  premier  qui  en  introduifit  Tuûge  for 
nos  monnoies.  11  iubfiftoit  encore  fous  le  Roi 
Robert  y  mais  il  n'en  fat  plus  queftton  depmsr 
Comme  les  monogrammes  des  monnoies  n'ea-* 
trent  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage ,  on  rij. 
infiftera  pas  plus  long  temps. 

Les  monogrammes  des  diplômes ,  outre  le  mot 

Î>ropre  monogramma  j  font  louvent  défignés  dans 
es  annonces  par  nominis  anagrammau  j  charaC'^ 
terc  j  Jîgnaculoj  nominc  y  propriâ  manu  ^  annota^ , 
donc  j  Sec.   f^oyc(  Annonce. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  l'antiquité  <ïe&* 
nionogrammes  dans  les  aâies ,  c'eft  que ,  puijf*. 
u'on  en  trouve  en  France  dès  le  commencement 
u  7^  fiecle ,  SuppL  de  Re  DipL  p.  ^9....  De  R& 
DipL  p,  1 10,  }77,  ^78,  ^o(>, (7o8,&quelesRoU^ 
Lombards  en  ufoient  alors ,  on  peut  bien  le& 
faire  remonter  au  moins  au  fiecle  précédent.  De<« 
puis  Charlemagne ,  on  vit  des  exemples  de  cette 
coutume  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Les  Ca<- 
pétiens  la  fuivirent  d'abord  a^ez  exaâemem  $ 
enfuite  ils  s'en  écartèrent  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  :  enfin,  vers  le  commencement  du  14* 
iîecie  y  ils  renoncèrent  tout  à  fait  aux  monogram-: 
mes  \  &c  les  derniers  monogramn^s  royaux  que 
l'on  trouve  en  France  font  de  Philippe  le  Bel, 
mort  le  29  Novembre  i}i4.  Depuis,  on  n*eii 
rencontre  plus ,  même  dans  les  diplômes  les  plus 
fblen>nels.  Ils  étoient  déjà  devenus  rares  par*» 

tout  dès  le*  milita  du  1  x^  fiecle.  Les  £mpereas| 
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ne  les  abandonnèrent  que  plus  de  cinquante  ans 
après  ^  &  ce  fut  Maximilien  premier  qui  en  fup- 
prima  Tufage  dans  les  diplômes  impériaux ,  Sc 
qui  y  fubftirua  en  148(9  celui  de  la  foufcription 
de  fa  propre  main. 

Dès  le  commencement  du  ^^fîecle ,  on  connoîc 
des  monogrammes  du  nom  des  Papes ,  qui  fer- 
voie  nt  de  (ignatures  y  mais  ils  n  en  uferent  que 
dans  ce  fîecle.  Toutes  bulles ,  hors  de  cette  épo- 
que ,  qui  en  feroient  munies ,  feroient  pour  le 
moins  fufpeâes.  £n  revanche ,  ils  mirent  fou* 
vent  en  monogramme  leur  falutation  finale  bcne 
yalctc  ;  encore  ne  fut-ce  qu'après  le  1  o®  iiecle. 
f^oycT^  Salutation,  Souscription. 

Il  n*y  eut  pas  jufqu'aux  Evêques  &  aux  Abbés 
qui ,  â  l'imitation  des  Rois  ^  commencèrent  dans 
le  9*^  fiecle  à  ufer  du  monogramme  pour  tenir 
lieu  de  leur  (ignature.  Les  exemples  d'abord  en 
furent  rares  \  mais  ils  devinrent  aflez  communs 
dans  le  1 1% 

La  pofition  du  monogramme  a  beaucoup  va- 
rié \  mais  on  les  plaçoit  plus  communément  ou 
entre  les  titres  honorifiques  du  Prince ,  ou  après 
le  mot  fignum.  C'eft  cette  dernière  place  que 
tiennent  les  monogrammes  carlovingiens  y  &  les 

{>arole$  qui  indiquent  ce  figne  font  toujours  de 
a  main  du  Chancelier  ou  Notaire ,  qui  foafcrit 
lui-même  un  peu  au  deflous  du  Prince. 

Les  monogrammes  n'étoient  pas  indifFérem-* 
ment  admis  dans  tous  les  diplômes  royaux  :  ils 
n'avoient  pas  lieu  dans  tous  les  mandats ,  juge- 
ments &  arrêts  où  le  Roi  parloir  :  ils  étoienc 
rares  quand  les  diplômes  portoient  les  fignes  ou 
les  foufcriptions  des  Grands  ou  des  Prélats. 
Nos  Rois  pour  la  plupart  ne  les  compoferenc 
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point  de  plus  d'un  mot  :  c  étoit  leur  nom  propre^ 
dont  ils  avoient  coutume  d'exprimet  toutes  les 
lettres. .  Quelques-uns  pourtant  y  firent  entrer  le 
mot  Rcx.  Les  Empereurs  depuis  Henri  II  y  incro-- 
duifirent  au  moins  les  initiales  de  plufieurs  autres 
mots ,  ce  qui  les  rend  très  difficiles  à  déchif&er. 

De  tous  nos  Rois ,  il  n'y  eut  peut-être  que 
Charles  le  Chauve  qui  écrivit  fon  monogramme 
en  rouge  ;  encore  ne  fut-ce  que  depuis  Ion  avè- 
nement à  l'empire  ,  &  feulement  quand  fotl 
Chancelier  contrefignoitfes  diplômes  :  tous  les 
autres  font  en  noir. 

Les  efpeces  de  monogrammes  varioient  encore 
plus  fouvent  que  les  noms  :  on  peut  pourtant  les 
rappeller  prefque  tous  à  trois  efpeces  principales» 
Ou  ils  formoient  des  croix  dont  le  centre  fut  aflèz 
fouvent  un  lofange  ;  on  en  trouve  un  exemple  » 
tome  I ,  /?/•  I  j  de  l'écriture  allongée  ;  ils  ont  corn* 
mencé  fous  cette  forme  fur  le  déclin  du  S^fîecle» 
&  n'ont  duré  que  jufqu'à  la  fin  du  1 1*  :  ou  ils 
paroifloient  fous  la  forme  d'une  croix  de  Saine 
André ,  ou  fous  celle  d'une  H.  Ces  dernières  ; 
qui  étoient  en  quarré ,  ont  paru  dès  les  pre^ 
mieres  années  du  9^  fiecle,  &  n'ont  ceffé  abfo- 
lument  que  vers  le  1 4*. 

En  général,  on  ne  peut  rien  conclure  de  la 
ditlemblance  des  monogrammes  d'un  même 
Prince ,  ni  quant  à  leurs  figures ,  ni  quant  à  leurs 
traits  y  rien  de  plus  commun  que  cette  didem- 
blance.  D'un  grand  nombre  de  monogrammes 
qui  nous  reftent  du  Roi  Robert,  on  n'en  trouve 
point  qui  fe  reflemblent. 

Quant  à  la  main  qui  a  tracé  le  monogramme  , 
il  eft  aflez  difhcile  de  diftinguer  quelle  elle  eik^ 
fi  c*eft  celle  du  Prince  ou  de  fou  Chancelier. 
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Tout  ce  qu'on  peut  dire  U-deflTus ,  c'eft  que ,  fi  l'am 
^once  porte  exprelTément  qqe  le  monogramme 
vient  de  la  propre  main  du  Roi ,  on  peut  juger 
que  le  Chancelier  n'y  a  point  eu  de  part. 

Le  Gloflàire  du  Ducange  9^-4,  coL  i  o  1 7 ,  die 
que  les  Rois  de  France ,  lorfqu'ils  ne  formoienc 
pas  leur  monogramme  de  leur  propre  main ,  or- 
<lonhoient  qu'il  fut  tracé  au  pied  de  leurs  diplo-^ 
mes.  On  ne  penfe  pas  qu'il  raille  abfoluménc  fe 
fier  à  cette  règle ,  &  croire  que  le  ji^imus  que 
l'on  trouve  alors  dans  l'annonce  foit  une  preuve 
bien  décifive  que  le  monogramme  n'ait  point  été 
çracé  de  la  main  du  Roi  mêrhe. 

MONTRES.  Les  ades  des  anciens  chartriôrs 
intulcs  montres  jTnonJlr A  ^  monjlrationes ^  étoienc 
des  liftes  des  gens  de  guerre  que  les  Seigneurs  dé- 
voient fournir  à  leur  Souverain  à  tels  gages  :  ils 
étoient  ordinaires  aux  14*  &  1 5*  fiecles.  C'eft  de 
ce  mot  qu' eft  venu  le  terme  de  montre  ,  pour  dire 
paie  dufoldat. 

MONUMENTS.  Sous  le  mot  de  monuments, 
<{an$  la  balTe  latinité  monumina^  munitiones  y  &c« 
on  comprend  non  feulement  toutes  fortes  d'an- 
ciens titres,  comme  diplômes,  chartes,  privi- 
lèges ,  &c.  mais  encore  tout  ce  qui  peut  nous  don* 
ner  des  éclairciffements  fur  l'antiquité,  comme 
les  infcriptions  lapidaires  &  métalliques  ,  les 
monnoies ,  les  médailles ,  les  tombes ,  &c.  C'eft 
uii  mot  générique.  Voye^  Diplômes  ,  Pages  , 
EciiiTUREs ,  Enseignements  ,  &c.  . 

MOTS.  Les  manufcrits  de  la  plus  haute  anti« 
qoité  ne  paroiffent  pas  compofés  de  mots  \  on 
diroit  que  ce  n'eft  qu'une  fuite  de  lettres  ferrées 
les  unes  auprès  des  autres ,  jluis  aucune  divifion 
si  diftinâion  quelconque*  Cette  <:QQfttiion  des 
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mots  encre  eux  marque  de^  temps  aftcérieurs  $d 
9^  (îecle  :  elle  caraârérife  pacticuliéremenc  les 
tiianufcrits  antérieurs  à  Charlemagne ,  &  les  dî* 
plomes  antérieurs  à  Pépin  le  Bref.  Cette  regl« 
diplomatique  eft  généralement  reconnue  de  tous 
les  Auteurs. 

Cependant,  plus  d'un  fiecle  avant  Charle- 
magne ,  on  découvre  des  efpaces  entre  les  mots , 
bien  peu  confidérables  il  eft  vrai»  Se  fi  peu  fen^ 
fibles  y  qu  il  faut  de  l'attention  pour  s*en  appec^ 
cevoir.  Au  8^  fîecle ,  on  commençai  féparer  les 
mots  par  des  diftances  plus  marquées  &  plus  ré- 
gulières. Dès  le  9® ,  ces  efpaces  font  finguliére* 
ment  obfervés  dans  certains  manufcrits  ou  di« 
plomes  'y  dans  d'autres^  ils  ne  le  font  qu'en  par* 
tie.  Un  défaut  qui  manifefte  tout  d*un  coup  k 
fin  du  8^  ou  le  commencement  du  9*  fiecle  ,  c'eft 
d'avoir  une  partie  des  mots  bien  &  l'autre  mal 
diftinguée ,  &  fur-tout  d'avoir  des  mots  coupés 
fouvent  par  un  ou  deux  intervalles.  F'oy.  Ponc- 
tuation. 

Jufqu  à  la  fin  du  6^  fiecle ,  ou  vers  les  com- 
.mencements  du  fuivant,  les  Ecrivains  n'ont  donc 
point  ordinairement  féparé  les  mots  par  des  in- 
tervalles ,  fi  ce  n'eft  aux  alinéa  j  ic  aux  endroits 
où  le  fens  eft  fufpendu  ou  fini.  La  féparation  des 
•  mots ,  quoique  peu  confidérable ,  commença  dès 
les  5  * ,  (j**  &  7*^  fiecles.  Les  mots  encore  joints  de 
temps  en  temps  caracStérifent  les  manufcrits  du 
8*  &  du  9^  fiecle ,  à  la  fin  duquel  les  mots  de 
quelques  manufcrits  ne  font  pas  encore  toQS  fé« 

Îarés ,  excepté  les  temps  de  Charlemagae  &  de 
.ouis  le  Débonnaire. 

MOTUS  PROPRII.  On  a  donné  le  nom  de 
motus proprii  à  un  nouveau  genre  de  conflicptioiis 

^      papales. 
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papales ,  donr  Innocent  VIII  eft  l'auteur ,  parce^ 
ûue  le  Pape  les  doni^e  de  fa  pleine  autorité  &  de 
lôn  propre  mouvemeïit.  Les  Papes  en  firent,  aa 
î6*  fiecle,  un  ufage  prefque  égal  à  celui  dei 
bulles  ôc  des  brefs ,  en  forte  que  Ton  vit  âlTes^ 
ordinairement,  &  félonies circonftances,  trois 
fortes  de  conftitutions. 

Les  motus  proprii^  qui  étoient  une  efpece  dd 
brefs ,  ne  s'écartent  guère  de  la  formule  initiale 
qui  convenoit  à  ces  derniers ,  Pius  Papa  quin-» 
tus  ,  Paulus  Papa  tcrtius  ;  au  lieu  de  mettre  » 
comme  dans  les  bulles  ,  »  A'.  Epifcopus  fcryus  fcr^ 
vorum  Deî.        * 

Une  diftinÀiort  certaine  entre  les  brefs  &  les 
motus  proprii ,  c'eft  que  ces  derniers  ne  font  ja- 
mais munis  de  fceaux ,  &  que  la  (ignature  du 
Pape  y  fuppléej  au  lieu  que  les  premiers  ont 
toujours  le  fceau  du  pêcheur ,  qui  eft  de  cire 
rouge ,  mais  non  pas  de  cire  d'Efpagne.  Outre 
cela ,  les  dates  font  différentes  :  celles  des  brefs 
porient  le  lieu ,  le  quantième  du  mois  à  notre 
mode ,  Tere  vulgaire  en  chiffres ,  &  l'année  du 
pontificat  j  les  motus  proprii  énoncent  y  aucon^ 
traire  ,  le  jour  du  mois  d  la  manière  des  bulles , 
c'eft-à-dire  par  les  calendes ,  &  ne  font  aucune 
mention  de  l'année  du  Seigneur  ou  de  l'incar- 
nation. Ces  différences  eurent  toujours  lieu ,  8C 
ne  ceflerent  point  de  fpécifier  ces  trois  fortes 
d'aâes. 

Les  motus  proprii  devinrent  plus  rares  dans  le 
j  7*  fîecle  :  quand  ils  commencent  par  motu  pro^ 
prio ,  ils  ne  concernent  que  la  ville  de  Rome. 

Les  conftitutions  appellées  motus  proprii  fe- 
roient  donc  fufpeâes  avant  le  milieu  du  1 1('  ile'- 
2^om€  IL  H 
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cle ,  $c  6;Li;i(res  (i  elles  écoienc  fcellées  en  plon;i(r 
4  la  marû^ce  desbulUs,  qu  en  cire  rouge  fous 
\e  Tceau  da  pécheur  4  la  manière  des  brefs  II 
faut  qu  elles  foienc  fans  fceaux  j  mais  munies  de 
ia  fignature  du  Pape.  f^oyc7[  Bref. 

MUNDPUaÇE,  royci  Charie* 
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JLi ES  N  Ia|^iciairei  â  jambages  détachés ,  pro^ 
longés  en  hauc,  écartés  pbliquement,  courbée 
en  dehors  par  le  bas ,  font  ccknmuhéiheiic  de  là 
plus  haute  îirtticjuité. 

Les  N  en  forme  d*J{j  6\t  dont  la  traVerfe  eflf 
inclinée  obliquement  entré  deux  perpendicu- 
laires qu  elle  unit,  matqueht'le  moyen  âge.  Aux 
5%  6^  ÔC  lo''  fiecles,  darfs  les  manufcrits  en  ca-» 
|)itales ,  la  travetfe  dfes  N  ei^edé  fouverit  fit  le 
naut  du  premier  jambage  ,  Sc  le  bas  du  fécond  , 
comme  dans  Ïql  figure  premitrc  du  trei:^i€nie  ta* 
ileau.  ' 

\^         N  majufciite. 

Les  M  majufcules  des  bulles  ou  des  diplômes^ 
à  jambages  très  courts,  &  à  tràverfe  eifceffi ve- 
inent Jongtre  ,  commencent  au  9*  fiecle  j  &  con-^ 
tinuent  au  1 1*. 

Les  N  majufcules  d'Allemagne  font  fort  irré- 
gulieres  au  i^  fiecle  x  elles  approchent  plus  dd 
r ^  que  de  notrç  -AT. 

N  oncidU. 

^Les  iV^onciales  antiques  refTembleiit  â  peu  prèJ 
aux  N  des  infcriptions  :  quelquefois  elles  ont 
beaucoup  de  re(remblance  avec  Tit  ou  l'Af  grec- 

Sues  nûnufcules.  Ces  formes  durent  jufqu'au  ^* 
ecle ,  fur- tout  dans  le  faxon. 
La  loctibatdique  onciale  &  la  curfive  Caroline  , 
au  commencement  du  7*  fiecle ,  donnent  quel* 
quefois  à  T/j  le  jambage  gauche  plus  kmgqae 
lâucre* 

Hij 
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N  mïnufculc  &  curjive. 

Vn  minurcule  &  curdve ,  d'un  ufage  au  piu$ 
tard  établi  fous  les  premiers  Céfars,  fe  voit  oans 
des  iufcripcians  du  4^  fîecle  au  moins ,  &  dans  des 
manufcrics  voiiîns  de  cette  époque  :  mais  fur  les 
médailles ,  Banduri^  Numijm.  r.  1 ,  /?•  (> 57  ,  elle 
ne  fe  trouve  qu'au  6^  fiecle  \  elle  n'eft  cependant 
paspoftérieure  à  l'écriture  curfive. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  l'm  minufcule  &  cur* 
lîve  eft  applicable  à  l'/z»  c'eft-à-dire  que  dans  l'é- 
criture franco -gallique»  les  deux  côtés  de  cette 
lettre  furent  courbés  vers  la  gauche,  on  concaves 
en  dehors.  Au  moyen  âge ,  les  deux  jambages  fu- 
rent en  zigzag ,  ou  feulement  le  dernier  fat  trem- 
blant. Aprè^  le  1 1*  fiecle ,  elle  eut  une  queue 
f>our  terminer  le  fécond  pied,  recourbé  le  plus 
buvant  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite. 
Au  I V ,  la  même  queue  pafla  par  deffus  le  haut 
de  la  lettre.  Aux  14*,  i5*&  16*  fiecles,  Vn  à 
queue  tournant  du  haut  du  jambage  gauche  vers 
la  droite ,  fig.  2  du  treizième  tableau  j  eut  beau- 
coup de  vogue. 

Un  romaine ,  dont  le  fécond  jambage  eft  bien 

arrondi  &  courbé  vers  l'intérieur,  ou  qui  naît 

de  la  bafe  du  premier,  fig.  j  ibidem^  porte  une 

marque  de  là  plus  haute  antiquité.  Lorfqae  le 

bas  du  premier  jambage  eft  à  jour ,  comme  la 

Jîg.  4  ibidem  j  ou  renflé  par  une  boucle  maflîve , 

Jig.  y  ibidem  j  c'eft  un  caradkere  au  moins  du  8* 

fkcle ,  &  plus  fouvent  du  (>*  ou  7*.  Les  ^  de  la 

^(T.  6  ibid.  défignent  le  8*  ou  le  9'  fiecle. 

Un  curfive  mérovingienne ,  vers  la  fin  da  7* 
HqcU  &c  au  commencement  du  8%  eft  écroite» 
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liaute  j  quelquefois  fermée  par  le  bas  ^  avec  des 
nœuds  fréquents  oar  le  hauc. 

Dans  là  minufcule  lombardîque,  le  jambage 
gauche  commence  fouvent ,  au  7*fiecle ,  par  un 
nœud  plein  j  & ,  vers  le  i  o*'  fiecle ,  fes  cotés  fe 
forment  en  zigzag  ou  en  brifures.         ^ 

Un  minufcule ,  au  1 3*  fiecle ,  fut  fouvent  ter^ 
minée  par  une  longue  queue.  Au  1 4^ ,  elle  fe 
recoquilla  vers  la  droite.  Depuis  ce  fiecle  ,  elle 
perdit  prefque  toute  fa  rondeur,  ce  qui  la  ftt* 
fouvent  confondre  avec  Vuj  parcequ'elle  parut 
compofée  de  deux  lignes  droites ,  plutôt  oblir 
ques  que  perpendiculaires ,  unies  par  une  tra-* 
verfe  qui  montoit  du  pied  du  premier  jambage 
a  la  tête  du  fecond< 

N  allongée. 

U/ij  dans  récritureallon^ée,  pendante  à  une 
autre  lettre ,  remonte  au  moins  au  7^  fiecle.  Dé- 
tachée de  fes  voifines,  elle  fe  reflerre  toujours 
jufqu*àla  fin  du  10*  :  alors  elle  fe  métamorpholè 
en  majufcule ,  du  moins  en  Italie.  L)z  allongée 
formant  deux  angles  aigus,  J!g.  7  du  trei:(ienfe 
tableau ,  eft  de  la  curfive  Caroline.  Au  1 2"  fiecle , 
les  traverfes  de  Yn  fe  multiplient  entre  les  deux 
jambages ,  ce  qui  fait  qu'elle  totn^e  dans  le  g<^ 
thique  le  plus  décidé.  .-.f- 

Planche  de  F2T.  ^ 

Comme  il  feroit  trop  long  d'encrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes,  les  nuances  différentes  de  T/z^  on 
offre  ici  une  planche  qui  pourra  y  fuppléer ,  en 
ce  qu'elle  contient  tout  tt  que  la  tournure  dp 
cette  lettre  a  eu  de  plus  fingulier^  iT^y^?  Texpli- 

Hiif 
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cation  de  la  première  planche.  On  ne  parlera  ici 
que  des  iVcapitales ,  qui ,  privées  de  tout  ii^dice 
dironologique  &  nationnal ,  font  les  feules  de 
cette  planche  qui  pourroient  jeter  dans  rerreur. 

La  première  diviiion  des  N  capitales  des  in« 
fcriptions  porte  le  jambage  gauche  plus  long: 
elles  font  toutes  des  trois  premiers  uecles,  ex- 
cepté les  caractères  de  la  féconde  fubdivifîon ,  8c 
quelques-  uns  de  la  cinquième ,  particuliers  aui; 
8%  9'  &  I  o"  fiecles. 

La  féconde  divifion,  à  jambages  à  peu  près 
égaux,  mais  un  peu  irréguliers,  règne  depuis 
fept  iiecles  avant  J.  C.  jufqu'au  cinquième  de 
Tere  vulgaire: 

La  troifieme  divifion  ,  à  traits  excédents ,  eft 
des  plus  beaux  (îecles^  quelques  caraâeres delà 
troifieme  fubdivifîon  peuvent  feuleqient  être 
reftreints  au  7*, 
.  La  quatrième  divifion ,  à  jambages  ordinaire 
èc  tranchés ,  remonte  deux  fiecles  avant  Jéius^ 
Chrift ,  &  defcend  jufqu'aux  derniers  temps. 
L'antiquité  n'afFeâe  que  les  premières  lettres  de 
chaque  fubdivifion. 

La.  cinquième  divifion  approche  de  VH.  La 
première  lubdivifion  a  cours  depuis  le  4*  jusqu'au 
)*  fiecle  :  la  troifieme  roule  entre  le  8*  &  le  1 1*; 
a  quatrième  fe  montre  depuis  le  10^  ;  les  figures 
de  la  cinquième  font  rares. 

La  fixieme  divifion  renferme  les  n  minufcules  j 
elles  commencent  au  3^  fiecle.  La  quatrième /ub* 
divifion,  fous 4a  forme  d'Â  j^  app^irtient  aux 8*  & 
9*  fiecles  :  les  autres  caraéteres  de  la  mè.me  fob* 
divifion  fe  voient  depuis  le  13*,  excepté  la  der- 
f^iere  figure. 

{l  n'y  a  !iuç^ne  pbfery^tion  à  faire  fu^  Içs  ^ 
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NOBLE   ic   NOBLESSE,    itj 

ràpicales  des  inanufccits ,  fi  ce  n  eft  que  U  neiH 
vieine  divifion  eft  confacrée  au  gothique  tno^ 
derne. 

NOBLE  &  NOBI  ESSE.  Le  titre  de  noble 
homme ,  virnobiUs^  attribué ,  chez  les  Romaini 
fSc  fous  nos  Rois  des  première  &  féconde  tacei  i 
aux  charges  un  peu  confidérables ,  fervitqtiet^ 
quefois  à  qualifier  les  Rois ,  les  Ducs  &  les  aucfei 
Souverains,  mêifie  A>ii9  la  troifieme  race  :  ce- 

f rendant:  il  perdit  bôaifcdup  de  fon  éclat  dân^  U 
iiite  des  temps  I  Se  depuis  te  i^'fiectei  on  i-â 
regardé  au  deuoûs  de  celui  ^Ecuyer. 

La  nobléffe  fii€  igiKvrée  en  France  j^^ti'ati 
temps  des  fiefs  ;  où  ^  pour  mieat  dire ,  un  Noble 
alors  n'écoit  qu  un  FrânC  d^otigine.  La  cxènnôlk 
des  fiefs  $ft  dôifc  l'époque  de  la  nôblefle  i  &  la 
pofl ê(&on  des  terres  fieffées  celte  de^  Noblei.  Le 
fervice  militaire  n'en  fut  la  fôufçe  que  quelque 
temps  après.  Voilà  donc  deux  manierez  cfacquerit 
la  noblefTe  chet  nos  ancêtteis ,  par  |â  pdSe^en 
d'un  fief,  oU  par  le  fervice  milîraire.  La  préifeierè 
fubfifta  depuis  les  croifâdes  |ufqu'à  Tan  '  5 1 9^  « 
que  l'Ordonnance  de  BtoiS  tafupprittia^.  La-fe^ 

conde  commença:  à  rétablifletihené  des  Cemj^ 
gnies  d'Qrdônnaticé;^  ^  fit^  fûppriniée  p»f  Heâ^ 
riïVen  lôôor 

Là  D<oble(l#,  dé)a  Uhé  i9oihbre=tlf<f  pàt  Phéiré^ 
dite  &C  k  tm^tMkittion  de^  Ath ^  éi^ênlà  éi>- 
C6re  prodigieuieme^f  pat  te»  k«rrcf^  d'iti^^lii^ 

PbHîppe  k  QaMi)  «^  ^iy&y  Aiênriçè  péuT  Is 
prefttîéie^  î^  i^st  \miûÈ^  de^  AdbtielU^  s  f an'f  I  e^^ 

/qui  a»t<M€^t  fern  5  qu'i  ^;^^  qiÂ  p^^OM^iènv  é^ 

fiefs   Quoi  quil  ^1^^  è€^  t$6i^WmiéteQ 

que  $Qff  fiii»iW4«'KiAii<i»r#iie«<^ 
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ou  anoblis  par  lettres ,  ou  anoblis  par  des  of* 
fices. 

La  nobleffe  fut  accordée  à  tous  les  Bourgeois 
de  Paris  par  édit  de  1 3  71 ,  confirmée  par  les  Rois 
Charles  VI ,  Louis  XI ,  François  Premier ,  & 
Henri  IL  Henri  III  reftreignit,  en  1577,  cepri** 
vilege  aux  fçuls  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
vins. 

Ce  n'eft  que  depuis  Tan  1300  que  Ton  a  exigé 
des  preuves  de  nobleffe  :  avant  cette  époque, 
on  n'en  connoifToit  prefque  point  d'autre  que  le 
fervice  militaire  j   il  n'eft  donc  pas  furprenanc 

Îiue  les  anciennes  maifons  aient  négligé  de  cou- 
erver  précieufement  les  titres  de  leur  origine 
&  les  fucceflions  de  leur  race. 

NOMS  &  SURNOMS.  Chez  les  François 
d'au  delà  de  la  Loire ,  du  moins  pendanr  les  fie- 
clés  voifins  de  leur  établiflement  dans  les  Gaules, 
il  étoit  d'ufage  ,  De  Re  DipL  p*  $9  y  ^z^  9}, 
de  porter  pluiieurs  noms ,  à  la  manière  des  Ro* 
mains  :  mais  communément  les  François  d'en 
deçà  n'en  avoient  qu'un.  Charlemagne  inrrodui- 
iît ,  en  quelque  forte ,  la  coutume  d'en  prendre 
deux,  par  les  noms  qu'il  donna  aux  grands  hom* 
jnes  4e  fpn  temps  avec  lefquels  il  avoir  rela» 
tion.  C'eft  peut-être  la  première  origine  des  fur- 
noms  François,  qui  fe  multiplièrent  fur  la  fin  du 
I  o^  (iecle  &  au  commencement  du  1 1  ^  On  pouri- 
roit  peut-çcre  aufli  rapporter  l'origine  des  fur^ 
noms  à  la  coutume  qui  s'établit  d'en  donner  à 
nos  Rois.  Les  Mérovingiens  ne  connoiflbient 
point  cet  ufage  ^  mais ,  depuis  Pépin  le  Bref,  il 
devint  ordinaire  :  il  étoit  général  au  13^  Aecle, 
même  à  l'égard  des  particuliers. 
Qans  les  pays  du  Nord  9  les  furnçn^s^  remon* 
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tent  bien  plus  haut;  &  en  Angleterre  ils  tié^ 
toient  déjà  pas  rares  au  9*  fiecle  :  mais  les  fur- 
noms  ne  s'y  transformèrent  en  noms  de  famille , 
Hickes Dijfert.epifi. p.  16 ^  27,  18,  d'une  ma- 
nière fixe ,  que  depuis  Tinftitution  des  armoiries. 

£n  Allemagne ,  les  furnoms  de  famille  devin- 
rent communs  au,  12*  fiecle,  Hergott.  GeneaL 
dipL  gcntis  Habsburg.  praf.  p.  9.  La  mode  de 
prendre  deux  prénoms  fut  inconnue  aux  Alle- 
mands avant  la  fin  du  1 5*  fiecle. 

Les  furnoms  paroiflent  dans  quelques  chartes 
d'Efpagne  du  ji^  fiecle  :  mais  en  Italie  9  MurjH 
zoti  j  Antiq.  Italien  >  '•  J  >  <^oL  77 1  ,  comme  en 
f  rance,  on  les  y  voit  dès  le  commencement  du 
io%  Les  Vénitiens  en  donnèrent  l'exemple  aux 
autres  villes  d'Italie  \  mais  i'ufage  en  fut  iong- 
temps  rcfervé  aux  Grands  de  l'Etat.  Il  ne  com- 
mença guère  qu'au  14*  fiecle  dans  le  pays  de 
Vaud ,  Abbrtgc  de  VHïfi.'  Eccléfiajl.  du  pays  de 
Vaud  y  p.  G-]^ 

Jufqu'au  commencement  du  1 2^  fiecle ,  les 
furnoms  avoient  été  réels  &  tirés  de  la  feigneu- 
rie , ^e  la  dignité  ou  de  loffice  :  alors  ils  devin- 
rent des  noms  génériques  &  les  fignes  diftinâiâ 
A^^  familles  \  ce  qui  fit  que  chaque  chef  de  fa« 
mille  adopta  un  nom  certain ,  permanent  &  fuc- 
ceflîf,  Diffen.fur  le  nom  impropre  delaMaifon, 
de  Bourbon.  En  général,  grand  nombre  de  fur- 
noms  furent  originairement  des  fobriquets. 

Au  commencement  du  i  g*  fiecle,  les  veuves 
de  la  haute  noblefie  retenoient  déjà  le  nom  de 
leurs  maris.  Souvent  des  noms  de  baptême  font 
devenus  At^  noms  ^e  famille,  &  ceux  ci  des 
noms  de  baptême  :  il  y  en  a  une  multitude 
d'exemples  depuis  le  14''  fiecle. 
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A  Texemple  de  nos  Rois ,  les  Evèqnes  ont 
retenu  Tancienne  coutume  de  ne  figner  que  leurs 
ncMTis  de  baptême  avec  celui  de  leur  évèché.  Les 
premiers  que  Ton  trouve  avoir  a}outé  leur  nom 
de  famille  dans  leurs  foufcriptions  ,  font  At« 
chambau  de  Suili,  Archevêque  de  Tours  en 
9^6  y  de  Raynaud  dç  Vend&me ,  Evêqae  de  Parii 
en  988. 

On  voit  par  les  foufcriptions  des  Evèques  dût 
C^  &  7^  fiectes  )  qu'à  l'exemple  des  Ronnains  ils 
prenoient  plufieurs  noms ,  AnnaL  Benôd*  t.  1  , 
^.  S7<  ;  mais  c'eft  une  (ingularité  remarquable 
de  trouver  plufieurs  Prélats  Se  Seigneurs ,  Md^ 
nage  ^  Hiji.  de  Sablé  j  /?.  ^«4}  ,  appelles  diverfe* 
ment  dans  les  titres,  fur-tout  vers  les  cotnmeiH 
céments  du  ii'fiecle.  Ainfi  un  Evèque  d*An» 
gers  s'appelloit  &  (ignoit  indiftéremment  Eufe^ 
èius  Se  Bruno;  un  Evèque  de  Langres  ^  Hugues 
&  Rainald ,  AnnaL  Bened.  t.^^p.  ^4.  Un  Comte 
de  Touloufe  &c  Duc  d'Aquitaine  foufcrivoir  tan* 
cor  Raymond ,  &  tant^  Pons ,  Faiffuu  ^  Hifi^ 
4c  Languedoc ,  /.  i  ,  Preuves  ^  p^ys* 

De  la  l'embarras  des  Généalogiftes  qui  troiK 
Tent  ime perfonne  défignée  fous  un  i^om  d^ni  un 
a&e  y  &  lous  un  autre  dans  une  pièce  difierenre« 
Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  exemples  ;  9c  les  noms 
propres  varièrent  même  dans  1  orthographe  ^^ 
dans  les  livres  6c  dans  les  chartes,  f^oyér  Or- 
thographe. La  négligence  des  Notaires  4  ikuu^ 
qner,  S.  Julien  ^  Mélange  kifi.p*  j  66  y  léfrfur-'^ 
noms  depuis  Qu'iU  furent  en  ufage,  a  ]ûté  bm& 
beaucoup  de  ténèbres  fur  Tbiftoire.  Ce  n*eft  que 
dans  le  17'  fiecle,  vers  Tan  i(^io  ou  k^jo»  qtft 
fon  a  commencé  à  mettre  le  nom  de  famille  des, 
femmes  dans  le&aâes  :  ainfi  ^  dam  ccHit  le  co^ta 
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du  i6^Cieclty  elles  ne  portent  encore  que  leur 
nom  de  baptême ,  Lemoine  j  DipL  pratiq.  p.  1 1 4. 

La  coutume  de  changer  les  noms  des  Eveque$ 
à  leur  ordination  eft  fort  aticienne.  Dom  Mar- 
tene.  De  antiq.  Ecdef.  ritiè^  /.  1 ,  coi.  84,  en 
donne  des  exemples  depuis  Tan  ^9 tf  jufquà  îa 
fin  du  1  î*  fiecle.  Cet  mage  n*a  plus  lieu  qu'i 
1  égard  des  Papes.  M.  Fleuri ,  t.  1 1 ,  /^.  3  8  5  , 
croie  que  Sergius  IV ,  couronné  l'an  1 009 ,  eft  le 
premier  qu'on  trouve  avoir  ckangc  de  nom ,  foit 
parcequ  u'  fe  nommoit  Bucca  porci  j  Groin  dé 
orc,  foit  parceque,  s'appelknt  Pierre,. il vou- 
ut  refpeder  le  nom  de  ce  laint  Apôtre.  Dom 
Mabillon  ,  Praf.  infétc.  6  Bened.  §.11,  part;,  t  , 
fait  remonter  le  changement  de  nom  jufqu'ati 
Pape  Adrien  lil ,  qui  fe  nommoit  Agapît.  Kxx 
%  I  *  fiecle ,  ce  changement  pàffa  en  coutume ,  dn 
inoins  pprès  le  pontificat  de  Benoît  !X.  Depuii 
ce  temps-là  ;  â  l'exception  de  Marcel  H  ,  tous 
}es  Papes  ont  fuivi  cet  ufage. 

Autrefois  lesOfficîauxfiipprimoientfréquem^ 
ment  leur  nom  dans  les  vidimus  &  diauB  les  aétei 
îes  plus  fblemnels  ;  c'eft  un  principe  diplomati- 
que appuyé  fur  une  multitude  d'exemples  depm$ 
le  i2*necle  :  ils  ne  marquoient  ordinairement 
que  leur  qji^âté. 

Les  noms  propres,  principalement  jlbus  la 
première  race  de  nos  Rois^  étant- celtiques  ou 
germains^  dferigine ,  étoienti^f es  difficiles  à  met- 
tre eri'latîtiXO  ^  de  là  vient  qu'un  feul  nom  avoit 
quelquefois  fk  &  fept  dénominations  différen- 
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(j)  PW^pf  çft  le  p»çmî«r  de  001  Mai^rqucs  qui  o'aii 
pas  thï  Ion  nom  dc$  s^nckxis  François  ,  3c  qui  air  f  ort4 
celui  cf  un  Sai-nt.  "  ' 
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tes  ;  ce  qui  jette  fouveot  de  la  confufion.  Indé- 
pendamment de  ces  noms  écrits  divecfement>  & 
dont  les  preuves  font  fans  nombre  avant  le  9^ 
fiecle ,  vc>y^:f  Orthographe,  plufieurs  perfon- 
nages  diftineués ,  Chronic  Cajin.  Angcli  de  Nuce^ 
/^.  540,  &  beaucoup  de  Rois  mèoie,  Spicile^. 
t.  \  y  p^  390....  De  Hc  DipL  p.^^iy  étoient  bi- 
nômes. 

Dans  le  flyle  des  chartes  »  les  noms  de  villes 
font  ordinairement  indéclinables  »  foit  qu'ils 
foient  au  nominatif  fingulier ,  foit  qa^ils  foient 
i  Taccufatif  ou  à  lablatif  pluriels. 

Uuf^e  de  ne  marquer  les  noms  d*hommes 
que  par  la  première  lettre  étoit  afl[ez  ordinaire 
au  ii^fiecle.  Au  11^,  rien  n*eft  plus  (réc^uenc 
que  ces  noms  écrits  par  la  feule  lettre  initiale , 
&  diverfement  énoncés  quand  on  les  écrit  en 
entier.  On  vit  même ,  dans  ce  fiecle  »  des  Papes , 
&>  dans  leurs  bulles ,  des  noms,  oui  ne  ibnt  dé* 
fignés  que  par  des  figles ,  c'eft-i-oire  par  la  pre« 
miere  lettre,  yoye:^  Abbréviation. 

Les  Papes  &  les  Princes  portèrent  quelquefois 
le  même  nom  qu  avoient  eu  quelques-uns  de 
leurs  prédécefleurs.  Clovis  premier ,  Clovis  II , 
Sixte  premier  &  Sixte  111  ugnoient  &  s*intitu« 
loient  fimplement  Clovis,  Sixte;  ce  qui  pou* 
voit  par  la  fuite  jeter  dans  la  confufion.  Ce  ne 
fut  guère  oue  dans  les  9^  &  i  o""  fiecles  qu*on 
s*apperçut  de  cet  inconvénient ,  &  que  les  Prin- 
ces &  les  Papes  commencèrent  à  marquer  dans 
leurs  diplômes  )  Annal.  Bcned.  t.  5  ,  p.  611  y 
r.  4,  /;•  j 3 ^ ,  le  rang  qu'ils  tenoient  parmi  ceux 
de  leur  nom.  Dans  le  9*  fîecle  ,  on  trouve  cette 
énonciation  dans  les  bulles  àts  Papes,.  On  trouve 
même ,  de  plus ,  que  Pafchal  premier  efl  dit  ^ 
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dans  une  de  fss  bulles ,  le  centième  Pape ,  G  ail' 
Chrifi.  t.  1  in  append.p.  4}  ,  nov.  edit.  Mais  une 
chofe  aflez  finguliere ,  c'eft  qu  Alexandre  II  foit 
appelle ,  dans  quelques-unes  de  fes  bulles  >  ^le-- 
xandcr  junior  font  fccundus  ;  ce  fut  fans  doute 
une  tournure  du  Dataire.  Vers  le  milieu  du  x  i* 
£ecle,  les  Papes  mirent  cette  diftinâion  de  fe« 
cond ,  troisième ,  quatrième  du  nom  ,  fur  leurs 
fceaux  de  plomb.  Ce  ftyle  pafla  alors  aux  £vê- 
ques  j  Annal.  Btned.  r.  5 ,  /•  44 ,  3  87. 

Les  Rois  de  France  n'ont  guère  annoncé  leur 
rang  parmi  leurs  prédéceifeurs  de  même  nom  , 
avant  le  14^  (iccle  :  mais  les  autres  Rois  &  les 
Empereurs  d'Allemagne  font  défignés  ainfi  dans 
leurs  diplômes ,  Lamii  ^  DeliciA  Erudit.  ^  5  » 
/7.  17^,  19}  ,  188...  Baringii  Clavis  DipLp.Xj... 
Gattolaj  Accejfiones  ad  Hijlor.  Cajfin.  p.  m  ^ 
fur- tout  depuis  le  lo^fiecle.  Selon  Muratiori^  on 
n'en  voit  point  d'exemple  avant  le  9% 

En  général ,  un  nom  propre  écrit  différem- 
ment dans  un  même  diplôme  \  un  nom  propre 
défigné  par  la  première  lettre,  puis  rempli  bien 
ou  mal  par  les  poflèfleurs  du  titre  y  renonciation 
ou  non  du  rang  que  tient  un  Pape  ,  un  Prince  5 
parmi  fes  prédecefleurs  de  même  nom  \  rien  de 
tout  cela  ne  doit  donner  lieu  à  des  foup^^ons  lé- 
gitimes. 

NONCE.  Depuis  le  ii^fieçle  au  moins,  le 
titre  de  Nonce  du  Pape  ne  doit  pas  rendre  fuf- 
peâ  un  aâe  où  il  fe  rencontreroit ,  puifqu'il  fe 
trouve ,  peut-être  à  la  vérité  pour  ta  première 
fois ,  dans  une  charte  de  l'an  103  5  >  De  Rc  DipL 
p.6i^. 

NOTAIRES.  La  profeffion  de  Notaire  fut  d'a- 
bord confiée. à  des  efclaves,  qui,  plus  habiles 
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que  leurs  maîtres,  minutoient  leurs  çontraHj 
leurs  achats ,  leurs  ventes ,  &c.  Us  n*eurenc  d'à-- 
bord  d*autre  fonâion  que  Fadminidracion  éccH 
nomique  des  familles  y  mais  bientôt  leur  fervice 
fut  reconnu  néceiTaire  à  toute  la  fociécé.  11  y  avoic 
à,  Rome  un  lieu  public  confacré  à  l'exercice  des 
fondions  des  Notaires.  Sous  TEmpereur  Juftin  ^ 
on  fenrit  mieux  que  jamais  Timpottance  de  cette 

{irofeflfion  ;  les  Notaires  formèrent  corps  Ôc  coi* 
ege  entre  eux.  Selon  une  des  novelles  faites  da 
temps  de  l'Empereur  Léon  ,  les  Notaires  doivent 
ctre  d*une  probité  à  toute  épreuve ,  très  inftruits 
dans  Tart  d  écrire  &  de  parler ,  &  profonds  dans 
rétude  des  loix.  Pour  prouver,  dès  le  j*  fiede^ 
la  coniîdération  attachée  à  cet  état  de  Notaires  ^ 
on  remarque  que  l'Empereur  Maurice ,  qui  re^ 
gnoit  en  5  S^j ,  avoit  exercé  certe  profeflion  avant 
celle  des  armes ,  Méms  pour  les  Notaires  contre 
M.Dcnïfart  ^  i7^S. 

Che^  les  Romains,  on  appellent  Ifcftmrts^ 
Excepceursy  Gardes  des  archives  ^  Tabellions  i 
tcc.  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'expédîtion  dei 
adles.  Ce  font  les  plus  anciens  offiders  de  ptcinie  } 
leur  office  a  toujours  fubfifté  depuis  TEmpire  Ro^ 
main  :  cependant  on  ne  voit  pas  qu'avïuit  le  7* 
fiecleils  priflent  la  qualité  de  Notaires  pmUicSé 
Au  5*^  (iecle ,  ils  furent  plus  connus  fous  le  nont 
de  Référendaires.  ^oye:(^  RftSÊRBNDAiRBs»  De- 
puis Charlemagne  jufquà  Louis  VI,  il  paroie 
qu'ils  ctoientSubftituts  du  Chancelier,  paiiqa'ils 
contrefignoient  ad  vicem  Cancetlarii  :  quelfjaes- 
uns  cependant,  au  9*fiecle,  fignoient  en  leutf 
nom  propre,  De  Re  DipL  /?.  481 ,  115  ,.fiS|^ 
roiflbient  indépendants» 
Les  Notaires  pcc^remeiit  dks  furent  extift* 
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tnement  rares  en  France  pendant  les  lo*  &  1 1* 
fiecles  :  on  n'a  pas  même  de  preuve  que  ces  offi- 
ciers en  titre,  ave<'  privilège  exclunf»  foient 
antérieurs  au  1 1*  fiecle.  Ce  tut  alors  que  le  droit 
romain  ayant  été  apporté  d'Italie  en  France , 
Valbonays ,  Hifi.  de  Dauphiné ,  r.  2^/;.  37J, 
t>  on  vit  s'y  établir  des  Notaires ,  qui  fe  mulci^ 
•«  plièrent  au  point»  qu'au  i^^iiecle,  les  Evè« 
j)  ques ,  Seigneurs  ,  Baillifs  ,  Sénéchaui ,  s'at-» 
»*  tribuerent  le  drcÀt  d'en  créer  :  mais,  en  1 3  00  ^ 
n  le  Roi  Philippe  le  Bel  mit  les  cbofes  en  règle  ; 
19  il  défendit  a  tout  Notaire  de  recevoir  aucunt 
19  contrats ,  lettres ,  te(taments ,  &c.  dans  la  ville 
t>  &  banlieue  de  Paris ,  s'il  n'étoit  oeçu  au  Châ^ 
99  telet  c(«  Par  une  autre  ordonnance  de  l'an 
1301,  Ordonn.  du  Louvre,  t.  i  ^  p.  ^6 ^  ^  il  fe 
téferva  à  lui  &  à  fes  fuccelîeuis  le  droit  privatif 
de  créer  des  Notaires. 

Hotairu  Ecclffi0\fiiqtk€tj. 

Le  Chef  des  Sous- Diacres  à  Rome ,  le  Che^ 
des  Diacres  à  Couftantinople ,  &  le  Chef  dee 
Prêtres  à  Alexandrie ,  exercèrent,  feus  le  titre 
de  Primiciers ,  l'office  de  Notaires  Eccléiîafti- 
ques.  On  voit  de  ces  Notaires  Eccléfiaftiques  dès 
le  4.^  flecle ,  r^f^^  feulement  à  Rome  fous  le  Pape 
Jule  premier ,  mais  encore  dans  l'Eglife  d'An- 
f ioche  vers  Tan  5  70  ,  Tdtèmont  j  1. 1 1  ^  p.  406. 
Les  Eyêques  des  grands  ideges  eurent  chacun  les 
leurs  î  &  c  eft  U  l'origine  des  Notaires  &  des 
Chajmçeliers  à.^%  cathédrales  Se  des  monafteres , 
dont  l'époque  remonte ,  au  moins ,  vei:s  lesconn 
roencements  de  la  monarchie* 

L'ufagei  oà  étoiet^  cd;;  Eglifes  de.  confier  le 
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notariat  à  des  Eccléfîaftiaues  devint  fi  général , 
que  Ton  voit  nombre  de  ioufcriptions  des  diplô- 
mes royaux  &  des  aâes  feigneuriaax  faits  par 
des  Notaires  engagés  dans  les  Ordres.  Le  pre« 
çiier  Notaire  que  1  on  trouve  avoir  pris  la  qoa- 
iité  de  Clerc  &  de  Notaire  eft  un  certain  Ifaac, 
De  Re  Diplom.  pag.  5 14  ,  dans  la  récognition 
d*un  diplôme  de  Pépin,  Roi  d* Aquitaine ^  de 
Van  855. 

Il  n  eft  pas  sûr  que  les  premiers  Notaires  Ec^ 
cléfiaftiques ,  jufqu'au  7*  fiecle,  aient  été  des 
officiers  publics  :  il  eft  même  très  probable  qc^ils 
n'exerçoient  leurs  fondions  de  Notaires  qoe  pour 
les  affaires  de  leur  églife.  Mais ,  dans  le  7'  fie- 
cle,  &  peut-être  plus  haut,  à  caufe  fans  douce 
de  rignorance  des  fécnliers ,  la  charge  &  les 
fonâîons  de  Notaires  publics  furent  exercés  par 
des  clercs. 

Lorfque  le  renouvellement  des  lettres ,  au  8* 
fiecle ,  eut  didîpé  les  ténèbres  de  cette  ignorance 
dont  les  Laïques  avoient  prefque  paru  jaloux, 
les  Conciles ,  entre  autres  celui  de  Châlons-fac« 
Saône  de  8 1 5  ,  défendirent  aux  Prêtres  d'exercer 
les  fondions  de  Chanceliers  ou  Notaires  publics: 
mais ,   malgré  ces  défenfes ,  on  continue  d*ea 
trouver  des  exemples.  Des  Moines  même  ',  dès 
le  9^  fiecle ,  paroiffent  revêtus  de  cet  emploi  : 
Dom  Mabillon ,  De  Re  DipL  /7.  5  29  ^  a  publié 
une  charte  originale  de  847  ,  dont  l'Ecrivain  eft 
peut-être  le  premier  qui  fe  foit  appelle  indigne 
Lévite  &  Moine.  Les  canons  des  Conciles  des 
lo*"  &  II*  fiecles  répétoient  la  teneur  de  celui  <fe 
Châlons  ^    &  on  n'y  obéit  pas  davantage.  !LeS 
Clercs  &  les  Moines  étant  les  feuls,  au  ii* fie- 
cle ^  qui  fuiTent  les  lettres,  ils  exerçoienc  les 

fonâioas 
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tôhâiohs  d'Avocats  &  de  Notaires.  Voyè^  Avo- 
fcAT.  Une  preuve  que  ces  dcfenfes  dei5  CoiicileS 
étoient  plutôt  cohitninatoires  qu'exécutoires ,  ou 
au  moins  qu'elles  n'étôient  pas  potor  le  généraL^ 
t'eft  que  ion  trouve,  danç  le  ii^  fiede ,  de^- 
JMoines  faifant  les  fonûioiîà  de  Notaires,  même 
dans  les  Conciles. 

Quoique  les  Notaires  créés  fJar  les  Princes  fé 
fuffent  multipliés  au  ijPflecle,  les  Evcques  & 
les  Abt)és  en  nommèrent  iajiffi  dé  Clercs  &  de 
Moines.  Mais  enfin  le  Concile  de  Paris ,  affem- 
blé  en  \^\^  pour  le  rétabliffement  de  là  difci- 
pline,  interdit  aiîx  Abbés,  Prieurs,  &  autres 
Supérieurs  religieux  ^  les  fondions  de  juges  i 
d'avocats  ,  d'afleffeUrS  ^  de  témoins  j  de  no- 
taires, &  tous  autres  offices  publics  que  leâ 
téguliers  exerçoient  auparavant.  Le  Golicile  dé 
Cognac  de  iij8  défend  to  général  la  mêmô 
fehofe  aux  Prêtres  &  aux  Moines.  Innocent  III  j 
datls  les  côthmencemérits  de  ce  fiecle ,  avoit  éga- 
lement  interdit  aux  Prê ttes  rcffice  de  Tabellidii  \ 
iiiais  apparemment  qu'il  h'jr  comprit  pas  celui  dé 
Notaire,  puifque,  daiis  les  fiecles  fuivants,  oil 
tertcontre  encore  grand  nombre  d'a6tes  coritrer 
fignés  &  écrits  par  des  Notaires  Prêtres  oii 
DiacreSi  En  général,  les  uns  &  lès  autres  lid 
ienohceireftt  entiéréttieftt  àf.cet' office,  que  îorfjî 
que  le  Souverain  fe  fut  approprié  toutes  îe^  char-» 
ges  de  Notaires. 

.    Notaires  Royaux é . 

Il  eft  affez  difficile  de  démontrer  que  Torigirié 
âes'  Notaires  Royaux  remonte  au  delà. du  rég^ne' 
.  de  Louis  ÏX.  Ce  faint  Roi  en  eféaf îbîxante'  eït 
Tome  IIi  \ 
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titre  d'office  pour  écrire  &  expédier  les  aâesv  Je 
la  jurifdiâion  volontaire,  &c  mettre  en  erofle  tous 
les  aâes  de  la  jurifdidtion  contentieuie  du  Cha- 
celet  de  Paris.  On  ne  voit  point  d'aâes  (ignés 
d'eux  avant  le  règne  de  Philippe  le  Hardi ,  qui 
monta  fur  le  thrône  en  1 170  :  &  dans  ce  fiecle 
même  ^  quoique  les  Notaires  créés  parles  Princes  » 
les  Evèques  Se  les  Abbés  fe  multiplient  fenfible- 
ment,  un  grand  nombre  d'adkes,  même  civils  » 
font  paiïes  devant  les  Prélats  Se  leurs  Officiaux  ^ 
ainfi  que  devant  des  Abbés  Se  des  Doyens  de 
cathédrales.  Dans  le  1 4°  fîecle  y  on  trouve  des 
Notaires  Royaux  Eccléfiaftiques  qui  inftrumen* 
toient  comme  les  autres, 

La  différence  qu'il  y  avoir,  à  la  fin  du  i)^6c 
au  14' fiecle,  entre  Notaires  &  Tabellions ,  c'efl 
que  ceux-là  faifoient  &  écrivoient  la  minute  des 
aâes  Se  des  contrats  ,  &  que  ceux-ci  les  gar* 
doient  Se  en  dclivroient  des  grofles.  Les  charges 
des  Tabellions  furent  réunies  à  celles  des  No- 
taires en  1 5^0.  Henri  IV,  par  un  édit  du  mois 
de  Mai  1597,  fupprima  les  offices  de  Tabellions 
&  de  Garde-notes ,  &  créa ,  pour  y  fuppléer , 
de  nouveaux  offices  fous  la  dénomination  de 
Notaires  Garde- notes  &  Garde-fcelj  c'eft- à-dire 
que  ces  trois  offices  furent  réunis  à  celui  de  No* 
taires.  Louis  XIV ,  par  Tédit  de  167}  ,  y  réunit 
auffi  les  offices  de  Greffiers  des  Conventions  »  ' 
Mém.  pour  les  Notaires  j  1768.  f^oycT^  Taul* 

LIONS, 

Notaires  ApoJloUques  &  Impériaux. 

Les  Notaires  Âpofloliques  Sr  Impériaux  ïoot 
plus  anciens  que  les  Notaires  Royaux  ;  on  ^ 
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ffiroave  faifant  les  fondions  d'officiers  publics  ^ 
Jean.  Lamii  DclicU  Eruditorumj  p.  147  ^  1^4» 
:j  1 1 ,  FlorentU  1737. ,  dès  les  1 1*  &  11*  fiecles. 
Etablis  d  abord  par  les  Empereurs  &  les  Pape$ 
pour  les  villes  de  leur  dépendance ,  vers  la  fia 
du  I }  *  fiecle ,  ils  exercèrent  leur  office  dans  pref- 
que  tous  les  royaumes  de  l'Europe.  Edouard  II  j^' 
Roi  d'Angleterre ,  caffa  en  1  j  20  tous  les  Notairet 
Impériaux  qui  y  exerçoient.  Charles  VllI  en  fit 
autant  en  France  en  1490,  &  comprit  dans  fou 
ordonnance  les  Notaires  Apoftoliques ,    en  dé- 
fendant à  tous  fes  fujets  laïques,  de  fe  fervir  ^ 
pour  drefler  leurs  aâres,  de  Notaires  Apoftoli- 
ques ,  Impériaux  &  Epifcopaux.  Les  uns  &  lesc 
autres  avoiènt  jufqu'alors  inftrumenté  librement 
en  France.  Henri  II  créa  quatre  de  ces  derniers 
dans  fon  royaume  ;  &  Louis  XIV  en  établit  dan» 
tous  les  diocefes  de  France  en  1 6^  i .  P^oy.  Signa- 
tures ,  Tabellions  ,  Minutes. 

NOTES  dites  vulgairement  db  Tiron.  La? 
fcience  des  notes  eft  encore  dans  fon  enfance  : 
perfonne,  jufqu'à  préfent,  n'y  a  travaillé  avec 
luccès.  C'eft  une  entreprife  difficile ,  à  la  véritéj,, 
mais  qui  mériteroit  bien  d'être  tentée.  On  trouva 
des  livres  entiers  &  des  diplômes  écrits  en  notes. 
Il-eft  probable  que,  fous  ceis  efpeces  de  chiffres  , 
on  a  voilé  quelques  fecrets  importants  ou  quel- 
que chofe  de  curieux.  Regrettera-t-on  toujours 
la  perte  de  ces  connoiflances  ?  èc  ne  pourra-t-on 
parvenir  à  donner  quelque  ch#fe  de  certain  fur 
cette  fcience  encore  énigmatique  ?  On  dit  éni^ 
gmatique  ;  car ,  quoique  les  traits  des  notes  ti* 
•    roniennes  ne  foient  pas  en  effet  arbitraires ,  & 
que  ce  foit  de  véritables  lettres  fyncopées ,  comme 
i^a  l'a  déjà  obfervé  ^  lettres  qui  entrent  dan»  1^ 
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tompoiîcion  du  mot  donc  elles  font  la  Àùtéjê 
cependant  ces  abbrégés  font  tellement  défigoréf 
qu'il  eft  fouvent  prefque  impoffible  d'y  recon-* 
lioître  aucun  caraâere  reçu  ,  ou  au  moins  d'en 
deviner  toute  la  valeur  entière.  Si  tel  (îgtte  étoic 
afFe^é  à  telle  abbréviation ,  comme  l'M  des  chif- 
fres romains  aux  millièmes ,  le  C  aux  centièmes^ 
rX  aux  dixièmes ,  &c.  à  force  de  travail  on  pour^ 
rpit  retenir  les  fîgnes  qui  abbregenc  toutes  les 
lettres,  toutes  les  fyllabes,  tous  les  mots  poffi- 
blés  y  car  un  trait  de  notes  vaut  fouvent  ou  une 
lettre ,  ou  une  fyllabe ,  ou  un  mot  entier  :  piais 
il  paroît  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bien  fixe  en  ce 
genre. 

1°.  Il  eft  rare  qu'une  note  deTiron  ne  fcSc 
pas  au  moins  l'abbrcgc.  de  deux  lettres  donc  elle 
fie  rend  aucune  des  deux. 
.  z".  Cette  lettre  tironienne ,  qui  en  emporte 
une  autre  tacitement  par  fa  jondion  avec  une 
quatrième  ou  cinquième  ,  qui  fuppofe  égalemenc 
les  médiantes ,  ie  trouve  tellement  contournée 
qii'à. peine  eft- elle  reconnoiflable  pour  fa  valeur 
propre ,  bien  loin  de  donner  l'idée  des  adjointes 
qui  ne  font  pas  rendues.  Ainfî ,  au  moyen  de 
deux  traits  qui  exprimeroient  la  féconde  &  la 
cinquième  lettre,  d'un  mot ,  les  notes  de  Tiron 
vont  vous  rendre  un  rerme  compofé  de  fîx  oa 
fept  lettres. 

j°.  La  célérité  avec  laquelle  les  Notaires  ren- 
doient  cette  fbrte«d'écriture  fut  la  caufe  de  beau* 
coup  d'inconvénients  j  i^.  parceque  de  iembla^ 
blés  traits  fignifioient  des  lettres  différentes  ,  Sc 
dès  lors  que  d'obfcurité  !  quelle  fource  intarriflà- 
ble  de  difficultés!  i^.  parcequ'un  point  féal, 
<}ue  la  précipitation  de  ia  main  aura  marqua  i 


?' 
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^  une  ligne  de  diftànce  de  fa  place ,  donnera  de« 
mots  tout  différents.  Voici  des  exemples  de  ce 
dernier  cas.  La  notefig.  8  du  trei:(ieme  tableau  ^ 

fjui  repréfente  un  U  &  un  B  dépourvu  de  fa  haftej^ 
ignifie  vobis;  mais  un  point  de  plus  change  le 
terme ,  ou  ajoute  des  mots  de  quatre  ou  cinq 
fyllabes,  fuivant  fa  pofîtion.  Placé  au  haut,  du 
côté  droit  de  la  note,  il  fignifie  videntihus ;  ainfi 
on  doit  lire  alors  vobis  videntibus  :  mis  au  côté 
gauche  fur  le  premier  jambage ,  il  marque  vobis, 
audientibus  :  au  milieu  du  côté  droit,  il  iigniAe 
vobis prdtfentibus  :  vers  le  milieu  du  côté  gauche  ^ 
il  veut  dire  vobis  abfcntibus  :  pofé  fur  le  milieu 
de  la  note,  il  défîgne  vobis  fuperius  :  fous  la  note  ^ 
il  fignifie  vobis  inferius.  Or ,  quelle  prefteflTe  y 
quelle  habitude  &  quelle  adreUe  ne  faut-il  pas. 
pour  placer  le  point  précifément  dans  le  heu 
propre ,  fur-tout  fi  Ton  fait  attention  à  la  celé-» 
rite  qu'exige  dans  l'écrivain  une  parple  pronon- 
cée ,  fuivie  d'une  infinité  d'autres  prononcées  & 
notées  avec  la  même  vîteffe  !  Quelle  contentiofit 
d'efprit  ne  doit-on  pas  fuppofer  dans  l'écrivaia 
auditeur ,  pour  éviter  des  erreurs  fi  faciles  à  com-. 
mettre ,  &  qui  préfen  ter  oient  des  idées  fi  diflTé' 
rentes  !  Eft-il  moralement  poflîble  que  l'exercice 

fmifie  donner  cette  juftefie  que  donneroit  à  peino^ 
e  temps  de  peindre  la  parole  ?  De  là  que  d'er-* 
leurs  &  que  de  faufies  leçons  dans  la  leâure  desi 
notes  ! 

4°.  U  y  a  deux  difficultés  effentieHes  à  v^in-^ 
cre  ,  &  qui  font  cependant  prefque  infurmonta* 
bles.  La  première ,  c'eft  qu'il  fe  trouve  des  en-^ 
clavesdans  les  notes  de  Tiron,  comme  dans  lest 
anciennes  écritures  j  dès  lors  une  Jettre  prefqo^ 
déôj^uxée  outron(][uée  emporte  quelquefois AifieiSt 


«39  T^  O  T  E  1 

elle  d*^utres  lettres  précédentes  ou  fubféquetiteà 
L'autre  difficulté ,  qui  n'eft  pas  la  moindre ,  & 
qui  ne  fe  rencontre  jamais  dans  les  anciennes 
écritures ,  c'eft  que  la  première  ou  même  les  pre- 
mières lettres  d'un  mot  fe  trouvent  fouvent  tran^ 
pofées  dans  le  corps  du  mot ,  pour  la  facilité  des 
conjondtions.  Qui  pourroit  alors  en  donner  Tex- 
plication  ?  L'érudition  la  plus  confommée  fe  flat« 
teroit-elle  d'y  réuffir  ? 

Dom  Carpentier  a  donné  ,  il  eft  vrai  ,  un  al- 
phabet tironien  qui  a  un  mérite  réel  ^  mais  il  a 
paru  infuffifant'même  aux  nouveaux  IDiploma- 
tiftes  ,  qui  ,  outre  qu'ils  ne  font  p^s  iouvent 
d'accord  avec  l'auteur  d/  l'alphabet  fur  la  pofi- 
tion  &  la  valeur  des  notes,  prétendent  encore 
que  celui  qui  le  pofféderoit  le  plus  à  fond  ne 
pourroit  pas  expliquer  ordinairement  quatre  no- 
tes qui  ne  feroierit  point  renfermées  dans  cet 
alphabet.  Et  combien  de  milliers  de  notes  n'ont 
pu  y  trouver  leur  place  !  Un  véritable  alphabet 
tironien  devroit  ctre  comme  la  grammaire  &  le 
dictionnaire  de  ces  notes.  Auflî  fera-t-oil  tou- 
jours arrêté  dans  la  leâure  des  notes  jufqu*à  ce 
que  Ton  ait  i"*.  un  didtionnaire  bien  combiné 
où  Ton  puiflTe  trouver  les  lettres  radicales  des 
notes,  c'eft- à-dire  celles  qui  ne  font  point  fu- 
jettes  au  changement  dans  les  déclinaifbns  ou 
conjugaifons  j  c'eft  ainfi  que  les. trois  premières 
fyllabes  de  ces  deux  mots  manducare  y  manducor 
bat  y  renferment  des  lettres  radicales  qui  fe  trou- 
vent dans  tous  les  temps  de  ce  verbe  r  i".  un 
dictionnaire  de  finales  ,  qui  foit  à  peu  près  formé 
dans  le  goût  de  nos  didionnaires  de  rimes  ? 
3®.  une  mcthpde  ou  grammaire  qui  apprenne 
l'ufage  des  deux  premiers  livres ,  &  qui  expli* 
que  le  méchanifme  des  noces  cironiennes« 
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En  ûtcenclant  que  cette  matière  foît  fuffiram- 
fnent  éclaircie ,  que  cette  partie  de  Tari  diplo- 
matique foit  appuyée  fur  des  fondements  folides 
&  inébranlables,  8c  que  plufieurs  Savants  au 
fait  de  cette  tachygrapnie  toient  convenus  una- 
nimement de  principes  qui  ne  laiffent  plus  liea 
âux  interprétations  arbitraires ,  on  fè  contentera 
d'en  donner  rhiftoire  &  les  révolutions. 

Les  notes ,  quoique  poftérieures  aux  figles , 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité  j  mais  leur 
invention  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  portée  à  la 
perfedtion.  Selon  S.  Ifidore ,  De  Siglis  j  /?- 1 5 , 
on  voit  qu'Ennius  inventa  le  premier  onze  cents 
notes  ;  que  Tiro ,  affranchi  de  Cicéron ,  non  feu- 
lement en  inventa  un  plus  grand  nombre  ,  mais 
encore  qu'il  régla  le  premier  comment  les  écri- 
vains en  notes  dévoient  fe  partager ,  &  quel  or- 
dre ils  dévoient  obferver  pour  écrire  les  difcoujrs 
qu'on  prononçoit  en  public  j  que  Perfannius  fut 
le  troiuème  inventeur  de  notes,  mais  feulement 
de  celles  qui  exprimoient  les  prépofitions  ;  que 
Philargirus ,  &  Aquila  affranchi  de  Mécène , 
en  augmentèrent  le  nombre  ;  que  Séneque  en 
ajouta  d'autres ,  en  forte  qu'il  en  forma  un  re- 
cueil en  ordre  de  cinq  mille.  Après  le  commen-» 
cément  du  j*  fîecle,  S.  Cyprien,  Tillem.  Hijl. 
Eccléf,  ^  4 ,  p.\i)Af^  mit  en  notes  les  expreffions 
particulières  aux  Chrétiens. 

Cette  invention  des  notes  remonte  encore  plus 
haut ,  &  paroît  devoir  être  attribuée  aux  Grecs  : 
en  effet ,  Diogene  Laërce  attefte  ,  lib.  11  in  vita 
JCcnopkpntis  ^  que  Xénophon  fut  le  premier  des 
Grecs  qui  s'en  foit  fervi.,  s'il  n'ea  eft  pas  lui- 
mêmp^  rinventeur. 

Cicéron  efl  te  premier  qui  en  ait  fait  ufage  i 

lÎY 
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Rome.  Lorfqiie  Caton  fit  un  difcours  pour  eomj 
l^atcre  ^*avis  de  Jules  Céfar  au  fujet  de  la  conjuf , 
ration  \^  Catiiina ,  Ciccrpn ,  alors  Confiil ,  poft^ 
en  divers  endroits  du  Sénat,  des  Notaires  ,  ç'eft? 
à-dire  des  Ecrivains  habiles  en  notes,  pour  copieç 
la  harangue.  Ce  fut  la  première  foi;  que  palrurent 
les  Ecrivains  en  notes. 

Les  mêmes  notes  ayant  été  en  ufage  depuis; 
dans  les  minutes  des  aâes  publics ,  nos;  Notaires 
çn  ont  confervé  le  nom  qu'ils  portent  aujour-- 
d'hui. 

Les  notes  tîroniennes  furent  d*un  ufage  très 
étendu  en  Occident»  :  les  Empereurs  s'en  fervit 
rent ,  ainfi  que  les  derniers  de  leurs  fajets.  Ou 
les  enfeignoit  dans  les  écoles  publiques  :  on  s*ea 
fervoit  dans  le§  interrogatoires  des  crioiinels  & 
dans  les  fentences  des  juges  ;  c'eft  de  là  que  nous 
font  venus  les  adces  finceres  des  martyrs.  Dans 
la  fuite  on  s'en  fervit  fans  befoin  à  tranfcrire  des 
jnanufcrits  tout  entiers  ou  en  partie,  comme oi^ 
le  voit  par  le  grand  nombre  qu'on  en  çopferve  4 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  S.  Germain  des  Prés , 
à  S.  Rémi  de  Reims ,  à  la  Bibliothèque  Âmbror 
fîenne ,  &c.  &c.  On  ufa  également  de  ces  Hgnes 
pour  former  des  diplômes ,  ou  plutôt  des  protq* 
çoles  ou  formules ,  comme  on  le  voit  par  les  cin- 
quante-quatre que  Dom  Carpentier  a  publiés  j^ 
éc  qui  appartiennent  au  règne  de  Louis  le  Dé- 
l^onnaire.  Les  diplômes  de  nos  Rois  Mérovin- 
giens &  Carlovingiens  offrent  quelques-une^  de 
çQS  notes  autour  des  paragraphe?  >  des  iignatures 
§ç  des  monogrammes. 

Cet  art  tomba  en  France  fur  le  déclin  du  9*  fie-? 
çle,  &  en  Allemagne  fur  la  fin  du  io%  Les  notei| 
.V4HÇ  y  m  Çïpuy?  depuis  ces  é^oqye?  d^ns^  le§  a^ 
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4cs  deux  empires ,  n'étant  connus  que  des  No-p 
taires  qui  les  tranfcri voient,  font  comnje  unç 
efpece  de  chiffres  appofés  par  précaution  pour  U 
fincérité  des  aftes,  Schannat  ^  Vindic*  Archiva 
Fuldcnf  p.  49, 

NOTICES.  Les  notices ,  confidérées  en  gé- 
néral, font  des  chartes  par  lefquelles  on  tranfmet 
â  it^  héritiers  ou  fucceffeurs  la  connoiffance  de 
quelques  faits  hiftoriques  qui  peuvent  les  intér 
reflet.  De  cette  notion ,  on  voit  combien  font 
dans  Terreur  ceux  qui  appellent  notices  toutes 
pièces  qui  commencent  par  notunty  noveritis^ 
rioverinCj  noJJ'e  ^  ou  qui  renferment  le  mot  120- 
fitia;  toutes  expreflîons  communes  à  bien  de» 
chartes  très  différentes  des  notices. 


Caractères  des  Notices* 


voye 


Pour  diftinguerles  notices  des  autres  pièces , 
yez  fî  Ion  y  parle  en  troifîeme  perfonne  des 
donateurs ,  venaeurs  ou  autres  perfonnages  donc 
il  s'agit  :  c'eft  là  le  caradere  le  plus  général  de$ 
notices,  particulièrement  des  10*,  11*  &  ix^ 
fieçles.  Un  fécond  caradtere  des  notices  à  l'égard 
des  (^%  7*,  8^&  9"fîecles,  c'eft  de  commencer 
par  Notitia  qualiter  &  quitus  ;  caraftere  qui  ne 
renferme  pourtant  pas  toutes  les  notices  de  ce^ 
temps.  Un  troifieme  caractère,  c'eft  la  qualiiîca-f 
tion  de  notice  dans  le  texte  ;  règle  toutefois  qui 
devient  incertaine  vers  la  fin  du  ii^fîecle,  ou 
Içs  notices  fe  confondent  avec  les  chartes. 


Origine  des  Notices. 


Dom,  Mabillon  fait  remonter  l'origine  dça 
Jipticçs  fprt  haut ,  fuifcju'il  en  WUYÇ  4«i«  l^ 


tj4  NOTICES. 

Formules  Angevines ,  donc  il  fixe  l'époqne ,  De 
Re  Dipl.  Suppl,  p.Ciy  à  la  quatrième  année  de 
Childebert  premier. 

Divïjion  des  Notices. 

On  diftingue  les  notices  publiques  des  notices 

?)rivées.  Les  premières ,  faites  fous  les  veux  de 
'Evêqiie  ou  du  Juge  ,  ne  le  cèdent  à  nulle  autre 
charte  pour  Tauthenticité.  Les  fécondes  étoient 
rédigées  devant  des  témoins ,  mais  par  un  No* 
taire  qui  n'ctoit  pas  homme  public ,  t^e  Re  DipL 
lib.  3  ,  c.  4 ,  &  plu(îeurs  années  après  les  faits. 
Celles-ci  empruntent  leur  autorité  des  témoins, 
des  croix ,  des  marques  d'inveftitures  qui  y  font 
quelquefois  jointes;  du  caraâere  du  Notaire, 
car  alors  chaque  compagnie  en  avoit  un  qu'elle 
regardoit  comme  perfonne  publique  ;  de  la  coa« 
tume  qui  vouloir  que  ces  fortes  d'aâes  fifient  foi  \ 
de  la  folemnité  avec  laquelle  avoient  été  faites 
les  donations  rapportées  dans  les  notices  y  &c« 

Les  notices  ont  été  nécelTaires,  parcequil  a 
été  un  temps  où  les  donations  fe  firent  verbale- 
ment &  fans  écritures,  Hijl.  de  Bret.  r.  i  ,  préf. 
p,  4.  La  plupart  de  ces  notices  font  munies  de 
dates  ,  &  en  portent  plutôt  deux  qu'une.  Celle 
qui  eft  dans  le  corps  de  Tafte  eft  l'époque  de  la 
donîjtion  \  &  celle  qui  eft  au  bas  eft  l'époque  de 
la  confedlion  de  la  notice.  Lorfque  la  première 
eft  bien  fpécifiée ,  c'eft  une  preuve  qu'on  a  tiré  U 
notice  fur  des  monuments  du  temps  même  de 
cette  date  :  mais  fi  elle  eft  vague ,  on  peut  croire 
qu  elle  a  été  appofée  de  mémoire ,  &  alors  elle 


n'eft  pas  sûre  \  mais  la  date  du  bas  de  la  notice 
r.eft  toujours. 
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Notices  judiciaires* 

Avant  le  lo*  fiecle,  lei  fentences  des  juges 
furent  très  fouvent  rendues  par  des  notices  que 
Ton  peut  appeller  notices  judiciaires.  Ainfi  Ton 
difoit ,  notitia  de  alode  evindicato  y  ou  evindica^ 
tionis y  Baluze,  Capitul.  r.  i,  coL  49 J  ,  5  5^» 
lorfque  quelqu'un  étoit  évincé  d'avoir  ufurpé 
une  terre  j  notitia  traditionis  j  Hift.  de  Langue- 
doc y  t.  i  y  coL  23  ,  lorfque  la  fentence  obligeoit 
à  reftitution  :  de  manicipio  evindicato  j  Baluze  , 
r.  2  ,  col.  4î5  ,  451 ,  contre  unferf  qui  vouloir 
fe  faire  pafler  pour  libre  :  folfadii  j  ou  de  jacti" 
vis  j  De  Re  Ijipl.  Suppl.  pag.  79  ,  S6. ..  Ba^» 
Iu:(e  j  t.  1  y  col.  448  ,  pour  exprimer  un  arrêt  dé 
défaut  :  placiti  ^  de  homicidio ^  ibid.  col.  499  9 
pour  mettre  à  couvert  de  toutes  pourfuites  un 
ravi{reur&  un  homicide  volontaire,  moyennant 
une  amende  :  de  homineforbatudo  j  ib.  col.  451, 
pour  abfoudre  un  homme  qui  avoir  tué  fon  ag- 
grefleur  :  de  herbis  maleficis  y  ibid,  col.  455, 
pour  purger  une  femme  d'imputation  de  malé- 
fices, &c.  &c.  Telles  furent ,  fous  la  fin  de  la 
première  race  &  fous  la  féconde  ^  les  fentences 
des  tribunaux.  Les  notices  judiciaires  du  lo*^  fie- 
cle 5  qui  durèrent  pendant  tout  le  fiecle  fuivant , 
croient  appellées  fouvent  guerpitioj  ou  quelque 
chofe  d'approchant,  deguerpijfement  :  c'étoient 
des  notices  de  donations. 

Notices  extrajudiciaires. 

Parmi  les  notices  extrajudiciaires  on  peut  dif- 
tîfiguer  les  paricles,  notitia  paricoU  j  qui  ont 
tout  l'air  de  chirographes  particuliers  3  elles  font 


ijrf  notices;. 

antérieures  au  ii'fiecle.  Le  lo'  &  fiir-tom  Id 
II'  abondèrent  en  notices  extrajudicîairesj  qui 
diminuèrent  dans  les  premières  années  du  itS 
&  cefferent  fenfiblement  d'être  en  ufage.  La  pln«. 
part  des  notices  du  moyen  âge  roulent  fut  dei' 
donations,  des  conBrmatioas,  des  reftiiutîons , 
des  enfaiHnements,  Ilyenaquclques-unesd'hif- 
totiques,  qui  méritent  autant  de  foi  que  de* 
Hilloriens  du  temps.  Sur  le  déclin  du  i  )'  fîecle, 
on  commença  à  confondre  les  charces  avec  les 
nonces,  Se  a  drelTer  celles-ci  avec  autant  de  {a- 
lemnité  que  celles-là ,  Preuves  de  l'Hifl.  de  Long. 
M  ,  co/.  j  î  j  ,  )  1  8  ,  j  1 1.  On  avoir  déjà  dccoié 
de  cet  honneur  les  notices  publiques  au  conii< 
mencemenc  de  ce  fiecle. 
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XSCï  grec  ne  fe  trouve  que  dans  les  infcrîptîons 
du  temps  de  l'Empire  Romain,  On  en  remarque 
encore  de  fettiblables  fur  les  médailles  de  Clo-r 
vis  >  de  Théodebert ,  de  Dagobert ,  &c.  Les  O 
en  rhombes  ne  font  pas  rares  fur  les  monnoie^ 
mérovingiennes  ^  Le  Blanc  ^  Traité  des  Mon^ 
noies  ^  /?.  58.  . 

Les  O  ronds,  ovales ,  droits  ou  couchée,  en 
lofange ,  en  quarré  ^  font  prefque  de  tous  le$ 
temps. 

De  même  que  lerZ)  ufurpoit  la  figuré  de  YO 
deux  ou  trois  fîecles  avant  Jéfus-Cnrift,  ainfî 
VO  s'appropria  celle  du  D  j  ^gi^\i  Senatufc.  dé 
Bacchan.  Explic,  p*i$7  9  tantôt  dans  cette  fituar 
tion  naturelle ,  tantôt  à  contre  fens.  Il  s'en 
trouve  encore  de  pareils,  quoique  plus  mai- 
gres ,  vers  les.  7*&  ^^  fiecles  ,  même  dans  quel- 
ques manufcrits  ^  on  en  voit  auiU  fous  la  forme 
du  P.  Depuis  Tere  chrétienne  y  on  rencontre  ^ 
la  fois  des.  O  en  cœur ,  en  lofange  5  en  dernier 
lofange ,  en  demi-ovale ,  compoles  de  deux  C 
tendants  à  fé  joindre  fans  pourtant  fe  toucher.  .- 

Sur  les,  monnoies  anglo-faxonnes  ,  l^s  O  ifof 
lés ,  quoique  fouvent  ornés  ou  emourés  d'autrâ$ 
petits  o  à  jour,  nefigniiientrien. 

O  majufcule. 

On  voit,  dans  de  très  anciens  manufcrits,  ilA 
point  central  dans  VO  pour  fervir  de  point  d'ejç*- 
clamation.  Ce  point  fut  envifagé  par  des  copifteà 
ignorants  comme  un  pur  ornement  dont  ils  ne 
crurent  pas  devoir  priver  les  mite%0  mâjufcules 


a 


13S  o. 

&  plufieurs  autres  lettres.  (Cette  pratique ,  d^j* 
née  au  6"^  fiecle ,  accréditée  dans  le  7®  ^  ctoic  bien 
établie  au  8%  fans  toutefois  être  invariable  }  ce 
ui  âc  qu  on  plaça  le  point  d'etclamation  à  côté 
e  rOj  au  moins  dès  le  6^,  pour  6cer  toute 
confufîon. 

Chez  les  Saxons,  les  O  ronds,  qaarrés,  en 
lofange  5^  furent  fouvent  terminés  par  quatre  poin* 
tes  ou  triangles.  Quatre  «S  ou  C  adoflés  ,  ou  fé 
traverfant  en  partie ,  produifirent  des  O  d'une 
figure  extraordinaire,  mais  dont  Tufage  étoit 
ftffez  commun  au  8^  fiecle. 

O  curfif. 

La  pointe  au  fommet  de  Vo  curfif  eft  de  toi« 
les  fiecles  :  mais,  depuis  le  ii"^,  elle  dégénère 
en  angle ,  qui  concourt  fou  vent  à  former  un  po* 
lygone  irrégulier ,  figure  très  propre  à  donner  le 
caradere  conflitutif  de  Yo  gothique  minufcule. 

L  0  curfîf  femblable  à  IV  confonne  mixriliene. 


Dans  le  même  genre  d'écriture ,  Vo  fut  fou- 
vent  travefli  en  a.  Les  Anglois  en  faifoient  ufage 
^-au  11^  fîecle ,  les  Allemands  &  les  Efpagnols  au 
■14*.  Cette  forme  n  étoit  pas  nouvelle  alors  ,  mais 
renouvellée  de  la  romaine  du  6^  fîecle.  Les  aU' 
ciens  différoient  des  derniers  en  ce  que  ceux-U 
refTemblant  au  chiffre  arabe  4 ,  dont  le  côté  gau- 
che du  triangle  feroit  arrondi ,  ne  furent  jamais 
communs  y  au  lieu  que  les  o  qui  prirent  la  forme 
des  chiffres  arabes^tj ,  8 , 9,  ou  de  Va  jdutjdudj 
&du  Q  capital,  fe  rencontrent  plus  Couvent. 
Les  0  ayant  la  formée  du  chiffre  arabe  6  levien* 


^ent  fans  cefTe  jufqu'au  9*  >fiecle,  au  delà  duquel 
ils  ne  paroifTent  plus.  Deçet (?  vint,  au  7*  fiecle, 
ïo  méramorphole  en  i  ;  on  en  voit  encore  beau- 
coup au  9*.  Les  o  fous  la  forme  du  9  ne  remon- 
tent guère  moins  haut,  mais  ne  font  pas  fi  fré- 
quents, &  finiflent  au  lo^fiecle.  Uo  figuré  en 
chiffre  arabe  8 ,  ou  plutôt  en  v  grec,  fut  des  plus 
à  la  mode  ancient^ement  :  il  ne  fe  paffa  ihfenfi- 
blement  que  depuis  le  9^  jufquau  11*  fiecle, 
temps  auquel  il  femble  être  tombé  dans  Toubli. 

Uo  à  pointe  aiguë  par  le  haut  étoit  fort  com- 
mun dans  les  diplômes  du  10^  fiecle;,  alors  la 
queue  fupérieure  étoit  très  allongée ,  &quelque- 
lois  paroiilbit  tremblante. 

Les  o  terminés  en^  pointes  par  le  haut  &  par 
te  bas ,  &  non  par  tes  côtés,  commencèrent 
au  9*  fiecle  à  fe  mettre  fur  les  tangs  ;  ils  fu- 
tent  plus  à  la  mode  aux  ii^&ii',  &ne  con« 
tribuerent  pas  moins  que  la  fauffe  lofange  mi- 
nufcule  à  la  produéHon  de  Vo  gothique.  L'O  ma- 
jufcule  de  la  curfive  ,  coupé  par  cas  diamètres 
ou  par  d'autres  barres ,  porte  auÛi  le  caradere 
du  plus  pur  gothique. 

O  minufcule. 

L'écriture  minufcule  varia  moins  les  formes  do 
\o  que  la  curfive  :  on  y  remarque  deux  demi- 
cercles  unis  par  le  haut  fans  l'être  par  le  bas ,  ou 
par  le  bas  fans  l'être  par  le  haut  \  ou  des  o  com- 
pofés  de  trois  traits  vifiblemeht  féparés  \  ou  une 
^fpece  d'hexagone  à  çotks  inégaux ,  figurç  origir 
nairement  tirée  de  l'o  en  lofange ,  &  qui  préfeme 
le  dernier  état  de  l'o  minufcule  avant  le  renou- 
YêUensienc  de  l'écriture.  Les  autres  former  ren^ 
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trentciatis  (Quelques -unes  de  la  ciirfive,  âiericidii^ 
liées  ci«de(IUs« 

O  allongée 

Dans  l'écriture  allongée ,  Vo  eh  forme  d'*  gred 
fe  maintint  long-temps  j  mais  les  o  en  forme  dit 
chiffre  arabe  G ,  ou  prefque  tn  d^  s'y  reproduis 
fent  bien  plus  fréquemment.  La  queue  fupérieure 
de  Vo  n'excôde  la  ligne  que  depuis  la  fin  du  9* 
fiecle.  Au  10%  cet  ulage  devint  prefque  générât^ 
particulièrement  en  Allemagne  fous  les  Othons  y 
mais  avec  plus  ou  moins  d'excès  ;  car  ^  aux  7*  ^ 
8*^  &  9^fiecles  ^  le  corps  de  ïo  ne  faifoit  que  le 
tiers  de  la  ligne  allongée  :  mais ,  au  moyen  dd 
fa  queue ,  il  en  attisignoit  le  niveau  fupérieur. 
Cette  queu^  étôit  prelque  toujours  liée  avec  leaf 
caradkeres  Voifins  jufqués  vers  le  milieu  du  9* 
fiecle  ;  enfuite  la  queue  stti  détacha. 

Les  côtés  de  Vo  allongé  qui  vont  en  lerpen-» 
tant  font  fréquents  aux  9*-'  Sp  i  o*  fiecles.  Dans  ccf 
dernier  5^  le  fuivant  j  il-n'étoit  pas  rare  de  voi^ 
les  côtés  de  Vô  très  ferrés*,-  tandis  que  les  deiiSr 
extrémités  paroilfent  plus  larges  ;  la  fupérieure 
terminée  en  pointe  fans  queue ,  &  l'inférieure 
en  ogive.  Le  dernier  état  de  l'^?  allongé  fur  ré- 
duit, pendant  le  13^  fiecle,  à  la  faufle  forme 
d'hexagone ,  munie  de  deux  traverfes  à  fes  grande 


côtés. 


Planche  de  l^Oi 

La plàncheci-jointe donnera ,  fur  tou^ ceS o\s^ 
|ets  ,  des  lumières  fuffifantes ,  pourvu  qu'aCi 
nioyen  de  l'explication  de  la  première  on  ert 
coi^noifite  bien  l'ordre  &  l'économie.  Les  feûie^ 

capitalel 


Tem-z.^.ltl. 


|l,/v;,,:MOko.;,v.-.!4 '1<1  <i VIXl A aC>0  ûO0( 
LU  Vy  UT&  CJCUC^  cb  C)  O^  tJCOt^), 


L.0LATISll-y^^/,faA.vry.>O'Q  O'O  >  (S)  Qj.  P  Vj  (90 


Mbnjscpij;l&/n.l')^l)16i»Ati(li>^S'6<>6S>tTi>i»7l«'»ti 


j"jirirrr.v6(ii^«sT¥?v5i>(iaS3ooia.c^(r6ci!' 


ia{ï^7£iM-^J>.w?45TJirt5i"«îï, 


Cauluirirr  Jciilf 


n^^ 


O  B  E  L  E.  141 

capitales  laTÎnes  qui  y  font  repréfentées  vont  fais* 
l'objet  du  détail  fuivarit. 

Les  O  capitaux  des  marbres  Sc  des  fceaux 
offrent  quatre  divifions,  dont  la  première  ,  ar- 
■  rondie  airez  régulièrement  en  cercle  ou  en  ovale, 
eft  fort  ancienne.  11  n'y  a  pourtant  que  les  ovales 
>  couchés  qui  puirteni  être  fixés  à  la  plus  haute 
antiquité^  les  autres  font  illimités.  i 

La  féconde  divifion  ,  remarquable  par  fes  an- 
gles &  fes  ouvertures  fréquentes,   fe  voit  dans  ( 
les  fiecles  les  plus  voifins  de  Jéfus  Chtift,  ayaoc;.  ^ 
ËC  après, 

La  troifîeme  divifion  ,  coupée  d'une  ou  de  J 

Îlufieurs  lignes  droites,  eft  plus  ancienne  que,  T 
éfus-Chrift,  dans  les  quatre  premières fubdivi-  '* 
fions  :  les  autres  ne  conviennent  qu'au  moyeti^  J 
âge,  excepré  quelques  caractères  des  fixieme  S^ 
'  huitième  fubdivifions ,  renvoyés  aux  dernier^  ' 
temps.  '         I 

La  quatrième  divifion ,  à  figures  arrondies  , 
mais  à  traits  excédents  ou  dans  le  corps  de  l»_^ 
lettre  ou  au  delà  de  la  circonférence ,  eft  prefque] 
toute  réduite  au  moyen  âge  ,  excepté  la  feptiema.  i 
fubdivifion,  reléguée  au  gothique. 

Sur  les  capitales  extraites  des  manufcrits,   OO)  | 
remarque  que  la  cinquième  divifion  eft  pure  ca- 
pitale ,  que  la  quatrième  eft  pure  gothique  ,  &,  j 
aue  la  troifieme  eft  mélangée  de  minufcules  fie,  \ 
s  curfives.  .  .' 

OBELE  L'un  des  lignes  inventés  parles  an- 
ciens Grammairiens  pour  caraâérifer  leurs  pen-4  ' 
fées.fui  l'obele,  c'c-ll-à-dire  la  broche  ou  la  âe-- 
che  ,Jîg.  lo  du  treizième  tableau  ,  marquant  dea 
mots  furabondants ,  de  fauffes  leçons,  le  dc- 
Tonie  II,  K 


Mi      opistographie: 

placement  ou  rindécence  d'un  vers,  &c«  C6. 
ligne  n'eft  pas  rare  dans  les  anciens  manufcrits. 
frayer  Ceraunion. 

ÔPISTOGRAPHIE.  Ce  terme  grec  fîgnifie 
écriture  de  deux  côtés.  Les  Anciens  n'écrivoient 
ordinairement  que  fur  un  côté,  &  laiiïbient  en 
blanc  la  page  du  revers ,  Henfeliusj  Synopjis  uni" 
verf.philûL  p.  207  j  c'étoit  fans  doute  âcaufe  de 
la  finelfe  du  papier  d'Egypte ,  Struv.  de  criceriis 
manufcrïpup.  21  ,  §.  1 8  ,  &  du  parchemin.  C'é- 
toit tellement,  chez  les  Anciens,  un  ufage  de 
politeiFe ,  que  S.  Auguftin ,  qui  s'en  éloignoit 
quelquefois,  en  faifoit  des  excufes,  Epljè.  171 
nov.  edlt.  La  plupart  fuivirent  fon  exemple  en 
écrivant  à  leurs  inférieurs  ou  à  leurs  égaux.  C'eft 
Jules  Céfar  qui  femble  le  premier  avoir  introduit 
cet  ufage  d'opiftographie ,  en  écrivant  aux  Géné- 
raux &  aux  Gouverneurs  ,  Suet.  in  Julio  j  n.  ^6:m 
Une  jiutre  raifon  de  cet  ufage  des  Anciens  dans 
leurs  lettres ,  c'eft  qu'ils  imprimoient  leur  fceaa 
au  bas  de  la  page  écrite  :  la  lettre  reftoit  ouverte, 
&  n'étoit  ni  pliée  ni  clofe.  L'ufage  pourtant  de 
les  clore  &  de  les  cacheter  remonte  pour  le  moins 
au  S*-*  fiecle,  Greg.  IL  Epijl.  ad  Leori.  îfaur.  & 
devint  plus  fréquent  depuis  le  règne  de  S.  Louis. 
Quant  aux  chartes,  celles  qui  ont  plus  <f 63 00 
ans  d'ancienneté  ne  font  communétnënt  écri- 
tes que  d'un  côté.  C'eft  un'  ufage  ^rejfqtte ''iiiva- 
riable  en  France.  En  Angleterre ,  les  chartieî  bpl- 
ftographes  font  un  peu  plus  commune^,  tilckcs^ 
Ling.  veter.  Thefaur.  r.  r,  prdf.  p.  j  1.  On  parle 
ici  feulement  du  texte  dé  la  charte  cqntiiiûé  fur 
le  revers ,  &  non  pas  de  ces  notices  faites  dans 
le  même  temps  ou  après  coup ,  pour  indiquer  en 
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ibminaire  le  précis  des  aftes ,  leur  âge  ,  le  nonv 
de  leurs  auteurs  ,  desperfoiines&des  lieux  qu'il» 
concernent,  II  y  a  ttcs  peu  de  chsrtes  fur  le  do* 
defquelles  on  n'en  appcrçoîve. 

ORIGINAUX.  Les  originaux,  cette  partie  la 
p\as  précieure  de  l'antiquité,  doivent  tenir  SC 
tiennent  en  effet  la  première  place  dans  les  ar- 
chives ,  pir  préférence  aux  copies.  On  comprend 
fous  le  nom  d'originaux  |es  bulles  des  Papes  ,  les  1 
diplômes  des  Princes,  les  chartes  des  Prélats  ÔC   1 
des  Seigneurs ,  les  teftaments ,  contrats ,  dona^ 
tions ,  Fondations,  ècc.  &cc.  au  lieu  que  fous  le. 
titre  de  copies  on    comprend   les   exemplaire*  J 
poftérieurs    tirés   fut  ces  pièces ,    ainfi  que  le«  f 
•cartulaires,  vidimus j  livres  de  cens,  papiers-teiH 
tiers  ,  regiftres,  enfeignements,  en  un  mot  tout   ' 
ce  qui  n  ett  point  chartes  venues  de  la  premiei'Q^ 
Imain. 

,  Multiplicité  des  Originaux^ 

Uri'y ajacnaiseuriendefixe  far  l'unité  ou  I^' 

multiplicité  des  originaux.  Ce  qui  eft  certain, 

'  c'eftquelesloixromaines,Z)i^e/?./ii.  j7,fif.  1 1 ,  | 

■  §.  j  ,  autoiifoient  les  teftateurs  à  tirer  autaaç  ' 

d'exemplaires  de  leurs  teftarçents  qu'il  leur  plaii 

foit,  lefquels  étoient  dépofés  enfuite  dans  diff" 

rents  temples.  L'Empereur Juftinienapprouvàeii  ■ 

termes  formels,  Inftïtut.  lib.  1,  tu.  10,  §.. ij,   ' 

cette  multiplicité  d'originaux ,  &  en  démontra  U 

jicceflîté.  Cet  ufage ,  fuivi  dès  lors  dans  l'Orienrà 

fut  depuis  continué  en  Italie,  en  Prance,  De  fia 

Dipl.  p.  1 8...,  Méin.  de  l'Acad,  des  Infcript.  /.  9  ,   ' 

p.  4^8  ,   édlt,  ia-i  i  \  en   Anéletetre  ,    Hiciesj,  • 

JJiJferc.  ^iji,  p.  57  j  en  Allemagne,  Ckronic% 

£  ij 
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CodwiCi  r.  I ,  /i.  77  ;  &  dans  tout  l'Occident: 
il  s'étendit  mcme  à  d'autres  efpeces  d'aftes  ,  De 
Rc  Dip/.p.  477  ,  comme  on  le  voit  pat  la  célè- 
bre donation  deCharlemagne  faite  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  dont  on  tira  plnfiears  originaux,  Anajiaj. 
Siblioïk.  in  vha  ^driaiii  Pap£  ,  deux  defquels 
furent  lailfés  en  Italie ,  &  les  autres  apportes  en 
France. 

Un  des  plus  fameux  Jurifcon fuites  Alle- 
mands ,  Ludewig ,  reliq.  Manufcript,  Prief, p.  liy 
'droit  que  la  coutume  de  tirer  au  moins  quatre 
ëxernplaires  de  chaque  diplôme  commença  fous 
la. féconde  race,  &  qu'elle  fe  maintint  dans  la 
fuite.  On  a  des  exemples  de  cet  ufige  dès  le  8' 
Irécle ,  De  Re  Dipl.  p.  477....  Concil.  Francof.  ad 
àn.y^^fCûp.  j  ,"8cbeaiTC0Hp  dansle  ç'^Go/daJl. 
t.  i  rer-iilemannic...  T^ic.  Chrijl.  Linckerl  Dijfert. 
de  j4rchiv.  Imper,  n.  1.  Dans  les  1 1%  1 1'  &  ij* 
iîecles ,  les  inflriunents  des  échanges  ne  man- 
quoient  jamais  d'être  doubles ,  &  quelquefois 
m|tles  &:  quadruples.  En  général ,  plus  un  titre 
ëtûic  regardé  comme  ifnpottant,  plus  on  ■avoit 
d'intérêt  à  le  multiplier,  &  plus  on  le  malli- 
pïiôiten  effet. 

'  X-à  conformité  de  plufieurs  diplômes  fut  do 
Fujets  différents  ne  doit  faire  naître  anntn'  foup- 
^bii.  Il  y  avoit  certaines  formules  on  protocoles 
aàfit  oh  empruntoit  mot  pour  mot  le  flyle  5: 
Tout  ce  qui  n'éroit  point  particulier  à  l'aifte.  La 
dllfemblance  des  originaux  fur  le  même  objet 
ri'éft  pas  plus  un  mbnf  de  doute  ;  parcedu'il  eft 
tare  qu'alors  ces  pièces  n'enclicrUfent  les  unes  fur 
fes  aucres,  ou  qu'elles  ne  confirment  de  pinî 
anciens  diplômes;  &"ilneft  pas  néceffaire, 
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mettre,  qu'elles  lojeiit  toujours  parfaite-i 
mencfembiables. 

Si  les  originaux  d'un  même  ade,  ou  qui  con- 
cernent le  même  fujec ,  différent  dans  les  dates  , 
c'eit  qu'ils  n'ont  pas  été  dcellés  le  même  jour  ; 
s'ils  n'ont  pas  les  mêmes  feings,  c'eft  que  les 
mêmes  témoins  ne  s'y  font  pas  trouvés  :  s'ils  va- 
rient dans  les  paroles  &  dans  les  circonftances 
plus  ou  moins  expliquées  ,  pourvu  qu'elles  ne 
touchent  point  au  fond ,  c'eft  que  le  premier  ade, 
fait  n'aura  pas  été  repréfeiité ,  &  que  le  Noiaite 
aura  fait  les  autres  de  mémoire  ;  licence  que  Toi» 
doit  tolérer ,  fur-tout  pour  les  aCles  paftés  depuis, 
le  9*  necle  jufqu'au  milieu  du  ii*,  temps  au- 
quel on  ignoroit  également  &  les  artifices  de  U 
cnicane ,  &  les  précautions  qu'il  y  falloir  oppofer. 
Il  ne  faut  donc  pas  accufer  de  faux  un  aâ:e  dont . 
on  trouvera  pJufieurs  exemplaires  qui  ne  feront  ' 
pas  exadtement  femblables ,  Labb.  Concil.  t,\o  ^ 
cal.  981.)....  Coutume  de  Bcauvoijîs ,  p.  190  :  car  , 
outre  les  raifons  ci-delfus  ,  il  n'eft  pas  rare  que 
les  mêmes  Rois  &  les  mêmes  Papes  aient  fait 
ajouter  par  un  fécond  ade ,  des  grâces  &  des  pri- 
vilèges qu'ils  croyoîent  avoir  omis  dans  un  pre- 
niiei  diplôme.  Alors  on  fuivoit  dans  le  fécond 
la  même  teneut  que  dans  le  premier ,  aux  ar- 
ticles des  nouvelles  gratifications  près. 

Au  tefte ,  voici  quelques  principes  qui  peuvent 
xéfoudre  bien  des  ditKcultés  au  fujet  des  exprel^ 
fions  différentes  de  quelques  chartes  fur  le  mcmft 
iujet ,  qui  feroienc ,  par  exemple  ,  plus  ou  moiiis 
étendues  ,  ou  qui  accotderoîent  plus  ou  moint 
de  fonds  ou  de  droits. 

'.  Quand  on  vouloit  fe  deflaifir  de  quelque 
Kii] 


1^ 
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domaine  par  vente  ou  par  donation ,  il  n*étoic  pas 
rare  d'en  drefler  deux  chartes  différentes  :  la  pre- 
mière ,  de  ceffion  ^  &  la  féconde ,  de  tradition 
ou  d'inveftiture.  On  voit  des  monuments  de 
cette  efpece  dès  les  5*  &  6*  fiecles,  Maffei  ^ 
IJlor.  DipL  p.  138.  Que  ces  deux  titres  Sit  le 
même  objet  ne  foient  pas  femblables  ,  qu'ils 
varient  dans  les  dates  ,  dans  les  témoins  ,  dans 
les  formules ,  dans  les  termes ,  y  a-t-^ii  quelque 
chofe  de  furprenant? 

1^.  Uiie  omiflion  dans  une  charte  n'étoit  point 
touiours  un  motif  de  caiTation  ou  de  lacération  j 
on  inféroit  dans  une  féconde  ce  qui  avôit  été 
omis  dans  la  première^  $c  ainfi  Ton  avoic  deux 
originaux  pour  un. 

j^.  Des  pièces  peuvent  rappeller  les  mêmes 
difpofîtions  &  être  réellement  différentes ,  foie 
que  la  première  de  ces  pièces  n'ait  point  forti  fon 
dfFet ,  loit  que  ce  n'ait  été  qu'un  plan  de  donation 
qui  ne  fe  foit  effectué  que  quelques  années  après , 
Chronic,  Godwic,  iiè,  1  y  /?,  i8(î,  foit  que  des 
donations  pld^  abondantes  aient  femblé  mériter 
avec  plus  dejuftice  le  titre  de  fondation,  que 
les  anciennes  peu  confidérables  :  âinfi  Fon  aura 
deux  titres  de  fondation  dilTemblables. 

4^.  Enfin-,  en  quelques  pays,  en  Angleirerre 
&  en  Normandie,  par  exemple,  Hickesy  ling. 
vcter.feptent.  Thejaur.  pfétf,  p.  16  y  on  ne  fàifoic 
pas  difficulté  de  dreffer  plufieurs  chartes  fur  un 
0iême  fujet ,  dans  lefquelles  il  fé  rencpntrpit  des 
variétés  notables  j  &  en  France  on  en  trouve  plu- 
iieurs  fur  le  mçme  obje^  en  différents  langages^ 
Secoujfe  y  Ordonn.  des  Rois  de  France  ^  ^*  4> 
jp,  a  6  j .  Tout  ceci  prouve  que  la  critique  doit  CÇTQ 
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extrêmement  réfervée  à  décider  fur  le  faux  des 
titres.  Lorfquelle  eft  faine  &  fans  prévention, 
elle  a  des  régies  fages  pour  diriger  fes  jugements 
&  éloigner  l'erreur.  Il  eft  à  propos  d'en  donner 
ici  quelques-unes. 

Tout  titre  revêtu  de  fceau  &  de  fignatures ,  & 
dont  l'écriture  eft;  d'accord  avec  la  date ,  porte 
les  caraderes  d'original,  &  doit  paffer  pour  tel. 

Une  pièce  dreuée  par  un  particulier  en  pré- 
fence  de  trois  témoins  eft  authentique ,  au  juge- 
ment de  la  Glofe  fur  les  Décrétales  :  dans  le  pays 
de  droit  écrit ,  une  pièce  eft  authentique  Idrf- 
qu'elle  eft  dreflee  par  une  perfonne  revêtue  de 
l'autorité  publique,  ou  par  un  juge  avec  la  fou- 
fcripcion  ou  le  témoignage  au  moins  de  deux 
témoins. 

Les  chartes  originales  prouvent  par  elles-mê- 
mes ,  &  n'exigent  d'autres  preuves  que  des  ré- 
onfes  folides  aux  objections  fornvées  contre  el- 
es  :  &  pour  cela  il  fuffit  de  faire  voir  la  poffibilité 
morale  de  la  vérité  de  Tade.  dans  les  ciconftances 
auxquelles  on  l'applique ,  malgré  les  motifs  des 
objeélions  ;  car,  en  tuppofant.  un  diplôme  qui 
féroit  naître  des  foupçons ,  à  l'occafion  de  l'itiph- 
fervatidn  des  ufages  luppofés  invariabfes ,  parce- 
que  les  exceptions  en  font  inconnues  ;  ces  foup- 
çons pourroient  cependant  être  détruits  par  une 
iimple  poffibilité  morale  ^  puifque  l'adte  dont  il 
eft  queftion  a  tous  les  caraderes  d'original,  & 
qu'un  original  ne  fe  prouve  pas  plus  qu*un  prin- 
cipe ,  Se  qu'il  fait  principe  lui-même. 

Quoiqu'on  ne  foit  pomf  obligé  de  prouver  la 
vérité  des  titres  originaux ,  oh  peut  pourtant  lé 
faire  en  les  diftinguant  de  ceux  qui  ne  le  font 
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Toutes  variantes  entre  plu(ieurs  originaux 
d'une  même  pièce  ne  fuf&fent  pas  pour  en  faire 
rejeter  quelques-uns.  Ces  variantes,  aind  que 
les  apoftiUes ,  les  interlignes ,  les  ratures ,  ne  font 
fufpedes  de  faux  aue  dans  les  endroits  impor« 
tants.  Les  autres  rautes,des  originaux  »  même 
dans  les  dates  ,  n'emportent  pas  toujours  la  fus- 
picion  de  faux. 

Les  originaux  des  lo^  &  1 1*  fiedes  fbncqueU 


&  de  fceaux ,  ils  font  munis  de  iignacures  réelles 
ou  aparentes.  Lorfqu'on  ne  trouve  ni  fceaux ,  ni 
nœuds  ni  fîgnatu 
le  milieu  du  ii', 
pafler  pour  copie 
quence ,  on  pourroit  le  regarder  comme  original, 
en  fuppofant  que  la  nomination  des  témoins  y 
tiendroit  lieu  de  toutes  les  marques  précédentes. 
f^oyei  Copies. 

ORTHOGRAPHE.  Dès  le  6'  fiede,  la  pro- 
nonciation du  latin  avoit  extraordinairement 
foufFert  en  Italie  &  à  Rome  même ,  comme  une 
infinité  d'anciens  monuments  l'atteftent.  Or  une 

Î>rononciation  vicieufe  influe  néceffairement  fur 
orthographe ,  &  l'orthographe  influe  à  (on  tour 
fur  la  prononciation  &  fur  le  ftyle.  D'ailleurs  les 
anciens  Grammairiens  &  les  Philologues  moder- 
nes conviennent  tous  que  l'orthographe  fîic  în- 
confbnte  dans  tous  les  fiecles ,  &  fut^tout  dans 
les  premiers  j  que  l'on  prononçoit ,  Laaçclot  j 
Méth^  Lat'  cA.3  ,  4 . . .  Fantaniai  ^  Vindic.  DipL 
p,  \o6 ,  Ti  pour  Vcy  Ve  pour  l'i ,  Ve  pour  Va  y  Vo 
pour  Vu ,  &  Vu  pour  Vo ,  le  A  en  v ,  &€•  ^ç,  ; 
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ainfi  Ton  écrivoit ,  Fontanim^  in  Append.  Vettu 
fcriptonp.  331  ...  Mém^  de Littérat.  f-  5  >/^.  45  3 ••• 
Supplem.  du  Journ.  des  Sav.  Janvier  1709  •  •  •• 
Joherty  Science  des  MédaïL  u  1  ,  p.  J 1 8 ,  defufs 
pour  diffufA  j  alei$  pour  cdiis  y  Efijinam  pour 
Ephejinam yEpifcohum  pour  Epifcopum j apogri^ 
fum  pour  apocrifum^  beneno  vivis  pour  veneno  bi^ 
bis  ,  &c. 

Une  des  plus  fortes  objedions  des  fcepciques  ^ 
eft  que  fous  le  même  Roi ,  fous  le  même  Réfé- 
rendaire ,  dans  le  même  lieu  »  dans  la  même  an- 
née ,  le  même  mois ,  &  fouvent  dans  la  même 
pièce ,  l'orthographe  étoit  différente  d'elle-même, 
Alais  la  plupart  des  voyelles  qui  fe  confondoient 
entre  elles ,  auflî-bien  que  les  confonnes  du  mê- 
me organe  j  la  barbarie  qui  s*étoit  emparée  de 
toutes  les  langues ,  &  qui  ne  diftinguoit  que  peu 
ou  point  les  fons  des  h  afbirces  ou  non ,  &  qui 
avoir  introduit  une  rudeue  proportionnelle  aux 
gofîers  nâtionnaux  ou  étrangers  \  l'ignorance , 
Finadvertence  ou  le  caprice  des  copiftes  \  toutes 
ces  càufes  ont  donné  iieu  à  cette  prodigieufe  va- 
riété de  l'orthographe. 

Les  Anciens  fe  font  donné  la  même  licence  en 
écrivant  les  noms  propres.  Pendant  le  onzième 
iiecle  même ,  dans  les  formules  qui  accompa- 
gnent le  chiffre  du  Roi  Henri  I ,  fon  nom  fe 
trouve  diverfemenç  écrit  j  ce  qui  prouve  que  fi 
l'on  varioit  fur  l'orthographe  du  nom  du  Souve- 
rain, il  n'eft  pas  furprenant  de  voir  tant  d'autres 
noms  fi  bizarrement  rendus. 

Au  refte ,  ces  variations  n'ont  rien  qui  étonne 
un  véritable  Antiquaire ,  BoUand.  A3a  SS.  Sep^ 
temb.  u  1  ,/7.  5(^9  ,  /2.  89  .  •  •  Longueval y  Hiji*  de, 
VEglife  Gallicn  r.  3  ,  /?.  1 9  i  les  infçriptions  anti*, 
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ques ,  les  médailles  &  les  monnoies ,  annoncent 


les  noms  d'hommes  &  de  villes.  Mais  a*où  pro- 
vient cette  différence  ?  C'eft  que  le  même  mot , 
prononcé  par  un  François  &  un  Allemand ,  par 
un  Anglois  &  un  Italien,  par  un  Normand  &  un 
Gafcon ,  &  généralement  par  des  hommes  de  di- 
verfes  nations  &  provinces ,  eft  fufceptible  d*uné 
variété  étonnante  de  fons ,  d'où  naiflenc  les  diffé- 
rentes manières  d'écrire  les  mêmes  noms, 

Auflî  voyons-nous  dans  les  meilleurs  manu-* 
Icriti  quantité  de  noms  propres  prefque  défigu- 
rés par  des  retranchements ,  des  additions ,  &  des 
changements  de  lettres ,  fans  parler  des  altéra- 
tions qui  s'y  font  gliflées  par  la  négligence  & 
Finadvertence  des  Ecrivains,  Hergottj  ùénéal^ 
DipL  gentis  Habsburg.  ProUgom.  p.  8  . . .  Le 
Beuf^  Recueil  d'Ecrits  ^  t.  i,/^.  171.  Si  ces  ef- 
peces  de  fautes  fe  rencontrent  dans  les  manu^ 
icrits  des  Anciens,  qui  étoient  les  favants  de  leur 
fiecle,  ces  changements  ont  dû  être  encore  bien 
plus  fenfîbles  dans  les  diplômes  écrits  par  des 
Notaires  ou  des  Commis.,  dont  toute  Térudition 
fe  réduifoit  à  latinifer  prefque  tous  les  mots , 
Muratori  j  Antiq.  Ital c.  r.  j  ,  coL  746^..,  Co^ 
chin  jt.6  yp.  2883  félon  la  prononciation  &  Ti- 
diome  vulgaire  de  leur  pays. 

Il  eft  important  d'obferver  ici  que  depuis  le 
3'  fiecle ,  jufqu'au  pontificat  de  Grégoire  III ,  la 
barbarie  d'orthographe  eft  ordinaire  fur  les  mar- 
bres &  les  diplômes  de  France  &  d'Italie^  que' 
depuis  Tan  550  jufqu'à  Charlemagne,  on  re- 
marque beaucoup  de  fautes  d'orthographe  j  que' 
depuis  cette  dernière  époque  ,  julqu après  lès' 
fommencements  du  1 1^  fiècle ,  les  mêmes  dé-? 


OR  T  It  0  G  R  A  P  HE     151 

fauts  font  encore  communs  dans  les  chartes  pri- 
vées ,  mais  plus  rares  dans  les  aâ:es  publics ,  & 
fur- tout  dans  les  manufcrits  du  9^  fiecle  qui  font 
correâs. 

11  n'eft  pas  hots  de  propos  d'en  venir  aux  con- 
nojflances  particulières  que  peut  fournir  Tx^rtho- 
graphe  pour  diftinguer  l'âge  des  manufcrits. 

L'orthographe  vicieufe  favorife  les  diplômes 
des  (î%  7*,  8%  9%  10^,  &  ii'iîecles:ilsferoient 
fufpe£ts  fi  l'orthographe  en  étoit  régulière  depuis 
le  6^  fiecle  jufqu'à  Charlemagne. 

Si  l'orthographe  d'un  manufcrit  en  caraûere 
oncial,  comparée  à  la  nôtre,  fe  trouve  affez  ré- 
gulière y  fi  la  dkFéifençe ne  fé  fait  tcmarquer  qu'en 
trois  ou  quatire  mots  par. pages ,  fi  les  change-' 
ments  de  lettres  fe  f  édilifent  prefqué  à  des  e  pour 
des  i  ^  à  des  i.pour  des  vyà  des'tf  pour  des  c  j  à. 
des  0  pour  des^ttj^  &  rccîproguefhént"^  fi  dans  les 
compoféis  d'i^if  j,  le^fe  maintigistTojivent  à  l'ex- 
clufion  du  p' devant  \ep ,  &  dans  les  mots  où  en- 
tre la  prépofîtion  in';  fi  l'/z  conferve  toutes  les 
mêmes  prérogatives ,  tandis  que  Vm  devant  Vm 
eft  préféré  au  dj  comme  ammoneô  ^  pour  admo- 
neo;  fi  l'on  découvre  à  peine  quelques/folécifmes 
ou  barbarifmes  dans  ce  manufcrit ,  &  tous  les 
autres  caraûeres  d'antiquité  préfuppofés ,  ou  du 
moins  non  contredits  j  on  aura  de  fortes  raifons 
pour  le  porter  jufqu'au  5*  fiecle. 

Un  manufcrit  dont  l'orthographe  eft  auflî 
exade  qu'elle  puiffe  l'être  humainement  parlant, 
&  dont  le  texte  en  minufcule  feroit  orné  de 
titres  en  onciale  à  gros  œil  bien  tranché ,  doit 
être  déclaré  du  9^  fiecle. 

Ces  trois  indices  conviennent  à  toutes  fortes 
de  manufcrits ,  &  ne  font  guère  moins  applica^ 
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bles  aux  temps  poftcrieurs  ICbarlem^ne,  i  l'é^ 
gard  des  pays  écrangeis  à  Ton  Empire ,  &  à  l'égard 
des  provinces  méridionales  de  U  France,  qiù 

Srofirerent  moins  que  les  autres  de  la  réforme 
ans    l'orthographe  établie    par   wdre   de   c« 
Prince. 


J^  E  Pj  joint  avec  un  autre  Pj  ou  avec  une  Rj 
n'a  qu'une  feulchal^e  commune  aux  deux  lettres, 
le  corps  lie  lapremieie  étant  tourné  à  gauche,  &C 
celui  de  la  féconde  à  droite ,  voyez  les  figures  i 
&  X  du  quatorzième  tableau  ^  c'eft  à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde  ,  quand  on  veut  déchîiFrei 
certaines  iiifcriptions. 

Dans  les  monuments  latins,  le  r  grec  eut  fou- 
vent  lieu.  De Re  Diplom.p  ^45.  L'ancien  P  ro- 
main différoit  très  peu  du  r  grec  j  la  diffemblance 
conliftoir  dans  un  léger  arrondiffement  de  l'angle 
&  du  riait  droit,  mais  fans  venir  toucher  la 
hafte.  La  même  figure  fe  maintint  fur  les  mar- 
bres &  fur  les  bronzes  jufqu'au  1"  fiecle ,  quoi- 
que les  P  fermés  s'y  voient  aufli.  Mais  les  ma- 
nufcrits  conferverenc  encore  plus  long  temps  les 
P  ouverrs ,  fig.  j  du  quatorzième  tableau  ;  car  le 
caraiâere  eft  encore  très  fréquent  dans  l'écriture 
onciale  du  6'^  fiecle.  Si  l'on  en  découvre  au  8'  , 
&  même  depuis ,  ou  ils  font  plus  arrondis,  ou 
d'autres  lignes  de  nouveaurc  ne  permettent  pas 
de  les  confondre  avec  les  plus  anciens. 

Lorfqué  le  corps  du  P  commence  un  peu  au 
deUbus  de  la  hafte ,  comme  la.  fig-  4 ,  ibid. ,  c'eft 
one  marque  d'antiquité  fupérieiire  au  8'  fiecle. 
On  en  retrouve  cependant  de  cette  forte  dans 
des  temps  poitérieurs  ;  mais  leur  grolfiereté  & 
leurs  ornements  les  décelenr. 

Lorfque  le  haut  de  la  tête  eft  ouvert  fans  que 
la  courbe  foit  plus  haute  que  la  hafte  ,  fig.  s  . 
ibid.j  c'eft  un  indice  du  10' ou  n"^  fiecle,  Hi 
même  du  ii*.  .  m  .  ..^  1  t.'.i  .-.■    c^; 
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p  mïnufculc  &  curjif^ 

Les  p  minufcules ,  tout  âu  plus  du  i  )*  fîecle  i 
font  diftingués  par  leur  corps  en  lofange  ,  angu-« 
leux ,  pentagone ,  hexagone. 

Le  p  curht ,  dont  le  pied  revient  vers  le  hacifi 
de  la  lettre ,  fbit  en  la  traverfant ,  foit  en  Ae^ 
meurant  disjoint  ,j?^.  6  &  -}  jibid.  eft  propre  au 
romain ,  &c  n'efl:  pas  poftériear  au  (ixieme  fiecle^ 
Sous  Charlemagne ,  quelques/^  curfifs  ont  beau*/ 
coup  de  rapport  avec  ces  derniers.  .  .  ..  f 

hesp  orbiculaires ,  fans  réduplication  de  pied  ^ 
fig.  8  ,  ibid.  peuvent  être  élevés  au  5*  fîecle ,  fi.  le 
pied  n'eft  pas  d'une  longueur  exceflive,  ni:  trop 
perpendiculaire  ;  &  fî  la  panfen  eft  point  ferméo 
en  deflbus ,  ou  relevée  par.une  volute.      -     .* .  • 

Les  p  dont  la  tête  feroit  féparée  de  la  haftp 
vers  le  milieu ,  comme  ïxfig^^  ;Jbid.  feroienc 
aufîi  antiques  :  on  en  peut  dire  autant  de  ceux^ 
laj?^.  10  j  ibid:}  mais  les./7;'de  htfig.  i  i  fono 
certainement  du  6^  fîecle  :  cependant  fî  la  fatafte 
étoit  plus  maigre ,  &  la  têce  en  ovale  plus  grande 
ou  plus  arrondie  &  plus  penchée  du  .oàté  droity 
ils  devroient  être  relégués'  aux  8^  &  9^  fîedesJ  Eô 
général  ;  les  p  en  ovale ,  fans  faidlie  de  la^iiâfte 
vers  la  gauche ,.  font  réfervés  à  l'Iiialie  j  &xcéftk 
le  p  extraordinaire  de  \zfig*  -iXy  ibid.  qui  ^cBùi 
commun  à  la.France  &  à  L'Italie  au  ii^fîecle.    :  î 

Les  p  curfîfs  &  minufcales  dont  la  tête  s'él^eÀ 
prefque  toute  entière  au  deflTus' de  la  hafto^ 
J!g.  I  j  ^i^irf. .,. annoncent; le  y^iiecle  en  Prance 
&  en  Angleterre.  Cet  autie^  formé  d'uafoulî 
trait,  ^^.  ij\,yibid.y  eft^du  même  fîecle  $C  dtL 
fuivant.  Les^  en  forme  de  nosy  confonnei.mj|?w 
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Jufcules,/^.  15 ,  Furent  d'ufage  aux  14*  &  15* 
lîçcles  en  France  ,  en  Angleterre  &c  en  Alle- 
magne. 

Les  p  dont  la  tête  en  forme  à^s  excède  en  fon 
entier  la  hafte  avec  laquelle  elle  ne  tient  que  par 
un  nœud  yfig.  16  ^  défignent  le  7*  fiecle  5  ne  font; 
|)oint  étrangers  aux  deux  fîecles  qui  le  touchent, 
&  continuent  même  de  fe  préfenter  aux  10*  & 
1 1^  fîecles  y  en  Italie  &  ailleurs  ,  avec  quelques 
altérations  notables. 

Quelques />  du  7^  fîecle  ne  difFéroient  pas  du 
^  majufcule  de  nos  écritures  curfives.  Au  10*  on 
en  trouve  encore  j  mais  la  tcte  eft  moins  circu- 
laire* ou  moins  fpirale,'     , 

Le  pied  du  p  ayant  la  forme  du  chiffré  arabe  1 , 
^ec  un  noeud  Supérieur  d*où  part  une  S  ou  un 
C  contourné ,  femble  être  reftreint  au  9*  fiecle  au 
plus  tard ,  fi  Ton  en  excepte  l'Italie. 

.  hep  dont  lapanfe  coupe  la  hafte  prefque  par 
moitié  5  Jig.  17,  iiid.  ^  a  fes  commencements 
vers  le  milieu  dû  11^  fiecle.  Ce  goût  eft  remar- 
ouable ,  comme  un  iiidice  des  bas  temps  y  il  fub- 
fiftoit  encore  dans  toute  fa  force  aux  1 5*'*&  i6* 
fiecle^,  quoique  depuis  le  ^3^ il  y  en  eut  bienir 
d'autres. 

Les  p  curfifs,.âubc,,ii*&  ïj^fieclés,  étoient 
fouvent  cornpofés   de  trçis  ou  quatre  pièces. 


prenant 
ïèhfig.ii^'ïfid.  :  c'eftce  qui'fafit  ladïftinâtion* 
dêsy  &  tô*'fieclèS]cl'âvec  le  13* j car  d*ailleurs: 
ïa;forme  de  certairiS/^fereffèmble  beaucoup. 

Les/?  renfermâiît  dans  leur  panfe  un  point,* 
i)U  bien  une 'ou  plùfiéurs  (raverfeshprizQn taies  ^ 
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perpendiculaires ,  obliques  ou  courbes ,  fe  mon^ 
trent  depuis  la  fin  du  1 1*  fiecle  jufqu*au  i  5*.  Au 
refte,  toutes  les  lettres  à  panfe  éprouvent  auiE 
cette  bizarrerie. 

Les/7  de  la^^.  1 9  ,  ibid.  compofés  d'une  per* 
pendiculaire  ,  d'un  ovale  ou  cercle ,  &  d'un  petit 
trait  horizontal  pour  Tunion  des  deux  parties  « 
annoncent  l'Italie  8c  le  9^  fiecle.  Us  eurent  auiC 
pour  lors  quelque  cours  en  France  ^  mais  la  tra- 
verfe  étoit  fupprimée  ou  plus  ferrée. 

Les  p  dont  la  panfe  eft  formée  par  un  5  ^  ap- 
partiennent aux  10^  &  ii^fiecles.  La  double 
E ointe  ou  les  cornes  fur  le  bout  fupérieur  de  la 
afte,  dénote  fpécialement  les  1 1*  &  i  a^,  dcpeut 
néanmoins  y  en  certains  cas ,  convenir  aux  9*  8c 
lo*fîecles. 

p  allonge. 

Le  p  de  récriture  allongée  peut  être  confi* 
déré  fous  trois  rapports  :  i  ^.  relatiYement  à  fa 
panfe  :  2^.  à  fes  pomtes  fupérieures  ou  excédent 
tes  :  3  ^*  à  fa  queue  inférieure.  . 

I  *'.  La  panle  fe  trouva  régulièrement  haut  & 
bas  au  niveau  de  la  ligne  julques  vers  la  fin  du 
10^  fiecle  'y  cette  règle  foufFre  quelques  excep' 
tions .»  fur>tout  pour  les  bulles  des  Papes  y  depuis 
le  7^  fiecle.  Gètte  partie  varia  beaucoup  depuis 
l'entrée  du  11%  fans  cependant  excéder  lalignç, 
n'en  occupant  que  la  moitié ,. le  tiers  ouïe  cruart 

de  la  hauteur»  &  toujours  eh  dîininuant , «je 
orte 
réduit 
panfe 

elle  ferpénte  plus  fenfiblement  :  au  ,1  o*  a,  ce  font 
ibuvent  plufieurs  3  les.  uns  fur  les  autres  }  &  an 


¥î*,  elle  eft  fouvent  en  zigzag  j  mais  cette  mode 
fe  paiTa  fur  le  déclin  de  ce  fiecle. 

2*^.  Le  lo'  fiecle  eft>  à  proprement  parler,  le 
temps  auquel  prévalut  la  mode  des  allongements 
fupérieurs  qui  partoient  de  la  hafte,  qui  fouvenc 
eurent  cinq  fois  autant  de  hauteur  fuperHue  que 
la  panfe.  Depuis  le  milieu  du  1 1^  fiecle  jufqu*aa 
11%  cette  élévation Xeprit  faveur  en  Allemagne. 
Lorfqueces  allongements  naifTent  du  haut  oe  U 
panfe,  ils  appartiennent  à  l'antiquité  la  plus  re.« 
culée ,  &  fe  maintiennent  au  moins  jufquau  i a* 
fiecle. 

3^. Les  queues  inférieures  du/?  de  l'écriture 
allongée  déclinent  prefque  toujours  vers  la  gau<« 
che  y  &  fe  terminent  en  pointes  très  affichées,  &: 
même  un  peu  courbées  depuis  le  8*  fiecle ,  ea 
defcendant  plus  ou  moins.  La  panfe,  diminuée 
au  1 1^  fiecle,  entraîne  la  diminution  de  la  queues 
Au  delà  du  milieu. du  même  fiecle,  elle  cefia 
totalement  d*excéder  le  niveau  inférieur  de  la 
ligne  allongée  \  vers  le  milieu  du  fuivant ,  elle  fe 
tourna  plus  d'une  fois  vers  la  droite,  mais  fans 
jamais  s'étendre  beaucoup. 

Planche  du  P. 

La  planche  ci-jointe  fera  mieux  fentir  encore 
&  connoître  les  révolutions  que  le  caprice  des 
Ecrivains  occafionna  dans  la  forme  de  cet  élé- 
ment. Elle  peut  être  d'une  grande  utilité ,  fi  1  oa 
a  fait  une  férieufe  attention  à  Tanalyfe  de  la 
planche  première.  On  fe  contentera  de  donner 
ici  quelques  noces  chronologiques  fur  les  capi- 
tales des  infcriptions. 

La  première  divifion  des  P  capitaux  des  bron- 
zes porte  à  peu  prè$  la  forme  du  pi  grec.  Elle 


15»  PAGE. 

remonte  700  ans,  &  plus,  avant  Jefus-Chrift: 

f)ius  on  s'éloigne  en  delcendant  de  Tépoque  de 
'ère  chrétienne ,  plus  elle  devient  rare.  Les  der- 
niers exemples  qu'on  en  ait  font  du  10*  iîecle  en 
Angleterre. 

La  féconde  divifion  »  caraâérifée  par  des  ou- 
vertures ,  n  eft  guère  poftérieure  à  la  précédente 
dans  fes  dix  premières  fubdivifions  j  les  fuivan- 
tes  peuvent  dater  depuis  le  commencement  dd 
J'ere  vulgaire  jufqu'au  9*  fiecle. 

La  troifîeme  divifion ,  approchant  de  l'âge 
de  la  première,  efl:  remarquable  par  fes  angles. 

La  quatrième ,  à  panie  fermée ,  annoncç  la 
plus  haute  antiquité,  lorfque  cette  panfe  eft 
aiguë.  Les  p  de  cette  divifion  les  plus  élégants 
tiennent  au  fiecle  d'Augufte. 

La  cinquième  efl:  diftinguée  par  fbs  traits  ex« 
cédents  &  fa  forme  gothique. 

Les  P  des  manufcrits  offrent  quelques  minaf" 
cules  &  curfives  dans  la  quatrième  divifion ,  & 
du  gothique  moderne  dans  la  cinquième. 

PAGE.  Parmi  les  termes  génériques  propres 
à  fignifier  des  chartes  ou  des  ades,  lans  enfpé- 
cifier  la  nature ,  le  mot  pagina  fut  un  de  ceux 
dont  on  fe  fervit  plus  fréquemment  dans  le 
moyen  âge ,  parceque  ces  pièces  n'étoient  écrites 
que  d'un  côte ,  Calmet  ^  Dijjert.fur  la  forme  des 
livres  j p.  21.  Opufculum  en  ce  fens,  &  opusy  font 
remarquables ,  De  Re  DipL^p.  89 ,  571.  Lih^' 
lus  j  &  même  liber ,  eurent  en  Angleterre ,  for- 
tout  vers  le  9'  fiecle,  la  même  fignification  qœ 
pagina  :  mémoriale  fe  prit  aufïi  dans  la  mèmeac^ 
ception  pour  des  chartes  quelconques. 

PAIRIE.  On  doit  faire  remonter  1  origine  <k 
*la  Pairie  au  même  temps  que  l'origine  de^  fi^i 


l       \ 


i 


■/■^»^n>„t^  T'a-miA  nrp  1/'At>''r'  l'fr  r  /'/'pf 


♦TCfCôcr 


^  m. Latin  _    ^^ 

/^T^^^^^I•^!'Tl/^^■II•r^r»l?^^^^^>l 
T£'t/9  ?Pl'^>l>^3Bpat^S.JP-4^Ni- 


MnnTscuLB 

pfxiff^f'^r 'Pp\f9f(Hii{.îHnteftfpia 


ùmhilf-ia'  liailp 


P  A  1  R  ï  1.  t)9 

èù  rton  pas  âu  i  i^fiecle^  vers  lozô ,  comme ïé  dit 
Favin.  Il  faut  remarquer  quatre  époques  dans  la 
Pairie.  La  première  eft  celle  des  Pairies  5  tant 
qu  elles  furent  aliénées  du  domaine,  c'eft  â-dira 
jufqu'au  règne  de  Charles  VU  >  temps  où  toutes 
les  grandes  Pairies ,  telles  que  la  Normandie  »  la 
Champagne ,  Touloufe ,  la  Guyenne  >  la  Flandre 
&  la  Bourgogne ,  fe  trouvèrent  réunies  dans  là 
maifôn  de  France ,  en  1451.  La  féconde  époquô 
eft  celle  des  Pairies  "érigées  par  lettres  patentes } 
mais  dépendantes  du  Roi.  Le  Duché  de  Brëta'* 
gne ,  érigé  en  Pairie  en  1 197  >  eft  le  premier  de 
cette  efpece.  La  troifieme  époque  eft  celle  oà 
nos  Rois  conférèrent  cette  dignité  à  des  Prineet 
étrangers.  Le  Dyc  de  Nevers  eut  le  premier  cet 
honneur  par  1  eredion  de  fon  Comté  en  Duché- 
Pairie,  faite  en  150J.  Enfin  la  4*  époque,  celU 
qui  fubfifte  aujourd'hui  ,  vient  de  ce  que  nô$ 
Rois  érigèrent  en  Duchés  Pairies  des  terres  deâ 
principaux  Seigneurs  :  le  Duché  d'Uzès  tient  U 
premier  rang  dans  cette  époque. 

Selon  l'ancien  établiflement  ^  il  y  âvoît  fit 
Pairs  ecdéfîaftiques  &  fix  Pairs  laïques  ^  doflt 
trois  étoîent  Ducs ,  &  trois  Comtes.  Les  troig 
Comtes  laïques  étôient  ceux  de  Champagne  j  dft 
Flandres  &  de  Touloufe  j  &  les  trois  Ducs  ceult 
de  Normandie ,  de  Bourgogne  &  de  Guyenne* 
.Ces  anciens  Pairs  du^oyaume  firent  les  pretjiiétea 
fondions  de  leur  charge  aufâcre  de  Louis  VllL 
Lorfque  toutes  ces  Pairies  eurent  été  réunies  i 
la  Couronne,  les  Rois  en  érigèrent  d^autresj 
mais  toujours  en  faveur  des  Princes  ^  Jufqu'à  la 
création  des  Pairies  feigneuriales.  Ainfi  Philippe 
te  Bel  fit  U  première  création  en  faveur  du  ïkai 
4e  Bretagne^  da  Comte  d'J^nioûyHc  da  Coiitfâ 
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d'Artois.  Charles  le  Bel  fit  la  féconde  en  fâveitf 
de  Louis ,  Duc  de  Bourbon  j  Philipe  de  Valois, 
la  troifieme  en  faveur  de  Philippe ,  Ton  fécond 
fils  j  le  Roi  Jean ,  la  quatrième ,  en  faveur  de 
Louis ,  Duc  d'Anjou ,  Se  de  Philippe  ,  Duc  de 
Berri ,  De  Launaifur  Loifel  y  tit.  i. 

C'eft  dans  le  procès  mû  à  l'occaGon  de  la  fuc- 
ceffion  au  Comté  de  Champagne  ,  encre  Thi- 
bault,  neveu  de  Henri, Comte  deChampacgne^ 
mort  dans  une  croifade  \  &  Erard  de  Brienne , 
gendre  de  ce  dernier  Comte  ,  que  Ton  voit  le 
premier  adte  authentique  de  la  diftinâion  des 
Pairs  d'avec  les  autres  Barons  :  le  jugement  fut 
rendu  à  Melun  en  ii\6.  Ainfi  l'époque  pea 
certaine  ,  ou  plutôt  inconnue ,  de  la  diftinâion 
des  douze  Pairs  d'avec  le  refte  des  Barons ,  peut 
être  placée  entre  ce  Jugement  &  l'an  1 1 79  j  puif- 
que  l'Evèque  de  Langres  n'eft  devenu  proprié^ 
taire  du  Comté  de  Langres  qu*en  cette  année 
1 179  ,  Hiji.  des  Fonctions  des  Parlements  &  des 
droits  des  Pairs  y  t.  t  ^p.  iij, 

PAIRS.  On  appelloit  anciennement  Pairs  tous 
les  Seigneurs  égaux  entre  eux.  Ainfi  cous  les  val-* 
faux  immédiats  du  Roi,  étoient  Pairs  :  cous  les 
vaflTaux  immédiats  d'un  grand  fief  l'écoienc  entre 
eux.  On  fixe  la  réduâion  des  anciens  Pairs  aa 
nombre  de  douze,  f^aijfette^  Hifi.  de  Long.» 
r.  j  ,/?.  577,  entre  les  années  1204  &  1x16.  \Jt 
nom  de  Pair  pour  défigner  dans  fon  égal  fon 
Juge  naturel ,  être  jugé  par  fes  Pairs  ^  fut  en 
ufage  dès  le  1  o^  fiecle ,  comme  il  paroît  par  une 
lettre  d'Eudes ,  Comte  de  Champ^ne  ,  écrite 
Tan  99(j  au  Roi  Robert.  C'étoit  une  loi  eh  An- 
gleterre dès  le  règne  d'Alfred  le  Grand. 

Les  fix  Prélacs  qui  ont  féance  au  Parlement 


PANCARTES.   PAPE.      iSt 

clé  Paris  à  ticre  de  Dacs  &  Comtes  ,  Pairs  de 
France ,  en  prirent  la  qualité  dans  quelques  mo^- 
lîuments  du  14^  fiecle.  On  a  même  des  lettres 
de  Tan  1300,  où  Robert  de  Courtenai  s'intitule 
Archevêque  Duc  de  Reims ,  Pair  de  France.  Ce 
font  les  premières  de  cette  efpece  qui  foient 
connues. 

Les  premières  lettres  de  l'creftion  de  la  Bre- 
tagne en  Duché-Pairie  y  furent  données  au  Duc 
Jean  en  1297. 

PANCARTES  ou  BuUes-Privileges.  roye^ 
Bulles. 

Les  Rois  ont  auflî  donné  des  pancartes  qui 
étoient  des  diplômes  véritables,  parlefquels  en 
énonçant  le  dénombrement  des  biens ,  ce  qui  eft 
le  caradtere  propre  des  pancartes ,  ils.  lea  confir- 
moient  à  leurs  poffefleurs.  Ces  fortes  de  pan- 
cartes royales  qui  entrerpient  dans  le  détail  desi 
noms  de  lieux  dont  elles  confirmeroient  la  pof- 
feflîon  ,  feroiènt  légitimement  fufpeéles  avant 
le.  9^  fiecle  :  elles  n^  doivent  pai:QÎt;i:e  que.  depiiis. 
cette  époque, 

On  peut  ^uffi  appellec  pancartes  les  chartes, 
qui  eo:  Eenferment  plufîeurs  autres  depuis  le  11* 
fiecle.  De  Re  DipL^^p.  4 ,  ;z.  }• , 

PAPE.  Dat^^  les_  quatre  premîer$.  fî^cles:,  te 
titre  de  Pape  fut  donné  afièz  indifUnâement  i 
des  Prêtres  &C  à  des  Evcques.  Les  Prêtres  §C 
les  Diacres  de  Rome  ,  çcriv^nt  â  S.  Cyprjen , 
Evêque  de  Çarthage,  Labbe^  ConciLty  i ,  €<>L 
658  ,  le  traitent  de  Pape  &c  de  Frère.  Jufqu'au 
milieu  du  8*^  fîecle,  le  titre  de  Pape  fut  donné 
^ux£vêques^  mais  dans  la  fuite. il  n^  leur  fiit: 
attribué  que  bien  rarement.  ; 

On  remarque  une  décr étale  de  S;  Sirice  ^  quî 
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por;e  en  tète  Siricius  Papa.  CVft  peut-fttre  U 
première  fois  que  les  Papes  fe  foientainfi  qualifiés 
eux«mêiTics  :  au  moins  on  ne  doit  point  voir  un 
pareil  intitulé  avant  le  milieu  du  4^  fîede  »  oa 
la  fufpicion  feroit  fondée.  Ce  titre  honorifiqiie 
^toit  commun  alors,  comme  on  vient  de  le  voir; 
piais  peu  à  peu  Tamour  propre  le  rendit  exclufiÉ 
P'abord  au  9^  fîecle,  les  Evèques  de  France 
furent  réprimandés  par  Grégoire  IV ,  pour  avoir 
réuni  les  titres  de  Pape  &  de  Fnre^  félon  Tancien 
vtfage  ;  il  auroit  voulu  qu  ils  s'en  fuffent  tenus  aa 
premier,  Enfuite  les  Papes  prirent  le  titre*  faf- 
meux  de  Pape  univerfel^  pour  fe.  diftinguer  de 
ceux  à  qui  on  le  donnoit  encore.  Ce  fut  Léon  IX 
qui ,  au  milieu  du  1 1*'  fîecle ,  le  fit  retrancher  da 
nombre  de  fes  titres.  Enfuite  Grégoire  VII ,  aa 
II*  fiecle ,  ordonna ,  &  c'eft  le  premier  Souverain 
Pontife  qui  ait  fait  un  femblable  décret^  que lo 
jiom  de  Pape  ne  feroit  porté  que  par  le  feul  Eve* 
-due  de  Rome. 

L'exemple  le  plus  ancien  qu*on  connoi(Ib-o& 
le  Pape  foit  appelle  Souverain  Pontife^  fe  trouve 
daos  la  fufcription  d'un  Concile  compofé  de  trois 
pi'<;)vinces  d'Afirique,  adreflée  au  Pape  Théodore, 
JOomina  ^  &c.  &  fummo  omnium  pr^Julum  Ponîi* 
Jîçi  ji  &c.  On  peut  dire  même  que  le  titre  de  Smh 
xer<kin  Pontije  donné  aux  Evcques  eft  uniqaQ 
4ans  tous  les  temps. 

Le  titre  de  Ficaire  de  S.  Pierre^  pris  par  les 
^pes ,  eft  du  9*  fîeçle.  Ce  fut  Benoît  III  qui  s'en 
honora  le  premier ,  &  qui  fut  imité  en  cela  par 
[oelques-uns  de  fes  fucceffeurs.  Depuis  le  1;* 
lecle ,  les  Papes  ne  fouffrirent  plus ,  comme  au- 
piajcavant ,  d'être  appelles  Vicaires  de  S.  Pierre  :' 

Iq  titre  de  Ficaire  de  J.  C«  leur  plut  davantage  ^ 
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&  ils  s'en  emparèrent ,  De  Re  DipJ.  p*  6^.  De- 
puis Nicolas  I ,  au  9''  fiecle ,  les  Papes ,  dans  leurs 
décrets ,  ont  toujours  prononcé  :  En  vertu  de  Vaur 
torité des  Apôtres  S\  Pierre  &  S.  Paul. 

PAPIER.  S'il  eft  intéreffaht  pour.UDiploma* 
tique  de  connoître  les  formes  aes  écritures  antir 
ques ,  &  les  inftruments  dont  on  s'cft  fervi  pour 
les  tracer ,  il  ne  l'eft  pas  moins  d'en  connoître  les 
matières  lub}e6tives ,  dans  le  nombre  desquelles 
les  différents  papiers  tiennent,  fans  contredit  > 
une  pl^ce  diftinguée. 

Papier  d^'Égypte. 

Quoique ,  félon  Dom  Mabillon  ,  DsReDipI. 
/.  1 5  c.  8 ,  toute  matière  fur  laquelle  on  pouvoir 
écrire  fût  exprimée  par  le  mot  charta  ^  on  croit 
que  la  dénomination  de  charta  j  commune  à  tous 
les  ades  ,  vient  mieux  de  carta ,  par  laquelle  on 
entendoit  le  papier  d'Egypte,  lnftitut<,Jib.  Xy 
tit.  10  y  §.  I  z  . .-.  Maffei  ^  Hijior.  Dipl.p.  59.  En 
effet,  avaHt  le  8*^  fiecle  on  avoit  coutume  d'expé- 
dier les  diplômes  fur  ce  papier ,  8c  l'on  avoit  pré- 
féré cette  matière  à  toute  autre ,  fans  doute  à  caufe 
de  fa  beauté ,  &  fur^tout  parcequ  elle  éroit  d'une 
auffi  grande  étendue  que  la  toile.  Jufqu  à  cette 
époque ,  c'étoit  là  ce  quon  appelloit^Aarrii  par 
excellence.  Une  foule  de  témoignages  concou- 
rent ^à  le  prouver,  Ulpian.  L  $9  &  37,  rir.  it  , 
Lege  I  .  ,  .  Hycron.  Epiji.  ad  Jovin.  &  Eufeb. . .  . 
Inftituî.  lib.  1 ,  tit.  1  o ,  §.  1 1.  Pline  l'Hiftorien  ^ 
/.  13,  c.  II,  13^  parlant  du  papier  d'Egypte  , 
qu'il  démontre  avoir  été  en  ufage  trois  liecles 
avant  la  fondation  d'Alexandrie  ,  emploie  tou- 
jours le  terme  carta  ;  lès  livres  mêmes ,,  comme 
ils  étoient  la  plupart  de  papier  d'Egypte ,  fureur 

L  iv 
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appelles  cartes  ^ff,  lib.  j  i  j  tiu  ^ ,  Z^^.  5  i  ,  $.  4; 
Cette  dénomination  ne  pafTa  fans  douce  au  par* 
chemin,  que  quand  le  papier  d'Egypte  com- 
mença à  tomber.  Voyc^  Parchemin. 

Le  papyrus  avec  lequel  fe  faifoitle  papier  d'E- 
gypte )  eft  une  efpece  de  canne  ou  roleau  qui 
reUemble  un  peu  à  notre  typha.  11  naît  dans  les 
marais  d'Egypte ,  ^lïn.  Hiji.  Nat.  Li^jC.  ii^Sc 
dans  les  eaux  dormantes  du  Nil ,  donc  la  hauceur 
n'excéderoit  pourtant  pas  trois  pieds  ,  Théophr. 
Hïfi.  Plant.  L  4f^c.  9.  C'eft  des  couches  ou  enve- 
loppes intérieure?  de  la  tige  de  cette  plance  qu'on 
faoriquoit  le  papier  d'Egypte ,  fî  célèbre  chez  les 
Anciens  \  ôc  voici  comme  on  s'y  prenoit.  Après 
avoir  retranché  les  racines  &  le  fommec  de  cette 
plante,  Guiland.  Memb.  ^<^y  P*  149  ,  il  reftoic 
une  tige  de  deux ,  trois ,  quatre  pieds  ou  environ , 
que  l'on  coupoit  exactement  en  deux  :  on  fépa* 
roit  légèrement  les  enveloppes  donc  elle  ctoit 
vêtue,  &  qui  ne  pafloient  pas  le  nombre  de 
vingt,  Majfei  ,  Iflor.  DipL  p.  175.  Plus  ces  tu- 
niques approchoient  du  centre  ,  &  plus  elles 
avoient  de  finelTe  &  de  blancheur  ,  &  elles 
l'étoient  moins  à  proportion  qu'elles  s'en  éloi- 
gnoient.  On  étendoir  une  enveloppe  coupée  ré- 
gulièrement,  I  Un.  Jiiji'  fibn  1}  ,  c.  ix  :  en 
Egypte ,  on  la  couvroit  d'eau  trouble  du  Nil ,  qoi 
tenoit  lieu  de  la  colle  qu'on  employoit  ailleurs. 
Sur  cette  première  feuille  aind  préparée  ,  on  en 
pofoit  une  féconde  à  contre-fibre  j  en  concinuant 
d'en  unir  ainfi  plufieurs  enfemble ,  on  en  formoic 
une  pièce  de  papier ,  qu'on  mettoit  à  la  pteflè^ 
qu'on  faifoit  fecner ,  qu'on  frappoit  avec  le  mar- 
ceau ,  &  que  1  on  poliflbit  au  moyen  de  quelque 

ioâxttmçnc  fore  Une,  Lorfqu'on  vouloic  le  tcoidSf 
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tïiettre  à  la  poftérité  la  plus  reculée ,  on  avoir  Tat- 
tention  de  le  frotter  d'huile  de  cèdre  ,  qui  lui 
communiquoit  rincorruptibilité  de  cet  aibre  ^ 
Plin,  Hijl.  /•  1 3  ,  c.  I  5  • 

On  a  dit  que  la  féconde  couche  fe  mettoit  ï 
contre-fibre  ,  c'eft-à  dire,  les  enveloppes  ou  la- 
mes de  papyrus ,  ont  des  fibres  aflez  éloignées 
lune  de  l'autre  dans  le  fens  de  la  hauteur  de  la 

{►lante  \  ainfi  l'on  mettoit  la  première  horizonta- 
ement,  en  forte  quefes  fibres  paroiffoient  com- 
me les  lignes  de  cette  page  ^  la  féconde  fe  mettoit 
d'un  autre  fens  ,  de  façon  que  fes  fibres  paroif- 
foient  perpendiculaires  t&c  couper  les  premiers  à 
angles  droits.  Plus  le  papier  étoit  fin  &  blanc, 
plus  les  fibres  de  l'une  &  l'autre  couche  paroii^ 
foient  5  en  forte  qu'elles  feroient  affez  bien  re- 
prcfentées  par  un  tamis  de  crin  d'un  blanc  fale  , 
&  dont  les  jours  feroient  un  peu  plus  large  qu'à 
l'ordinaire.  Sur  le  gros  papier,  on  ne  voyoit  que 
les  fibres  du  côté  préfenté  à  la  vue. 

La  longueur  du  papier  d'Egypte ,  comme  celle 
de  nos  pièces  de  toile  ou  d'étoffe ,  n'avoit  rien  de 
fixe.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fa  largeur^ 
^lle  n'cxcédoit  jamais  deux  pieds  ,  Guiland. 
Mcmb.  19  ,/7.  187  j  mais  fouvent  elle  étoit  fort 
au  deflbus.  Le  papier  ,  qui  avoit  depuis  qua- 
torze pouces  inclufiyement  ,  jûfqu'à  quinze  , 
dix-huit  ou  vingt-quatre ,  étoit  appelle  macro* 
colle  (macrocolla)  y  dénomination  tirée  de  fa 
grandeur» 

11  pouvoir  y  avoir,  fuivant  l'idée  qu'on  vient 
de  donner  de  la  fadure  de  ce  papier  j^  &  il  y 
avoit  en  effet  plufieurs  gradations  de  beauté ,  à 
chacune  defquelles  on  donna  un  nom  partiçu- 
iier,  Ainû 
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Le  papier  royal  ou  augujie  ^  Ifid.  orig.  L6y 
c.  10,  compofé  des  deux  enveloppes  les  plus  in- 
térieures, &  par  conféquent  les  plus  minces, 
réunifToic  la  finefTe  &  la  blancheur  dans  le  degré 
le  plus  parfait.  11  avoir  j  pouces  de  large.  Ce  pa- 
pier avoir  porté  le  nom  ^hicratique  ou  facré^ 
Plin.  Hijl.  l.  13,  c.  Il,  parcequ  il  écoic  rcfervé 
pour  les  livies  qui  traitoient  de  la  Reli^on  : 
mais  la  flatterie  le  relégua  au  troifiemerang. 

Le  livien  ^  qui  tire  fon  nom  de  Livie ,  remme 
d'Augufte  ,  compofé  des  deux  lames  qui  fui- 
voient  immédiatement  celles  du  papier  Augufte, 
avoit  douze  pouces  de  largeur. 

V hiératique  ou  faccrdotal ,  qui  avoit  été  au- 
trefois le  premier  ,  compofé  pareillement  des 
deux  troidemes  membranes  les  plus  prochaines, 
avoit  onze  pouces  de  largeur. 

hefannien  on  fauniaque  ,  compofé  des  deux 
Quatrièmes  pellicules ,  portoit  dix  pouces  ,  Maf- 
fei  j  JJlor.  DipLp.  67. 

luamphithéatrique  j  qui  fuîvoît ,  n*en  avoit  que 
neuf,  Voffius  j  de  Ane  Gramm.  /.  1  >  c.  37 j 
p.  1 3  o.  l^tfaïtique  j  qui  venoit  après  ,  n*en  avoir 
pas  tant  \  le  téniotique  encore  moins.  Enfin  Vent- 
porétique  y  compofé  des  deux  huitièmes  tuni- 
ques, n*avoit  que  (îx  doigts  de  large ,  &  ne  fer- 
voit  que  d'enveloppe  aux  marchandifes  ,  comme 
fon  nom  le  porte. 

Le  papier  Augufte  ,  quelque  beau  qu'il  fût, 
n'étoit  pas  parfait  :  fa  finelTe  faifoit  que  l'encre  le 
pénétroit ,  de  forte  qu'il  ne  fervoit  que  pour  les 
lettres ,  parceque  l'on  n'écri voit  jamais  fur  le  dos 
de  la  feuille  \  d'où  il  fut  nommé  épijlolaire. 
Sous  l'Empereur  Claude ,  on  y  remédia  par  l'in- 
vention du  papier  claudien.   On  empnxnta  une 
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enveloppe  du  papier  livien,  que  1  on  joîgnoic 
avec  une  de  papier  Augufte  ;  &  par  ce  moyen  on 
lui  donna  le  degré  de  coniiftance  qui  lui  man- 
quoit. 

L'union  de  deux  feules  membranes  eft  la  mar- 
que diflférentielle  du  papier  d'Egypte  d'avec  lé 
papier  d'écorce  d*arbre ,  qui  furement  avoit  plus 
de  deux  couches  ^  fans  quoi  il  auroit  approché  de 
la  fineffe  du  réfeau  le  plus  délié. 

L'antiquité  du  papier  d'Egypte  remonte  fi 
haut  ;  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fixer  l'époque  de 
fon  invention. 

On  trouve  en  France  &  en  Italie  des  diplômes 
en  papier  d'Egypte  de  toutes  les  groffeurs  dont 
nous  venons  de  parler  :  mais  il  n'y  en  a  peut-ctte 
aucun  en  entier,  fans  altération  ni  lacune.  Tous 
ceux  que  Ton  connoît  en  cette  matière  font  la- 
tins ,  excepté  trois ,  dont  deux  font  à  Vienne ,  & 
le  troifieme  eft  connue  par  le  fupplément  de  la 
Diplomatique  de  Dom  Mabillon. 

Quand  même  ces  monuments  qui  parlent  aux 
yeux  ne  nous  convaincroient  pas  de  l'exiftence 
du  papier  d'Egypte ,  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé 
rétabiiroient  au  point  de  ne  laifler  aucun  ioup- 
çon  ni  doute.  De  Re  Dipl.  /.  i ,  c.  8.  La  dif- 
ficulté eft  de  fixer  fa  durée  &  l'époque  où  Ton 
cefTa  de  faire  uf^ee  de  cette  matière  infcriptible. 

Le  papier  d'Egypte  eut  le  même  cours  dans 
les  Gaules  qu*en  Orient  &  en  Italie  pour  les 
diplômes.  Sous  nos  Rois  Mérovingiens  il  étoit 
tellement  à  la  mode ,  que  le  parchemin  n'y  fut 
prefque  d'aucun  ufage  pendant  plus  d'un  fieclé  t 
mais  fur  la  fin  du  7* ,  le  dernier  y  acquit  ïe  cré- 
dit que  le  premier  perdoit  tous  les  jours.  On 
«'en  dégoûta  de  plus  en  plus  durant  le  8%  &  à 
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peine  peut-on  nommer  une  charte  des  Carlovin» 
giens  en  papier  d'Egypte,  Catel^  Mém.  de  PHifi. 
dt  Lang.  p.  348.  Cependant  pour  les  lettres 
midives,  on  s'en  fervoit  encore  en  Italie  fous 
Charlemagne;  ficjufques  dans  le  11^  fiecle  les 
Papes  l'employoient  encore  ,  lorfqu'ils  accor- 
doicnt  des  privilèges.  De  Re  DipLp.  458  ;  les 
preuves  en  font  tirées  des  bulles  de  Jean  XII , 
d'Agapet  II,  &  de  Vidkor  II,  aucorlcés  re- 
cueillies par  Dom  Mabillon ,  De  Re  DipL  /.  i  j 
c.  8  j  d'une  bulle  de  Benoit  IX  de  Tan  1045 , 
citée  par  Muratori ,  Antiquit.  Ital.  ^.  }  ,  Dif- 
fert.  43  ,  coL  Sjj ,  d'une  bulle  de  Silveftre  II, 
mort  en  1 003 ,  adixffée  à  l'Abbaye  de  Boargeuil, 
dont  le  cartulaire  obferve  qu  elle  étoic  en  pa- 
pier de  jonc ,  c'eft-  à-dire  d'Egypte.  I>e  ces  dé- 
monftrations ,  il  faut  conclure  que  ce  papier  ne  fe 

Ï>a(Ia  pas  long-temps  avant  le  1 2*  fiecle  :  ce  qui 
ait  que  le  papier  d'Egypte  rendroit  faux  un  aâe 
daté  du  13^  liecle,  &  légitimement  fafpeâ  un 
du  I  z% 

Papier  d'écorce. 

Nul  ancien  monument,  nul  texte  formel  des 
Auteurs,  ne  fixent  au  jufte  l'invention  du  papier 
d'écorce  \  mais,  ils  en  conftatent  Tufage.  Il  eft 
certain  que  pour  y  infcrire  quelque  chofe,  il  y 
avoir  trois  façons  d'employer  l'écorce  3  &  toutes 
trois  fans  apprêts  :  1°.  on  l'employcit  dans  fit 
toralité ,  en  ne  faifant  que  la  polir,  &  en  retran* 
chant  feulement  les  parties  extérieures  les  plus 
erofiieres.  1^.  En  détachant  les  lames  ou  les  peU 
Iicules  les  plus  minces  de  l'intérieur  de  i'écorce, 
pour  en  çompofer  une  efpece  de  papier,  j®.  Eu 
{inlevant  feulement  la  fuperficie  de    TécoijcQ 
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ettérieure  de  certains  arbres ,  tels  que  le  cerifîer^ 
le  prunier ,  &  le  bouleau. 

Mais  la  Diplomatique  n'a  aucun  intérêt  de 
conftater  qu'on  ait  écrit  fur  de  l'écorce  fans  ap* 
prêt  :  reflfentiel  eft  de  prouver  qu'on  a  fait  au 
papier  d'écorce.  Or  Symmaque  nous  apprend  , 
/.  4,  Eplji.  28,  que  les  premiers  peuples  qui  habi- 
tèrent l'Italie ,  n'écrlvoiént  que  fur  l'écorce  & 
fur  les  tables  de  bois.Théophrafte^  Cara3.  de  l*A^ 
varcy  p^^iy  parle  de  bandelettes  d'écorce  de  bois 
fur  lefquelles  on  écriyoit  des  npms.  Pline  en 
cent  endroits ,  /.  1(7 ,  c.  1 4 ,  fe  fert  du  mot  tilia  > 
pour  exprimer  les  enveloppes  ou  lames  les  plu$ 
déliées  de  l'écorce  des  tilleuls  &c  d'autres  plantes  , 
&c.  En  effet ,  peut-on  trouver  une  matière  plus 
analogue  aux  tuniques  du  papyrus ,  &  plus  propre 
à  former  du  papier  ? 

Mais  fi  ces  arguments  de  convenance  ne  per^ 
fuadent  pas  \  le  témoignage  des  yeux ,  foutenu 
par  la  décifion  des  favants  Antiquaires ,  doit  con^ 
vaincre.  Ange  Roccha,  Biblioth.  Apoft.  Vatic. 
/.  }4i ,  J7^,  dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican ,  une  pièce  en  écorce  diftineuée  du 
papier  d'Egypte  par  fa  groflîéreté  D.  Montfau- 
con ,  PaUogr,  /.  1 ,  c.  2 ,  /?.  1 5  j  &  Suppl.  de  VAn-' 
tiq.  expliquée ^  u  i  ^  p*  il)  y  qui  avoit  appro- 
fondi la  matière,  foutint  qu'un  fameux  manufcrit 
de  l'Abbaye  de  S.  Germain-des-Prés,  compofé 
de  cinq  feuillets ,  l'unique,  peut-être,  qui  exifte 
dans  ce  genre ,  eft  du  papier  d'écorce  d'arbre ,  & 
les  nouveaux  Diplomatiftes  qui  l'ont  décompofé 
avec  toute  la  fagacité  dont  ils  étoient  capables  , 
penchent  beaucoup  pour  ce  fentiment  ,  r.  1  ^ 
p.  515.  Voilà  des  traits  confiants^  mais  après 
(out  p  quand  il  n  exifteroit  plu$  de  ce  papier  ^  cela 
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n'empêcheioît  pas  qu'on  n'en  eut  fait  grand 
ufage  autrefois.  La  feule  fragilité  de  la  matière»  ' 
qui ,  à  ce  vice  près ,  a  beaucoup  d'a£Snité  avec:  le 

f>apier  d'Ëgypce  avec  lequel  on  le  confond  très 
buvent ,  fumroit  pour  qu'il  n'en  reftat  plus  au- 
cun monument.  On  finit  par  dire  qu'on  ne  dois 
plus  voir  d'a6te  fur  ce  papier  pafTé  le  1 1  '  fiecle. 

Papur  de  coton  ,  de  foie  ^  &c. 

Sur  Tautorité  d'un  des  plus  fameux  Antiquai« 
res ,  PaUograph.  Grdc.  lib.  i ,  ^.  i ,  on  fixe  Tin- 
vention  du  papier  de  coton  au  9^  fiecle  :  ce  fut 
chez  les  Orientaux  qu'il  prit  naiflance  ,  &  qu'il 
fut  en  ufage  dès  ce  fiecle.  il  s'y  multiplia  beau- 
coup ,  fur-tout  depuis  le  commencement  du  i  !• 
fiecle;  mais  l'ufage  n'en  devint  général  que  de- 
puis le  commencement  du  i)°  :  auparavant  le 
parchemin  avoit  la  plus  grande  vogue.  Le  papier 
de  coton  n'eut  fumais  autant  de  cours  parmi  les 
Latins ,  fi  Ion  en  excepte  pourtant  les  contrées 
d'Italie  liées  de  commerce  avec  les  Grecs  j  tellesi 
que  Naples ,  Sicile  &  Venife ,  où  l'on  rencontre 
bien  des  titres  &  des  diplômes  en  papier  de  co- 
ton :  mais  on  n'en  connoît  pas  d'antérieur  à  la  fin 
du  1 1^  fiecle  ;  ce  qui  fait  qu'une  charte  on  papier 
de  coton  antérieure  au  i  o"-'  fiecle  feroit  fufpeâe , 
à  moins  qu'elle  ne  fût  grecque.  Oh  ne  parlera 
que  légèrement  des  papiers  de  foie  &  autres, 
comme  n'ayant  prefque  pas  trait  à  la  Diplomati- 
que. Us  ne  f&  fabriquent  qu'à  la  Chine  &  dans 
les  Indes.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  Chine ,  parlent  du  papier  de  foie ,  DuHalde^ 
tu  1  ^  p.  141  .  , .  Giro  del Mundo j  t.  i  ^  p.  308  , 
&  le  Père  Hugues ,  'Déprima  Scrib.  Orig.p.  1  od/ 

( 
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dît  même  çn  avoir  vu  ime  pièce  de  quatre  aunes 
de  long.  Ouçre  cette  efpece  de  papier,  les  Chi- 
nois en  font  de  bambou  :  c'eft  une  efpece  de  ro- 
feau.  Ce  n'eft  point  de  l'écorce  dont  on  fe  fert , 
mais  de  la  fubftance  ligneufe  de  cet  arbrifleau , 
Du  Halde  y  e.  1 ,  p.  241.  Il  en  eft  de  même  de 
Tarbre  de  coton  qu'ils  emploient  au  même  ufage. 
Celui-ci  eft  même  le  plus  beau  &  le  plus  d'ufage , 
ibid.  140.  On  en  fait  encore  de  oien  d'autres 
matières ,  comme  avec  la  paille  de  bled ,  de  riz , 
avec  la  pellicule  intérieure  de  mûrier,  d'orme, 
&  d'autres  arbres  ,  ibid.  141. 

Selon  M.  Freret ,  Mem.  de  VAcad.  desinfcript. 
t.  6^ p.  6z7,.le  papier  fut  inventé  à  la  Chine 
cent  foixante  &  dix  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  & , 
félon  M.  Carlencas,  EJJai  fur  l'HiJl.  des  Belles' 
Lettres  j  part.  2  ,  /?.  5  5 1 ,  il  eft  prefque  auflî  an- 
cien que  cet  Empire.  Pour  favoir  la  manière  dont 
on  fait  ces  fortes  de  papiers ,  &  ceux  des  autres 
contrées  d'Orient ,  il  faut  confulter  le  Père  Du 
Halde ,  /?.  241 ,  &  M.  Juvenel  de  Carlencas  , 
ibid. 

Papier  de  Chiffe. 

Notre  papier  de  chiffe  ou  de  chiffons  ^  auquel 
le  papier  de  coton  a  furement  donné  lieu ,  puif- 
que  la  fabrique  en  eft  la  même ,  étoit  inventé  au 
ii^fîecle,  félon  Pierre  le  Vénérable,  Biblioth.. 
Çluniac.  p.  1 070  ,  &  Dom  Montfaucon  ,  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  ^.  9 ,  /^.  J  29 ,  édit.  de HolL 
Cependant  Pierre  le  Vénérable  n'en  avoir  jamais 
vu  d'antérieur  à  S.  Louis,  ibid.;  &  le  premier 
ue  Dom  Montfaucon  ait  vu  ,  n'étoit  que  de  la 
n  du  13*  fiecle.  De  Re  DipL  /?.  39.  Le  plus 
ancien  écrit  fur  du  papier  de  Chiffe ,  confervé  juf- 
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qu'à  nos  fours  »  eft ,  à  ce  qu'on  penfe  »  un  âoet^ 
ment  avec  fes  fceaux ,  dacé  de  Tan  1139^  jSgné 
d'Adolphe ,  Comte  de  Schaumbourg ,  lequel  ap* 
parcenoic  à  M.  Peftel ,  ProfefTeur  de  1  UniveEUCc 
de  Rinteln. 

Perfonne  n'a  encore  ofé  fixer  l'époque  du  pre- 
mier ufaf^e  de  ce  papier  ;  mais  on  peut  avancer, 
fans  crainte  d'erreur  ,  qu'on  ne  peut  en  reculer 
l'invention  plus  tard  qu'au  ij*  fiecle  »  ni  fon 
ufage  ordinaire  au  delà  du  14^}  ea  forte  qu'un 
adbe  en  papier  de  chifFe  feroit  convaincu  de  faui 
s'il  étoit  daté  du  1 1^  fîecle,  qu  il  donneroit  lieu  â 
de  ttès  forts  foupçons ,  s'il  étoit  du  1  x*  y  nuds 
qu'il  n'en  feroit  naître  aucun  depuis  le  commen- 
cement du  13s  Au  refte ,  on  ne  s'en  eft  prefque 
jamais  fetvi  pour  des  aâes  qui  du^fent  être  tranf- 
mis  à  la  poftétité  ,  à  caufe  de  l'inconvénient 
de  fa  fragilité.  Il  avoit  cependant  pénétré  dans 
les  tribunaux  &  dans  les  archives  long-temps 
avant  qu'on  eut  mis  une  différence  entre  les 
papiers  qui  fervent  aux  aâes  publics ,  &  ceux 
qui  font  pour  les  aéfces  particuliers  :  cette  diffo* 
rence  condfte  dans  le  timbre. 

Papier  timbre* 

Le  timbre ,  dont  l'origine  remonte  à  l'Empire 
Romain ,  eft  une  marque  que  l'on  applique  avec 
un  poinçon  au  haut  de  chaque  feuillet  des  aâes 
publics  ,  pour  en  empêcher  la  contrefaâion  ,  & 
en  certifier  la  validité.  Juftinien,  dans  fa  qua- 
rante-quatrième novelle ,  c  1  »  recommande  ce 
iîgne,  qui  étoit  peut-être  alorsquelqùe  trait  d'é-^ 
criture ,  comme  étant  déjà  en  ufage ,  &  en  prei^ 
crit  même  une  forme  particulière  pour  la  ville  de 
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iC,  P.  ^ulement.  On  appelloit  alors  cette  mai*-» 
cfue  protocole  j  GloJfTCang^  de  la  hajfe  &  rtioycnnô 
grécité  j  parcequ'elle  ne  paroifloit  que  lur  la 
première  page  des  aûes  ,  ou  même  des  livrer 

{mblics  \  au  lieu  que  chez  nous ,  elle  doit  être  à* 
a  tête  de  chaque  Feuilleé 

Le  papier  &  le  parchemin  timbrés  furent  éta-* 
blis  en  Efpagne  &  en  Hollande  en  1 5  5  5  ,  Mer-* 
fure  de  Juin  1735*  ^®^  ufage  s'étendit  enfuitd 
en  Allemagne,  &  dans  les  autres  pays  héréditaires 
de  k  Mailon  d'Autriche ,  comme  à  Bruitelles , 
en  i66i.  Il  eft  reçu  pareillement  en  Italie  ,  &; 
notamment  dans  les  provinces  foumifes  au  Pape* 
L'Angleterre ,  l'Ecorfe  &  l'Irlande  en  font  aufli 
ufage.  En  i<?5  5  >  la  France  vit  paroître  un  édit, 
portant  établiffement  d'une  marque  fur  le  papier 
&  le  parchemin.  Il  fut  entegiftré  dans  les  Cours 
fupérieures  j  cependant  il  demeura  fans  effet. 
Ce  ne  fut  qu'en  i^Ji  ^  que  deux  déclarations 
fucceflîves  l'y  établirent  fans  variation.  Les  pay^ 
conquis  feulement ,  &  quelques  principautés ,  en, 
font  exempts. 

Les  timbres  contiennent  ordinairement  les 
armes  des  Souverains  :  mais  en  France,  ils  varient 
félon  les  provinces,  les  généralités,  &  les  a6teS' 
même^  puifque  les  Notaires  &  les  Greffiers  onc 
différents  timbres  ,&  que  les  Notaires  de  Paris ^ 
par  une  déclaration  de  1730,  doivent  écrire  leurs 
ades  fur  du  papier  timbré,  du  timbre  ordinaire 
des  fermes  au  Roi ,  &  outre  cela ,  d'un  timbre 
particulier  intitulé,  Acles  des  Notaires  de  Paris. 

Outre  le  timbre  que  l'on  voit  en  tête  qui  porto 
la  date  du  temps  &  du  pays  de  fon  empreinte  , 
une  fabrique  particulière  de  ce  papier  met  att 
Tome  IL  M 
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milieu  de  chaque  feuille ,  au  lieu  de  VenCeiaM 
du  fabricant ,  une  impreffion  du  timbre  qui  £3ic 
y  être  appofé  en  tète.  Ce  timbre  intérieur  &  ca« 
ché ,  eft  une  nouvelle  précaution  contre  les  faa£> 
faites ,  Se  pourroit  même  fuppléer  au  rîtnbre  ap 
parent  >  (i  quelque  accident  l'avoir  fait  difpa* 
roître.  On  peut  donc  reconnoître  la  fauflecé  des 
pièces  modernes  à  la  marque  du  Roi ,  ou  même 
à  celle  du  papetier ,  puifqu'on  connoit  Tépoque 
où  ces  marques  ont  commencé  d*être  en  ufage» 

PAPIERS-TERRIERS.  Les  papiers  terrien 
que  Ton  trouve  dans  les  archives  font  des  re- 
giftres  contenant  Tétat  du  Domaine,  &  des  terrés 
en  fief  ou  en  roture  d'une  feigneurie  3  avec  les 
cens  ,  fervitudes  &  redevances  des  vaflaux ,  8c 
ordinairement ,  les  aveux ,  dénombrements ,  & 
reconnoiiïance  des  tenanciers.  Us  ont ,  avec  les 
pvfyptiqueSj  des  traits  de  conformité  fenfibles^ 
voye:j[  Polyptiques.  U  y  a  d'autres  papiers  ter- 
riers qui  ne  font  que  des  cartes  topographiquei 
d'une  feigneurie. 

PARAFE.  Le  mot  fubfcrïpji  ^  que  chaque  fi- 
gnàtaire  d'un  aâe  mettoit  anciennement  après 
ion  nom ,  mais  la  plupart  du  te(mps  en  abbr^é 

J>ar  deux  SS  liées  &  entortillées ,  a  donné  lieai 
ans  doute ,  aux  parafes  qui  d'abord  tenoienr 
toujours  de  ces  S  S  liés ,  &•  qui  s'en  font  écartés 
en  ifuite  lorfqu'on  eut  perdu  de  vue  leur  origine. 
PARAGRAPHE.  Le  ligne  du  paragraphe  def- 
tiné  à  féparer  les  différents  objets  d'un  ouvrage, 
ne  fut  pas  confiant  dans  les  anciens  manuicnts» 
On  trouve  le  gamma  r  employé  à  cet  effet  dans 
quelques  manufcrits  du  8*^  fiecle  :  mais  dans 
a  autres  du  même  temps,  des  triangles  fcalenes, 
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Pû  de  iîmples  croix  an  firent  TofEce.  Depidi 
jie  15^  liecle  on  fe  fert  ordinairement  de  eeccât 
figure  §. 

PARCHEMIN  &  VÉLIN.  Il  ti'y  a  rien  dô 
de  bien  certain  fur  Tinvention  du  parchemin,  il 
eft  feulement  probable  que ,  puifqu  on  l'a  appelle 
pergamenumj  Hyeron»  Epifi.  ad  Chrom.  s'il  n'a  pas 
été  inventé  à  Bergame ,  il  y  a  du  moins  été  per^ 
fedionné,  VoJJius  ^  De  Ane  Gram.  L  ij  c.  jî?., 
p.  134.  Le  parchemin  ed  de  peau  de  mouton  ^ 
&  le  vélin  eft  de  peau  de  veau  :  à  cette  différence 
près ,  ce  qui  convient  à  l'uni ,  convient  à  l'autre^ 
Qn  polifToit  jÈim  &  l'autre  avec  la  pierre-ponce* 
Les  premiej3?ouvriers  n'eii  faVoient  fabriquer 
que  de  Jaiilstre,  On  trouva  à  Rome ,  JJidor. 
Orig.  /•  6 ,  (T.  1 1  j  le  fecrec  de  lui  donner  de  U 
blancheur,  puis  de  le  peindre  de  façon  qu'on  en 
diftinguade  trois  fortes  :  le  blanc,  qui  l'étoit  p^t 
liature  \  le  jaune ,  qui  étoit  de  cette  couleur  d'un 
côté  &  blanc  de  l*autre  j  &  le  pourpré,  qui  étoic 
teint  des  deux  côtés»  Les  diplômes  de  cette  der- 
rière efpece  font  très  rares  :  mais  en  récompenfe^ 
on  trouve  des  livres  entiers  ^  &  fur-  tout  des  livret 
d'églife  5  pourprés ,  Hyeron»  Prolog^  in  Job.  Le 
fîlence  de  Pline  fur  cet  ufage  de  la  pourpre  5  fem- 
•ble  nous  ôter  la  liberté  de  le  faire  remonter  au 
delà  de  la  fin  du  pifemier  fiecle  :  c'écoit  encpre 
quelque  chofcî  d'aflez  rare  vers  le  commencemènC 
du  4*^ ,  Spicileg.  r.  1 2  ,/7.  549. 

On  n'a  découvert  en  parchemin  Huile  charte 
ou  diplôme  antérieur  au  5^  fiecle.  Avant  cette 
époque ,  le  parchemin  fervoit  pour  les  livres  ^  & 
le  papier  d'Egypte  pour  les  dipiomei»  $  Maffci  j 
.  d'ell  Ane  Critic. p*  ^6^  En  Allemagne ^  Chron* 
.Cûdwic.  ti  i  ^p.SXi&cen  Angleterre ,  HicieJj 
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Ling.  Vcur,  Sept,  The  fa  r.  Prdf.p.  }i  ,  où  Foi 
n'a  jamais  connu  le  papier  ci*£gypce  ou  de  coton» 
le  parchemin  fut  leur  unique  matière. 

La  grandeur  des  parchemins  varioit  fuivant 
la  longueur  des  adbes.  Dans  les  archives  du  Bec, 
il  y  a  des  chartes  des  Rois  d'Angleterre  qui  n'ex^ 
cèdent  pas  Tétendue  d'une  carte  à  jouer  ,  &  qui 
néanmoins  font  munies  du  grand  fceatt  royal« 
Mais  lorfque  les  aâes  étoient  très  prolixes,  de 
plufieurs  pièces  de  parchemin  attachées  enfem^ 
ble.  Ton  formoit  des  rouleaux  appelles  volumes^ 
a  volvendo  j  ou  r.?les  y  a  rota  y  Ifidor,  /.  6 ,  c.  1 2. 
Cette  jonâion  fe  faifoit  chez  les  iiiifs  avec  tant 
d'art,  qu'on  ne  l'appercevoit  p^s^ffofeph.  Antiq. 
Jud.  L  1 1 ,  c.  1  :  mais  dans  la  fil&&  on  ie  cou- 
tenta  de  les  coudre  enfemble.   11  étoit  rare  que 
ces  rouleaux  fufTent  écrits  des  deux  cotés.  C'eft 
une  règle  qui  étoit  artez  généralement  obfeE' 
vée ,  foit  pour  le  papier  d'Egypte ,  foit  pour  le 
vélin.  Avant  Céfar  il  étoit  inoui  que  des  perfon* 
nés  de  fon  rang  ne  laifTafTent  pas  en  blanc  un 
des  côtés  de  leurs  lettres.  Il  en  étoit  de  même 
des  char.tes.    On   ne  découvre  prefque  point 
d'exemples  antérieurs  au  i  o*^  fiede ,  de  chartes 
écrites  fur  le  dos  :  encore  pour  la  plupart  n*eft- 
ce  qu'une  fuite  de  fignatures.  Le  petit  peuple 
feul  écrivoit  de  deux  côtés. 

La  pénurie  du  parchemin ,  &  cependant  le 
befoin  qu'on  en  avoir ,  firent  trouver  un  iecret 
funefte  à  la  littérature.  On  trouva  le  moyen  de 
le  racler  &  d'en  faire  entièrement  difparoître 
l'écriture ,  par  le  fecours  de  l'eau  bouillante  ott 
de  la  pierre- ponce ,  ou  de  l'eau  de  chaux  vive. 
Cctre  méthode  ,  qui  fit  périr  quantité  de  bons 
livres  j  prit  dès  le  %^  fiecle  au  moins  ^  &  ce  no 
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Yut  qu'aux  i4*-&  15*^  fiecles  qu'on  s'apperçut 
combien  il  étoit  dangereux  de  le  fervir  de  par-^ 
chemin  raclé.  A  moins  qu'on  n'ait  pri&  les  plus, 
grandes  précautions  pour  effacer  les  lettres,  on 
ne  laiffe  pas  de  lire  des  portions  plus  ou  moins 
confidérables  de  l'ancienne  écriture ,  en  mettant 
le  feuillet  qu'on  veut  déchiffrer  entre  les  rayonsL 
du  foleil  &  la  vue,  Voye:^  RATqRB. 

Si  ce  que  PuricelU  avance,  Monutn.  Ecct.Amhr.. 
MédioLp.  282^  qu'il  a  vu  à  Milan  undiplome^ 
écrit  fur  une  peau  de  poifïbn,,  eft  un  peu  difficile 
à  croire,  vu  qu'il  n'eft  pas  encore  bierv  conftaté* 
que  les  poiffoos  aient  un  cuir  dont  on  puiffe 
faire  du  parchemin  \  du  moins  efl  il  confiant  qu^ 
Içs  cuirs  pafTés  des  aatres  animaux  i;ecevoieno^ 
l'écriture  au  côté  qu'ils  étoient  dépouillés  dej  leurs 
poils.  On  voit  dans  nombre  de  bibliothèques  ^ 
des  rouleaux  de  cette  matière ,  dont  les  morceaux . 
font  confus  enfemble,  AUtawAnimadver,  inAn^^ 
iiq,  Ecrufc,  Fragm.  p.  114....  PaUograph  c.  2^ 
p.  in. ... .  Maffei,  IJIar.  DipLp.  $7,  J94.  Mais 
en  diftinguant,  avec  Ulpien,  Dig>  A  37 ,  tit.  i  ^ 
Leg.  I ,  cette  matière  de  celle  du  parchemin  avec 
lequel  elle  a  beaucoup  de  rapport ,  on  peut  dire 
que ,  fi  jamais  on  s'eft.  fervi  de  cuir  pour  les  di-^ 
plomes ,  on  s'en  eft  fervi  bien  rarem  ent ,  De  Ré- 
DipL  L  X  yÇ^% y^tu  1  i caç  il  ïH^n  r^fle. aucuo. 
veltige. 

Les  obférvations  qu  on  a  faîtes  fur  le  papier^ 
&  celles  qu'on  vient  de  faire  fur  les  pakhemins^, 
feroient  un  vain  étalage ,  fi  elles  ne  conduifoiecc: 
l'Antiquaire  à  la  conuoJilance  des  matières  fub« 
îeAives  de  l'écriture  3,  qui  conviennent  ou  pe  çon^ 
viennent  pas  à  chaque  fiecle.  Tel  eft  le  fruit  qi^^^ 

TctA  dpic  r^eôcei;  de  ces  remarques.  Çq  font  4â& 
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règles  sures ,  &  qui  ne  font  point  fuj^cces  i,  Veifi 
|:eur.  Aind  par  rapport  au  parchemin ,  un  air  a^f 
tique ,  une  couleur  fale  &  noirâtre ,  en  ont  four 
vent  impofé.  Comme  ils  ont  toujours  été  d*u-f 
fage,  on  eft  portç  d  croire  à  ces  marques  de 
vieillefTe  \  rien  cependant  n'eft  il  trompeur,  tor- 
chez tant  foit  peu  la  pièce ,  vous  en  découvrez 
bien  vite  Timpotture.  L'artifice  n'a  pu  porter  fon 
(déguifement  dans  les  particules  intérieures  dupar^ 
chemin ,  où  les  accidents  éprouves  par  certains 
titres  ont  fait  fur  leur  extérieur  en  peu  d'années, 
ce  que  des  fîecles  ont  à  peine  fait  fur  ceux*  qui  n*y 
ont  pas  été  fujets.  La  couleur  enfumée  n*eft  donc 
pas  une  preuve  d'antiquité.  Des  parchemins 
très  anciens  pe^^vent  être  auffi  blançç  qiie  le^ 
nouveaux. 

Depuis  Tan  looo  jufqu'en  1400,  le  parcher 
piin  eft  épais  &  d'un  blanc  fale.  Depuis  cette 
dernière  époque ,  les  feuilles  font  d'une  épaifleof 
çxcclïîve.       *  .. 

Le  vélin  très  blanc ,  &  fi  fin  que  fes  feuilles 
fe  roulent  &  fe  recoquillent  d'elies-mèmes  4 14 
feule  chaleur  de  la  main ,  préfente  ^n  cara^ere 
4'antiquicé  très  certaine.  Depuis  le  6*  fiecle  juf-» 
qu'au  1 0%  on  n'en  voit  pas  précifément  de  e^ttû 
lînclTe ,  à  moins  qaon  n'eût  tiré  ces  feuiUe9  de 
jnanufcrits  plus  anciens,  pour  en  former  de  pluf 
récents ,  ce  qui  s'apperçoit  aifément  j  mais  telle 
fut  fa  qualité  jufqu'ï^u  déclin  du  ii^iîeçle,  f^çya 
Papiers. 

.  £11  général ,  une  matière  de  diplôme ,  qui ,  aç 
jugement  des  Savants ,  auroient  totalement  ceflé 
d'être  en  ufage  au  commencement  du  9*  fiede 
par  exemple ,  &qui  fe  produiroit  au  commence 
ïî'fÇRf  dft  ?9S  fçrpiÇ  regarder,  ^y^Ç  faifpn,  je 
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(diplôme  comme  fufped.  On  doit  juger  de  même 
d'un  diplôme  écrit  fur  une  matière  qui  n'étoic 
pas  encore  en  ufage  alors  }  &  s'il  eft  confiant  que 
cette  matière  ne  fut  pas  encore  inventée  ,  l'origi- 
nal eft  certainement  faux.  Cependant ,  pour  por- 
ter fur  cet  objet  un  jugement  plus  sûr ,  il  faut 
mettre  un  intervalle  au  moins' d'un  fiecle  avant 
&  après  le  commencement  &  la  fin  de  i'ufage 
reconnu. 

PARENTHESE.  Les  Anciens  fe  fervoîent  du 
même  figne  que  nous  pour  exprimer  la  paren- 
thefe.  Deux  C ,  le  premier  en  ion  fens  naturel , 
&  l'autre  à  contre  fens ,  en  faifoient  la  fonétion 
dans  les  manufcrits ,  pour  défigner  des  mots  inu- 
tiles ou  répétés ,  des  propofitions  incidentes ,  & 
qui  ne  font  pas  nécelïairement  liées  avec  ce  qui 
précède  ou  ce  qui  fuit.    ^oyq[  Accolade. 

PARLEMENT.  Dès  le  commencement  de  la 
monarchie ,  il  y  eut  en  Fçance  deux  tribunaux 
célèbres  \  l'un  compofé  de  Magiftrats  élus  par  la. 
nation  ^  &  portant  le  nom  de  Princes  j  étoit  le 
Confeil  du  Monarque  ou  Confeil-privé.  L*autre 
étoit  le  Parlement  général  ou  l'affemblée  des 
Francs ,  pté(idée  par  le  Roi  &  par  les  Magiftrats 
ou  Princes  ;  ç'étoit  le  Confeil  public.  Sous  les 
derniers  R,ois  de  la  féconde  race  ,  ces  deux  for^» 
tes  d'affemblées  fe  confbndoient  en  une ,  parce- 
me  l'on  reftreienit  les  Parlements  généraux  aux 
euls  Grands  du  royaume.  Mènerai  j  Vie  d^ 
Charlemagne  j  vers  la  fin. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  i  j*  fiecle  que^ 
Xajfemblée  générale  j  ou  autrement  la  Cour  des 
plaids  du  Roi ,  prit  le  nom  de  Parlement.  Jufcju'à 
Vépoque  où  il  devint  fédentaire ,  le  Confeil ,  H 

Hx^^m  Confeil  ^  le  GomnumCpnfeiU  la  Cow  ^^ 
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laCour  Suprême  3  ia  Cour  de  France,  la  Cou?, 
de$  Plaids ,  &c. ,  croient  fynonymes  dç  cç  qiiQ 
nous  entendons  par  Parlement. 

PAROISSE.  Il  feroit  difficile  de  qrouver  le  mot 
parochia  pour  fignifier  l'églife  d'un  village  daps 
aucun  monunient  plus  ancien  ^ue  Iq3  dialogues 
de  S.  Grégoire  le  Grand. 

PASSAGE.  La  manière  de  noter  les  paflages, 
ou  autorités  de  l'Ecriture  Sainte  cités  dans  un  ma^ 
nufcrit,  peut  contribuer  i  en  caraâérîfer  l'âge; 
il  eft  donc  intérefTant  à  la  DiploniaÛQi^e  de  nQ 
ppint  négliger  cet  indice. 

Un  texte  de  TEcriture  Sainte  cité  dans  lih  ma^ 
nufcrit,  4ulieu  d'être  marqué  par  àes  guillemets 
en  forme  de  virgules  ou  de  petites  jj  ,.  de  trois 
points,  ou  d'obeles  qui  s'avanceroient  dans  l'intét 
rieur  de  la  colonne  ou  de  la  [)age ,  à  la  manierç 
des  vers ,  défigne  une  antiquité  qu'on  pourrait 
à  peine  faire  defçendre  au  defTous  du  6^  fiecle, 
Le  fécond  degré  d'antiquité  pour  le  mèmeQbjet^ 
çft  d'avoir  ce$  fortes  d^^p^^^g^s  également  ren-r 
trants  dans  l'intérieur  de  la  page  »  dont  toures  les 
lignes  feroient  précédées  Qs  couçliQeç,  comme 
X^fig'  2,0  du  quatQn^ieme  iatleau  j  {oixvQnt  accom- 
pagnées de  deux  points.  Cet  indice  eft  du  6i^  on 
7*  (îeçle.  On  nepourroit  cependant  rien  conclura 
de  l'omiffion  de  l'un  &  de  l'autre. caraélere. 

PATRICIAT.  Le  Patricxat  fut  inftituc  par 
i'Enipereur  çonftantin.  Ç'étoit  un  titre  ^çco^dé 
^ux  Roi5 ,  aux  Princes ,  aux  erands  Seigneurs, 
Il  y  avoit  quatre  fqrtes  de  Patr^ces^,  Caffiad.  l.6\ 
dont  les  plus  diftingués  éçoient  appelles  Pcrcs  de^ 
Empereurs  j  Tuteurs  de  l'Empue  ,  &ç  çtoienc 
(îQmm^  affbciés  a  I4  Majefté  Impériale,  E^  ui^ 
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luftration.   Dans  le  5*  fiecle,  les  Patrices ,  ou 

f  plutôt  l'un  des  ordres  des  Patrices ,  compofoient 
.  e  Confeil  des  Empereurs.  Cette  dignité  avoit 
encore  tout  fon  éclat ,  lorfque  dans  le  ô""  fîecle  , 
en  507 ,  l'Empereur  Anaftafe  envoya  à  Clovis  I, 
Roi  de  France ,  le  brevet  de  Conful  honoraire  & 
de  Patrice.  Celui-ci  en  confécjuer>ce  prit  le  titre 
d'Augufte  ,  endofla  la  pourpre,  &  ceignit  le  dia- 
dème. Mais  il  n'eft  pas  auflî  avéré  que  le  patrickt 
fût  une  dignité  encore  auffi  refpeftable ,  lorfque 
le  Pape  Etienne,  Tan  754  ,  nomma  Patrices no> 
Jqoraire^  de  Rome  Carlonian  &  Charles ,  fils  de 
pépin,  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  Charlema*- 
gne  eft  le  premier  &  le  dernier  de  nos  Rois  quife 
|oit  qualifiée ,  dans  fes  diplômes,  Patrice  des 
Romains* 

I-e  patriçiat  étoit  une  dignité  dans  le  royaume 
de  Contran  ,  Roi  de  Bourgogne  au  cinquième 
fîecle.  Après  que  ce  royaume  eût  paflé  lous  \x 
dominatipji  françoife  ^  les  Gouverneurs  quoa 
envoypit  dans  ces  provinces,  furent  également 
•nommés  Patrices.  , 

PEINES.  ^oy<:f  Menaces. 

PLUMES.  Sous  le  nom  de  plumes  ,  on  va 
pîirler  à^  rous  les  inftruments  qui  ont  fervi  à 
tracer  Téçriture .;  on  pe  fera  qu'effleurer  la  ma»- 
tiere  qui  par  elle-mcme  n'eft  pas  fort  importance 
pour  la  Diplomatique. 

Il  n'çtpit  pas  pôilîble  de  tracet  fur  les  matières 
dures ,  telles  que  le  bois  &  les  métaux,  &c. ,  1^ 
caraderès  auxquels  on  vouloir  donner  de  Tapp 
pareupe  &  quelque  .cpniîftance  ;  on  fe  fervjt  donc 
du  burin ,  inftrument  connu  de  tout  le  m*ondej^ 
fiifi  fqrte  que  c'çioic  plutôt. une gra^cure  en  creu:( 

«»  çA^çUe^,  ^n  we  ég:itucrpçoj>rçmçiuidiç«5.  i 
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Le  ftyle ,  qui  n'efl:  plus  inconnu ,  fervoit  pour 
les  hiacieces  flexibles ,  telles  que  les  tablettes  en- 
duites de  cire  ou  de  craie.  L'un  de$  deux  bouts , 
qui  étoic  aigu ,  fervoit  à  cet  ufage  :  l'autre  ,  on  ar^ 
rondi ,  ou  applati ,  fervoit  à  effacer  ^  d'où  efl; 
venue  l'exprellion  venercjlylum  j  pour  dire  châ- 
tier un  ouvrage. 

Quand  on  voulut  faire  ufage  d*une  liquenr , 
pour  imprimer  des  traits  fur  quelques  matières 
délicates ,  comme  le  papier  &  le  parchemin  ,  on 
fe  fervit  premièrement,  &  de  toute  antiquité» 
d'un  inftrument  appelle  calamus  y  Pfalm.  44  •  • . 
fUn.  Hijl.  L  i(? ,  c.  36 ... .  Vojfius y  de  Artt 
Cramm.  /.  i  ,  c.  5(9 ,  &  qui  étoit  un  rofeau  ou 
une  canne  que  l'on  tailloit  dans  la  forme  de  lios 
plumes.  Les  traits  qui  en  réfuttoient  éccHent, 

{»our  la  plupart ,  groiliers ,  éraillés ,  &  peu  nets  : 
es  diplômes  mérovingiens  pourroient  bien  avoir 
été  drefTés  avec  cet  inftrument.  Encore  aujour^ 
d'hui ,  les  Orientaux  grecs ,  Turcs  &  Perfans  fe 
fervent  du  rofeau  pour  le  même  objet ,  Chardin  ^ 
Voyage  de  Perfe  jt.iyf.  108.  Dans  la  fuite  OQ 
en  eft  venu  à  nos  plumes  d'oies  ou  d'autres  oi« 
féaux.  11  n'eft  pas  aifé  de  fixer  l'origine  de  céder-» 
nier  ufage  :  mais  on  peut  inférer  d'un  texte  de 
l'Anonyme  publié  par  Adrien  de  Valois,  ad  cal' 
cem  Ammiani  MarcelL  p.  66^  y  qu'on  écrivotc 
avec  des  plumes  dès  le  5  ^  fiecle  j  &  d'un  autre 
,  texte  de  Pierre  le  Vénérable,/,  i  yEp.  ao,  qu'on 
ne  fe  fervoit  plus  de  canne  au  lo'fiecle  pow 
tranfcrire  les  manufcrits.  Dans  cet  inte'rvaltedt 
lemps,  il  eft  probable  que  l'un  ic  l'autte  ont  evk 
ipours.' 

On  ne  parlera  pas  du  pinceau ,  parcequ'on  n^ 

|tn(  tecoors  «juç  ^oor  forniet  det  lectteei  en  ot  q» 
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««ri  cinabre.  Les  Chinois  s'en  fervent  encore/. 
Du  Haldcy  t.iyp.  149  ,  &  font  obliges  de  s^tn 
fetvir ,  à  caufe  de  leur  encre  de  la  Chine  que 
tout  le  monde  connoîr. 

PLURIEL.  La  connoiflance  du  temps  où  Ton 
s'eft  fervi  de  certaines  expreiïîons  eft  nécelTaire 
pour  le  difcernement  des  aftes  anciens.  Quand , 

Î>ar  exemple,  a-t-on  fait  uTage  du  pluriel  pour 
,  e  fingulier  ?  Ceft  une  queftion  dont  Téclaircifle- 
ment  peut  fournir  bien  des  lumières  pour  la 
vérification. 

A  la  fin  du  4^  fiecle ,  on  commence  à  décou- 
vrir dans  les  lettres  des  Papes  Tufage  du  pluriel 
})our  le  fingulier.  Il  devient  plus  fenfible  aii  5*, 
ôrfqu'ils  écrivent  aux  Empereurs  ou  l  mpératri- 
ces.  Au  6^ y  il  s'étendit  à  tous  les  Grands  àp 
Tempire ,  &  même  aux  Evcques.  Il  pafïa  en  cou- 
tume entre  les  gens  d'honneur,  pour  peu  qu'il  y 
eût  entre  eux  d'égalité ,  fôit  par  le  rang ,  foit  par 
la  naitTance ,  à  plus  forte  raifon  s'ils 'par ioient  i 
des  fupérieurs. 

Dans  les  7*  fc^'^fiecles  j  les  Papes  varièrent 
affez ,  dans  leurs  lettres ,  entre  le  pluriel  &  le  fin- 
gulier ;  le  pluriel  l'emporta  cependant  toujours 
pour  les  perfbnnes  de  marque.  On  commence, 
vers  le  milieu  du  9® ,  d  s'appercevoir  du  déclin 
de  Pufage  où  étoient  les  Papes  d'employer  le  plu- 
riel lorCqu'ils  écrivoient  aux  Gifands.  Nicolas 
premier  en  donna  l'exemple  au  1  o*^  fiecle  :  Jean  X 
&  Grégoire  V  écriyoient  encore  aux  Rois  &  auiç 
Reines  en  parlant  au  pluriel. 
•  Depuis  le  commencement  du  11* fiecle,  ce^i 
^fage  tendit  vifiblemeïit  à  fa  fin  :  les  Papes  afteç*? 
|:erent  en  quelque  forte  de  le  retrancher ,  prin-r 
fij?^)eiiienç  ç«  écr^v^iït  f  vut  Princes  j  car^'>l"4t* 
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gard  des  Prélats  diftin^ués ,  ils  en  faîfoienc  moinl 
dedifficuiré.  Il  ne  dil'pnrut  abfolunienc  des  reC« 
dits  des  Papes  que  vers  le  milieu  du  i  z\  Paf- 
chal  II  ccrivic  une  lettre  à  l'Archevêque  de  Reims^ 
dans  laquelle  il  n'employa  que  des  pluriels  :  on 
penfe  que  c'eft  la  dernière  de  cette  efpece.  L'u- 
fage  des  pluriels  concourant  même  avec  les  fin* 
guliers  diminua  tellement ,  que  y  depuis  Eu- 
gène III  exclufîvement  »  on  regarda  comme  un 
caractère  de  fauITeté  le  pluriel  employé  par  des 
Papes  pour  une  feule  perfonne. 

Il  faut  obferver  que ,  lorfque  cet  ufage  écoie  le 
plus  en  vogue ,  on  trouve  des  variations  fans 
nombre ,  foit  dans  la  même  lettre  qui  cflTre  les 
deux  nombres ,  foit  dans  différentes  bulles  »  qui 
iifent  tantôt  de  Tun ,  tantôt  de  l'autre. 

Le  précis  des  remarques  précédentes  fe  rédaîc 
à  favoir  que  le  pluriel  pour  ie  imgulier  n*eft  pas 
extraordinaire  nans  les  brefs  ou  bulles  jufquau 
milieu  du  ii^  fiecle  ;  que,  depuis  le  5*  uede 
jufqu'en  deçà  du  9%  le  Pape ,  écrivant  à  un  Em-»' 
pereur ,  doit  fe  fervir  au  moins  quelquefois  dix 
pluriel,  à  moins  que  1  Empereur  ne  rSic  héréti- 
que, ou  fchifmatique,  ou  coupable  de  quelque 
crime  public  ^  enfin ,  que ,  depuis  le  milieu  du 
1 1^  fiecle'jufqu'à  Innocent  III ,  le  pluriel  poiir  le 
fingulier  rendroit  une  bulle  fufpeéte ,  Se  même* 
fauffe  depuis  lavénement  du  Papç  au  ponci-* 
ficat. 

Les  pluriels,  pour  les  (inguliers  ne  paroiflene 
jamais  dans  les  monuments  impériaux  des.  deux 
premiers  fiecles  ;  mais  fans  doute  qi^' ils  s'y  in- 
troduiftrent  bientôt  après  \   car  Clovis,"  notre, 
prernier  Roi  chrétien ,  dans  fes  lettres  &  diplo-« 

]|u§s^  pfrle  s^\i  pluriel^  i  l'çxQniiple  des  Emp^ 


1»  L  tJ  R  I  E  t;  î»j 

Mufs  &  des  Rois  Oftrogoths,  excepté  dans  la 
«conclufion.  Théodoric ,  Childebert  &  Sigeberc 
«mploienc  le  même  ftyle  dans  les  lettres  publiées 
ibus  leurs  noms.  En  général,  jiifquau  i  i*fiecle, 
nos  Rois  parlèrent  prefque  toujours  au  pluriel. 
De  Rc  Dipl.  /?.  87  j  &  depuis  plufîeurs  fîecles  iU 
ont  repris  co  ftyle.  Les  exceptions ,  fous  la  pre- 
mière race,  ne  s'étendent,  pour  ainfidire ,  qu'aux 
Signatures  ^  ou  à  certaines  chofes  qui  regardent 
les  Princes  perfonnellement ,  comme  lorfqu'ili 
demandent  qu'on  prie  Dieu  pour  eux.  Les  Evê- 
ques  &  les  Seigneurs  s'en  fervirent  moins ,  &c  les 
particuliers  fe  bornèrent  alors  prefque  au  fin*' 
gulier. 

Le  pluriel  pour  le  fingulier  à  la  féconde  per- 
sonne paroît  prefque  audi  rare  dans  les  diplômes , 
iju'il  eft  ordinaire  dans  les  lettres.  — 

Ni  les  Empereurs  d'Allemagne  de  la  race  car- 
lovingienne ,  ni  leurs  fucceffeurs ,  jufqu'au  fa- 
meux interrègne  en  1150,  n'ont  mis  nos  ou  eg3 
avant  leur  nom.  Les  Rois  de  France ,  avant  le 
lo^fîecle,  n'en  uferent  pas  non  plus  dans  la 
fufcription  de  leurs  diplômes. 

Le  pronom  ego  j  fuivi  du  nom  du  Roi ,  fut  ^ 
la  mode  en  France  aux  1 1*  &  i  z^  fiecles.  Dès  le 
10* ,  on  voit  les  Rois  d'Efpagne  commencer  in- 
diflFéremment ,  Perex  ^  Dijjerti^  Ecclef,  ;?.  2  5  5  , 
leurs  diplômes  par  l'un  de  ces  deux  pronoms. 
Selon  Thomas  Ruddiman ,  Thefaur.  D ipL  feUcl, 
/?.  41  ,  jo,  Ric|||d  premier  en  Angleterre,  &C 
Alexandre  II  en  Tcoire ,  font  les  premiers  qui 
aient  employé  le  pluriel  lorfqu  ils  ne  parloient 
quej'eux  feuls.  Guillaume  Nicolfon,  the  En-r 

5lish  Hiflorical  j  pan.  5 ,  ;?.  2  ,  prétend  que  c'eft 
ean  fans  terre  qui  a  introduit  le  aos  qans  lef 
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lecrres  ;  ufage  que  fes  fucceiïeurs  ont  conftàfti^ 
nient  retenu.  Dans  le  14^  fiecle,  les  pecics  SeP 
gneurs  Allemands ,  imitant  les  grands  5  uferent 
auffi  du  pronom  pluriel  nos. 

POLYPTIQUES.  Les  polyptiques ,  pièces  que 
Ton  peut  aifcment  rencontrer  dans  le  dépouille- 
ment des  dépôts  publics ,  étoient  des  regiftres 
qui  reprcfentoicnt  l'état  des  impôts  Ôc  des  char- 
ges puoliques ,  CaJJiod,  L  i  ,  cpift*  f  4  6*  )  9  *  oa 
bien  des  livres  de  cens  &  de  dénombrements, 
vafaria  ^  qui  contenoient  le  nom  de  cous  les  fu- 
jets  du  rpyaume  fur  lefquels  fe  faifoic  la  répar- 
tition des  impôts,  Marculf.  /•  1 5  c.  19.  Dès  le 
4*^  fîecle,  ils  portoient  le  nom  de  polypthica  pvf 
biicaj  MafFei,  (/ion  DipL  p.  ijp*  Frédégaire, 
Rerum  Gall.  &  Francic.  Script,  t.  1  y  p»  409 ,  le^ 
appelle poleptici ;  Se  Grégoire  de  Tours,  iiid. 
/•  Z53  ,  180,  defcriptioncs ;  ce  qui  revient  aa 


inême. 


Les  polyptiques  deâ  particuliers  concenoienC 
les  corvées  &  redevances  des  cenfîtaires  &  des 
vafTaux.  Celles  de  TEglife  Romaine  comprenoient 
de  plus ,  félon  S.  Grégoire  le  Grand  ,  iib.  9  ^ 
epijl.  40,  un  précis  de  (e^  chartes.  Ces  polypti- 
ques fervirent  â  conferver  la  mémoire  des  donsi- 
tions  faites  aux  églifes.  Un  des  plus  anciens  eft 
celui  qu  Irminon  ,  Abbé  de  S.  Germain  des  Prés, 
fit  au  commencement  du  9^  fiecle. 

En  général,  le  nom  de  polyptique  a  été  fu|etl 
bien  des  variations.  Dès  le  ^Kecle ,  on  difdc 
poltticum  &  pulctum  ^  puis  polie giticum- ^  poUû* 
€um^  pulegiunij  qui  eft  sûrement  Torigine  dû 
mot  pouillé  de  chaque  églife ,  parceque  commu- 
nément on  y  voit  les  bénéfices  ^  &  leurs  revenus^ 
au  moins  en  partie. 
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.  PONCTUATION.  Les  différents  ufages  du 
point  y  audi  bien  que  la  manière  de  diftinguer  les 
îens  complets  &  incomplets  d*une  période ,  SC 
dedéfigner  Télévation  de  la  voix  &  l'admiration, 
peuvent  fervir  à  l'intelligence  &  au  difcerne- 
ment  des  marbres  &  des  manufcrits  anciens ,  &; 
font  par  conféquent  du  refTort  de  cet  ouvrage. 

PonSuation  fur  Us  matières  dures. 

Il  ne  faut  pas  croire ,  comme  lont  annoncé 
plufieuts  Compilateurs ,  que  la  ponâuation  aie 
été  inconnue  aux  Anciens  :  l'infoeâion  des  mo- 
numents antiques  donne  àQ$  idées  bien  diffé- 
rentes à  cet  égard.  Les  fameufes  Tables  Eugu- 
bines  Etrufques  nous  montrent  chaque  mot  fuivi 
de  deux  points.  Dans  d'autres  infcriptions  ^  Noit- 
veau  Traité  de  Diplomatique  j  pL  i^  y  les  fylla- 
bes  mêmes  fontféparées  par  des  points  en  trian- 
gles :  ces  triangles  fe  trouvent ,  dans  d'autres  , 
indifféremment  tournés  en  tous  fens.  Les  points 
en  lofange ,  en  cœur  ,  en  feuillage ,  né  font  pas 
rares  avant  le  9^  fiecle  dans  les  manufcrits.  La 
croix  ou  Vx  ferc  fouvent  de  point  fur  les  ancien- 
nes monnoies ,  ibid.  pL  60.  Enfin  les  points  trian* 
fulaires  placés  après  chaque  mot  font  de  la  plus 
aute  antiquité.  Pour  l'ordinaire ,  les  points  fonc 
ronds,  noirs,  ou  blancs  c'eft-à-dire  à  vuide. 
Leur  plus  grand  ufage  eft  de  marquer  les  abbré^ 
viâtions  après  chaque  figle  ou  chaque  mot  impar* 
fait.  Quand  il  eft  queflion  de  terminer  les  para- 
fes, on  en  trouve  un,  deux,  trois  ou  quatre 
en  perpendiculaire ,  en  triangle ,  en  quarré ,  ea 
rhombe ,  en  lofange ,  &c.  mais  quand  la  phrafe 
finit  avec  la  ligne  »  on  omet  le  point  aflez  ordi^ 
tairement. 
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Le  trait  horizontal  —  fert  quelquefois  dtf 
point  fur  les  marbres  &  les  bronzes  j  mais  plus 
fouvent  il  marque  rabbrcviation ,  ainfi  que  le 
point ,  lorfqii'ils  font  placés  fur  les  mots  ou  aa 
milieu.  La  virgule  fait  quelquefois  auffi  la  fonc^ 
■tion  du  point. 

Pour  donner  quelque  chofe  de  plus  ptéck 
fur  la  ponctuation  des  matières  dures  ,  il  faut 
fa  voir ,  i  **.  que ,  Jufqu  au  5^  fiecle ,  Tufage  étoic 
ordinaire  d'y  diftinguer  les  mots  s  x^^  qu'ils 
ëtoient  fouvent  fuivis  de  points  y  Se  que  plos 
fouvent  ces  points  étoient  placés  après  des  figtes 
ou  des  mots  abbrégcs  :  3°.  que  ,  quand  on  met- 
toic  des  points  après  chaque  mot,  quelquefois 
on  les  fupprimoit  à  la  (in  des  lignes  :  4^.  que  la 
figure  ordinaire  des  points  eft  fimple ,  ou  en 
triangle  dont  la  pointe  eft  communément  en  bas: 
5^.  que  les  autres  figures  font  inconfiantes,  SC 
purement  arbitraires. 

Ponctuation  des  thanufcritj. 

Le  point ,  beaucoup  antérieur  à  tout  ce  quel 
nous  connoifTons  d'anciens  manufcrits ,  ne  s'y 
rencontre  cependant  pas  toujours  pour  cela^ 
parceque  les  topiftes  fe  dcchargeoient  de  ce  tra- 
vail fur  les  correcteurs  5  qui  le  négligeoient  ot^ 
dinairement  j  ou  parceque  Tignorance  deâ  co^ 
piftes  les  empèchoit  de  fuppléer  à  ce  qu'ils  nd 
trouvoient  point  dans  Toriginal,  que  fouvenC 
ils  n  entendoient  pas  ,  faute  de  diftinâion  entte 
les  mots. 

Avant  que  de  ponctuer ,  on  commença  donc  i 
pour  faciliter  l'intelligence ,  par  lai(fer  un  efpace 
y  aide  entre  chaque  parafe  ^  c'eft  la  plu^  ancienne 

manière 
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inaniete  de  diftinguer  les  paufes  ^  le  fens  com*-* 
plecou  incomplet  du  difcours.  Pui^on  miccha'* 
que  phrafe  ou  demi-phrafe  â  Talinéa.  Cette 
mode  fe  paffa  dès  le  7*  fiecle.  A  Texemple  de 
Cicéron  &  de  Démofthelie ,  S*  Jérôme  introdui- 
fit  cette  ftichoinétrie  >  ou  diftindion  par  verfets , 
dans  les  manufcrits  de  TEcriture  Sainte  :  d  où 
Ton  peut  inférer  que  Tintroduftion  des  ftiques  , 
ou  divifions  en  verfets  &  demi-vetfets ,  dans  les 
livres  profaïques  de  l'Ancien  Teftament  étant 
due  à  S.  Jérôme^  jPr^e/l  in  1/aiam.,..  Apolog^  in 
RuJJin.  Lz  y  col.  417 ,  les  manufcrits latins ainfi 
divifés  ne  doivent  pas  être  eftimés  antérieurs  à 
ce  faint  Docteur  2  on  prouve  néanmoins  par  lui* 
même ,  «S.  Hieron.  Opéra j  r.  i  >  prolegom.  4 ,  8C 
1. 1 5  col.  6^1  &  6yo  y  qu'on  obfervoit-^éja  quel- 
ques divifions  de  verfets  avant  lui. 

Quelques-uns  fe  contentèrent  de  mettre  aa 
commencement  de  chaque  nouvelle  phrafe  uiie 
lettre  un  peu  plus  grande  »  &  qui  avançoit  fut 
la  marge  plus  que  les  autres  lignes  :  mais'  la 
diftinâipn  par  des  vuides  en  blanc  fut  la  plus 
fuivie. 

Ces  efpaces  vuides ,  fervant  de  points  &  de 
virgules,  donnèrent  nailTance  à  la  diftinâion  de 
chaque  mot  dans  les  oianufcrits.  La  confufion 
des  mots  qui  n'étoient  point  détachés ,  ce  qui 
croit  le  caraâere  des  plus  aficiens  manufcrits  , 
conunença  i  s'éclaircir  fréquemment  depuis  le 
milieu  du  7*  fiecle ,  &  les  féparations  devinrent 
plus  nombreufes  dans  le  8®, 

Les  phrafes  efpacées  ou  ifolées  donnèrent  lieu 

à  la  ponâtuation.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  , 

Palaogr.  Li ,  /?.  ji ,  croit  que  la  ponduation  des 

manufcrits.  n'eft  pas  plus  ancienne  quArifto^, 

Tome  II.  N 
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phane  »  qui  vivoic  dans  la  cenc- quarante 'CÎtt« 
quieme  olympiade  ,  c  eft-à-dire  deux  cents  ans 
environ  avant  Jéfus-Chrift.  On  accorde  à  ce 
Grammairien  Tinvention  des  iignes  diftinâifi 
de$  parties  du  difcours.  Le  feul points  mis  tantôt 
au  Haut,  tantôt  au  bas,  &  tantôt  au  milieu  de 
l*efpace  qui  fuivoit  la  dernière  lettre  ,  faifoit 
toute  l'invention ,  pour  marquer  les  trois  fortes 
de  diftindtions  des  Anciens.  L'une  n'étoit  qu'une 
petite  paufe  ou  une  légère  refpiration  nommée 
inci/um chez  les  Latins ,  8c  commachex  les  Grecs; 
&  alors  on  mettoit  le  point  en  bas  de  répailTear 
de  la  ligne ,  comme  nous  le  mettons  aâuelle^ 
ment.  La  féconde  ctoit  une  paufe  plus  grande, 
mais  qui  laiflToit  encore  Tefprit  en  fufpens  :  on 
rappelloit./«^/72^rej  &  colon  chez  les  Grecs;  & 
on  la  défignoit  par  le  point  marqué  au  milieu  de 
la  largeur  de  la  ligne.  La  dernière  termine  le 
fens  Se  ne  lailTe  plus  rien  i  detirer  :  on  la  mar^ 
quoit  par  le  point  placé  au  haut  de  répaifTeur  de 
la  ligne.  Dans  la  fuite  on  divifa  la  Seconde  eo 
demi-membre.  Depuis  plufieurs  fiecles  ,  la  pre- 
mière eft  régulièrement  défignée  par  une  vir- 
gule ;  le  membre ,  par  deux  points  perpendico-  ! 
îaires  ;  le  demi-membre ,  par  un  point  &  une  î 
virgule  ;  8c  la  dernière ,  par  un  point  mis  aa 
bas  du  mot. 

^  Le  point  unique ,  placé  foit  en  haut ,  {bit  en 
bas,  foit  au  milieu  ae  la  ligne  ;  là  virgule  on 
quelque  ornement  fort  (impie  ;  des  fruits  ;  un 
triangle;  deux  points  horizontaux ,  ou  perpen" 
dicùlaircs ,  ou  quelquefois  alors  traverfés  a  une 
ligne  horizontale,  fig.  ii  du  quatorzième  ta^ 
Heau;  trois  point  placés  en  triangle  tdlirnéde 
^ous  fens  ;  de  grands  j  confomi9$  furmoncés  cha^ 
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tun  de  deux  points  ^fig^  11  ibidem i  des  feuilles  * 
indice  des  iîecles  antérieurs  au  9*  ;  &  ftômbrè 
d'autres  cara6beres,  ont  fervi  i  la  ponâruation 
des  Anciens ,  pour  marquer  un  fens  complet  & 
fini.  11$  fe  fervoient  quelquefois  du  point  ^eul 
après  chaque  mot  ;  ufage  qui  petfévéft>it  encore 
au  9*  fîecle  chez  les  Grecs^  Toutes  ces  différentefS 
Inanieres  dé  ponctuer  furent  renfermées  dans  les 
4%  5%  (5*  &  7*^  fiecleU.  -         ' 

Dans  le  moyen  âge,  le  point  fit  foùveht  fà 
fondion  Se  du  point  &  de  là  virgule  :.  on  le  fi- 
gura quelquefois  ainfî  7 ,  &  les  deux  pointjs  77; 
Les  points  en  triangle  y  eurent  auflî  lieu.  Au  p* 
fiecle ,  on  fimplifia  la  ponctuation  j  &  le  poiiit 

{)Iacé  au  bas  de  la  ligne  pour  la  virgule,  au  mi- 
ieu  pour  les  deux  points,  &  au  haut  pour  lé 
point ,  fut  régulièrement  d'ufage  parmi  les  plus 
habiles  écrivams.  Ce  fyftême,  dont  les  copiftes 
du  commun  s'écartèrent  fouvent ,  pour  révenir  à 
leurs  propres  idées ,  fubfiftoit  encore  au  1  <®  fîe- 
cle ,  même  dansquelquesimprimeries.  Dans  un 
grand  nombre  de  manùfcrits  du  i  o**  fiecle ,  le 
difcours  eft  terminé  par  différents  figues ,  cotntnô 
font  la  virgule  furmontée  de  deux  points,  17 
confohne-avéc  un  point  deffùs,  un  7,  une  ef- 
pece  dyfanS  queue  avec  un  point  deflous,  notre 
point  d'adiniration ,  tîeux  guillemets ,  deux  on 
trois  points  l'un  fur  l'autre.  Voyc^'figA^i  à  fuiv. 
du  'quatorzième  tableau.  'DAns]^  n'^fietle,  ony^ 
ajouta  pour  le  point  lesj^*.  2.5  &  16  ibidem^  quï 
font  le  chiffre  arabe  ^  &  le  point  avec  hr  virgule  J 
Au  II*  fiecle,  la  ponétuation  n^eut  rien  de  fixe; 
mais  les  trois  points  Tun  fur  Flutre  y  furent  eii 
ufage  ^  ainfî  "que  ce  trait  w  à  la  fin  des  lignesj 

Nij 
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La  ponâuation  fut  négligée  au  1 3^  fîecle  &daii| 
les  fuivants. 

Les  points  d'exclamation  furent  fouvent  ^ 
fîgné$  par  des  o  avec  un  point  dedans  ou  à  coté» 
avec  une  virgule  deflus  ou  dedans ,  ou  avec  Tac* 
cent  circonflexe  deflus,  ou  entre  deux  virgules; 
Voyt:^Jig.  iJ^&fuiv.  ihid. 

Le  point  d'interrogation  le  plus  cottimaii  danf 
les  manufcrits  eft  celui  qui  eft  repréfencé  à  la  £9 
de  la  colleâion  des  anciennes  figures  des  points  1 
on  le  trouve  néanmoins  fous  des  formes  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  notre»  yoyet  k 
planche  16  ci-après  j  à  la  diflertation  fur  la  iet« 
treQ. 

La  virgule  n^efl:  pas  de  l'invention  des  Gtaai' 
tnairiens  modernes ,  comme  l'ont  cru  quelques 
Philologues  de  nos  jours  :  des  manu£crits  grecs 
d'environ  onze  cents  ans ,  PaUographia  grdca^ 
p»  il  y  nous  la  montrent  faifant  la  même  fbnc-* 
tion  qu'elle  fait  aujourd'hui.  D'ailleurs  les  ma* 
nufcrits  du  Roi  1106  &  385^  nous  offrent  des 
points  parfaitement  reflemblants  à  notre  vimile* 
On  trouve  de  femblables  points  déguifés  jufqu afl 
9^  (iecle  :  mais  la  forme  des  virgules  propres  t 
beaucoup  varié  dans  les  manufcrits.  Au  refte» 
l'apoftrophe  connue  chez  les  Anciens  ,  ain*,  vif 
den' j,  pour  aisne ^  vides^nCj  n'eft  autre  choib 
que  la  virgule. 

.  En  général ,  Tomiflion  des  virgules  ou  dei 
points ,.  ou  des  figures  qui  v  fupplcoient ,  pêne 
diftinguer  les  périodes  &  leurs  membres ,  ca- 
raâérife  un  âge  très  reculé.  On  ne  pourra  trou* 
ver  qu'aux  (^%  7'  &  8^  fiecles ,  des  exemples  àiXM 
fuppreflîon  totale  ou  prefque  entière  de  la  ponoi 
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lUiation  :  mais  rie»  de  plus  commun ,  avant  no» 
Rois  de  la  féconde  race ,  que  de  trouver  des 
inexaftitudes  marquées  à  cet  égard.  Tous  les  ma*- 
nufcrits  anciens  n'ont  cependant  pas  ces  défauts  ^ 
il  y  en  a  de  très  correéb>  &  d'une  élégance  fin- 
guliere. 

La  ponâuation  des  diplômes  întérefle  autant 
la  Diplomatique ,  (jue  la  pon<^ation  des  mas- 
vbres  &  des  manufcrits» 

Ponctuation  des  Dîptomes^ 

Les  chartes  de  Ravennes,  du  6^  fiecle,  ne 
laiflènt  aucun  efpace  entre  les  mots  :  les  méro- 
vingiennes n'en  offrent  que  dans  la  première 
ligne  &c  dans  les  dates ,  mais  rarement  à  la  fin 
des  phrafes  ;  ufage  pourtant  déjà  connu  ,  &  qui 
duroit  encore  dans  les  chartes  en  8 1 4  à  la  place 
des  points.  Sous  Pépin  le  Bref,,  la  diftinâion^  des 
mots  eft  très  fenfible  :  elle  ae  fut  cependant  pas 
il  univerfelle  depuis,  qu'on  ne  trouve  des  di^ 
plomes  de  Charles  le  Simple  &c  du  Roi  Eudes  „ 
dont  les  mots  ne  font  pas  tous  féparés»  Mènie 
en  9  3 1 ,  dans  l'écriture  allongée  des  charces ,  on: 
ne  voit  encore  qu'une  demi^mftinciion  de  mots  ^ 
mais  la  féparation  fut  prefque  conftance  pac-^touc^ 
en  940. 

La  ponâiuation  n'a  commencé  dans  tesdiplo^ 
mes  que  fous  Pépin  le  Bref  ;  encore  ceux  de 
Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaif  e  en  of- 
frent-ils von  peu.  On  ne  marquoit  pas;  encore 
exaébement  tous  les  lignes  de  la  ponâoation  enc 
845.  Sur  k  fin  du  même  fiecle>  on  commença  à 
terminer  par  un  point  les  phrafes  dont  le  lenss; 
i^CQÎt  fini  ^  en  fttiyam  à  peu  i^rè&^rordre  obfexvâ 
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dans  la  poadtuation  des  manufcrits.  Ce  ne  fiir  '1 
que  vers  les  commencements  du  i  o^  fiëcle  y  que 
la  ponâuacion  régna  dans  Iç  corps  des  pièces. 
Le  point  fit  à  la  vérité  long- temps  l'office  de  U 
virgule  j  mais  on  reconnoit  le  fens  complet  à  la 
lettre  majufcule  qui  commence  les  phrales. 

Quant  aux  chartes  d'Allemagne  »  on  trouve ,  au 
I  o^  fiecle ,  des  points  à  la  an  des  phrafes  »  &  pour 
avertir  du  fens  fufpendu  ;  les  trois  points  per-* 
pendiculaires  furent  d'un  grand  ufage  à  la  fin 
d'un  fens  complet.  Du  refte»  la  ponâuation  fat 
peu  exaâe  &  alTez  arbitraire.  Elle  ne  le  fut  pas 
moins  au  1 1  ^  fiecle  :  au  1 1*^  >  elle  fut  un  peu  plus 
exaâement  marquée  :  enfin  ^  au  13^,  on  fubiti- 
tua  des  accents ,  plutôt  que  des  virgules  y  à  tous 
les  points.  Mais  on  ne  tarda  pas  a  revenir  aux 
points ,  en  confervant  néanmoins  ces  accents 
dans  les  endroits  où  le  fens  n  étoit  qu'un  peu 
fufpendu. 

Ponctuation  fur  les  Sceaux^     . 

Quant  aux  infcriptions  des  fceaux  ,  on  n'y 
voit  nul  point  fous  les  Rois  Mérovingiens.  Soui 
les  Rois  de  la  féconde  race ,  le  point  y  paroîc  â 
la:  fin  de  la  légende  &  après  les  llgles.  Dfians  la 
fuite ,  on  vit  de  ces  infcriptions  dont  tous  les 
mots  étoient  féparés  par  des  points.  Aux  1 1®  & 
1 1^  fiecles ,  on  en  voit  quelques-uns  fans^auciuk 
point  :  fur  d'autres ,  le  point  final  eft  fuppléé  par 
une  fleur-de-lis,  ime  étoile,  &c. *Le  caprice 9 
Tamour  de  la  variété  8c  l'arbitraire  furent  le» 
feules  règles  de  la  ponâuation  dans  ces  fiecles^ 
Faye^  Mots. 

^  Toutes  le^  diftérentes  manières  de  ponâuer^  ^ 
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dont  on  vient  de  donner  des  idées ,  étoient  pro- 
pres à  réparer  les  mots ,  ou  les  fyllabes  y  ou  les 
membres  du  difcours ,  ou  les  phrafes.  Mais , 
outre  cet  ufage ,  le  point  en  avoît  encore  d'au- 
tres. Il  fervoit  quelquefois  à  marquer  les  abbré- 
viations  :  ainfi  un  b  fuivi  d'un  point  (îgnifioic 
ius  ;  un  q  accompagné  d'un  point  fignifioit  que  j 
Sec.  Les  lettres  numérales,  les  chiffrés  &  les 
figles  éioient  ordinairement  diftingués  par  un 

tfoint.  Ce  ligne ,  mis  au  deflfus  ou  au  dedous  des 
ettres ,  fervoit  de  plus  à  marquer  les  cerreâions  ; 
placé  à  la  marge,  à  noter  des  fentences ;  au  bas 
d'un  ade ,  à  fuppléer  la  iignarure.  f^oyer  I ,  -Y. 

PONTIFE.  Le  titre  de  Pontife pu  deiouveraih 
Prélat  peut  paroître  dans  les  bulles  dès  le  5^  fic- 
elé :  mais ,  dans  la  fnfcription ,  il  annônceroit 
alors  le  faux. 

PONTIFE  (  Souverain  ).  F'oyeii  Pape. 
PRAGMATIQUE.  Dans  l'antiquité. la  plus 
reculée ,  on  a  dit  pragmaticum  refcriptum  j  &  > 
dans  le  moyen  âge,  pragmatica  eonfiitutio  ou 
fanclio  j  pour  qualifier  des  conftitutions  publi- 
ques données  par  le  Prince ,  après  un  mûr  exa- 
men ,  &  du  confentement  des  Grands  de  fes 
Etats.  Telles  font  les  pragmatiques  fanékions  de 
S.  Louis  &  de  Bourges ,  ConciL  1. 11,  coL  907 , 
/.  Il ,  coL  1429,  11  y  en  eut  pourtant  quelques- 
unes  de  moins  folemnelles ,  données  par  les  Em- 
pereurs pour  décider  quelques  difficultés  de  droit, 
Cod.  L  I  ,  tit.  2  3  ,  le  g.  7. 

PRÉAMBULE.  Les  préambules  des  chartes 
font  les  motifs  qu'on  allègue  après  la  fufcription 
pour  autprifer  l'objet  principal  de  raâ?e.  L'ufage 
des  préambules ,  qui  confiftèient  pour  la  plupart 
4a4is  des  motalités,  étoit  très  ancien ,  puifqu^il 
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fe  trouva  dans  prefque  tous  les  diplômes  mcro^ 
vineiens  :  mais  il  commença  dès  le  milieu  <lu  1 1* 
iîecle  à  ne  plus  être  tant  à  la  mode  qu'il  Tétoit 
auparavant.  Il  fe  foutint  néanmoins  durant  le 
cours  du  I  i^fiecle  ;  mais  dans  la  fuite  il  fut  plus 
tare. 

Comme  les  préambules  renfermoient  ponrror- 
dinaire  les  caufes  qui  fervoient  de  fondements 
aux  chartes,  on  les  terminoit  prefque  toujours 
•par  une  particule  équivalente  à  la  formule  d'au* 
jourd'hui  5  A  ces  caufes  j  c'eft-à-dire  par  Igitur^ 
Ergo  j  &c.  Une  chofe  aflez  fînguliere ,  c'cft  que 
le  préambule  même  des  diplômes  de  Charle* 
magne  commence  fouvent  par  ces  mêmes  parti- 
cules illatives  &  caufaies.  Ces  préambules  édi-' 
fiants  furent  pour  la  plupart  retranches  des  aâes 
eccléfiaftiques  au  1 3^  iîecle. 

Vers  la  fin  du  i  V  Siècle ,  le  préambule  des 
lettres  royaux  eft  fouvent  pompeux*  &  oratoire: 
il  dégénère  prefque  toujours  en  galimathias  très 
obfcur.  Tels  font  ceux  des  lettres  de  Charles  V, 
fur-tout  depuis  1 3^9*  Sans  doute  que  fes  Secrc* 
taires  deiiroient  flatter  le  goût  du  Prince  pour  les 
belles-lettres. 

Les  préambules  ayant  toujours  infiniment  va- 
rié ,  &  ne  pouvant  fe  réduire  à  rien  d'uniforme, 
il  eftimpoâîble  d'en  donner  des  règles  fixes.  Aa 
refte,  comme  ils  ne  font  pas  de  forme  9  ils  font 
en  cçla  étrangers  à  la  Diplomatique. 

PRÉCEPTES.  Les  préceptes,  prAcçpta^vrâr 
cepàonesj^  qui  fe  confondent  avec  les  autorités, 
auQoritates  ^  puifqu  on  a  dit  pfACxptum  au3orit(h 
$is  j,  Se  ai4ciorUas pracepù  j  Baluze ,  CapUtd.  U^% 
co/.  4S3,...  Hiji,  dcLang*  t.  2  ,  (8,  34,  ^^\  ]^^^ 

jS^  écoient  des  tifrçs  également  émanes  des 


PRÉCEPTES.  197 

3eiix  puiflances ,  qui  ne  regardent  que  des  par- 
ticuliers ,  ou  xout  au  plus  des  communautés.  Il 
cft  rare  que  des  préceptes  de  Papes  ou  d'Evcques 
foient  de  quelque  conféquence  :  on  en  trouve 
cependant  ;  tels  font  ceux  par  iefquels  les  Papes 
prenoient  fous  leur  proteârion  les  abbayes  au  10* 
fiecle,  ibid.  1. 1  ^  coi.  2}  :  tels  font  ceux  par  les- 
quels des  Evèques  remplaçoient  des  Chanoines 
par  des  Moines ,  Concil.  t.  9  ,  coL  6oy ,  &c.  &c. 
Mais  les  préceptes  royaux  ont  bien  plus  de  célé- 
brité. 

Quand  on  étoit  attaché  au  fervice  du  Roi ,  ou 
quand  on  étoit  fur  fes  livres  de  cens ,  il  falloit 
obtenir  un  précepte  pour  être  promu  à  la  cléri- 
cature ,  praceptum  de  clericatu  j  Baluze ,  CapituL 
r.  2,  col.  38^.  Pour  facrer  un  nouvel  Evêque, 
le  Roi  adreffbit  au  Métropolitain  prAceptum  de 
epifcopatu  y  Bignon  ,  quinta  Not.  in  Marçulf. 
form.  19  ,  /.  I. 

Les  préceptes  de  privilèges  tirent  leur  déno- 
mination àiimmunitas  j  ôc  ajoutent  toujours  auip 
privilèges  accordés  par  lapuiflance  eccléfiaftique, 
des  afiurances  de  proteâion  ;  différents  en  cela 
des  préceptes  de  protedion  pure,  qui  ne  fuppo- 
fent  point  d'autres  immunités.     ♦  ^ 

Après  avoir  prêté  aux  Rois  de  la  première  race 
le  ferment  de  fidélité,  on  en  recevoit  le  précepte 
dît  d^  Régis  antrujliohe  y  Baluze ,  CapituL  r.  2  , 
col.  386,  par  lequel  ils  prenoient  fous  leur  fauve- 
garde  les  réaux. 

Lorfque  quelqu'un  étoit  employé  pour  les  iî>- 
térêtç  du  PrinceenpaySîéloigné ,  s'il  avoir  quel- 
que procès  ,  le.  Roi  lui:  donnoit  un  précepte  iU 
c^iufç,  fufpenfa  ^  pour  €0  arrêter  le'  cours  jufqU'i 
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fon  retoui: »  Marculf.  form.  L  i  y  c.  i^\   ce  qitt 
revient  à  nos  lettres  efJEtat. 

Si  un  fiefFé  remettoit  fes  terres  entre  les  mûns 
du  Roi ,  à  condition  qu'il  lui  en  laideroic  Tafa^ 
fruit  pendant  fa  vie,  &  que  TinveAicure  en  fe« 
roit  accordée  à  telle  perfonne ,  Balui^e  ^  CapituL 
1. 1,  coL  318 ,  alors  le  Prince  donnoic  un  pré- 
cepte de  Ufiwerpo  per  maniun  Régis  ^  pour  ren- 
dre irrévocable  la  difpofition  que  le  requérant 
avoit  faite  de  fes  biens. 

*Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les  préceptes 
de  donation  &  de  confirmation ,  dont  les  titres 
s'entendent  aifément  ^  ni  fur  \e  praceptum  dcna* 
riale  j  titre  d'afïranchiflement,  ibid^  coL  587, 
540,  ainfi  appelle  parceque  le  maître  faifoit 
tomber  un  demer  de  la  main  de  fon  efclave.  Ce 
dernier  précepte  regarde  plus  les  préceptes  des 
Seigneurs  que  les  préceptes  royaux.  Les  précep 
tes ,  en  général ,  n'ont  point  ceflTé  d'être  en  ufage 
fous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois. 
Sur  la  fin  du  9^  fiecle  &  pendant  les  deux  fuir 
vants,  les  Seigneurs  &  les  Eccléfiaftiques  ne  fi- 
rent point  difficulté  de  dreffer  des  préceptes^  & 
fur-tout  des  autorités ,  qui  font  proprement  des 
pièces  émanées  du  thrône.  Il  y  en  a  une  infinité 
d'exemples ,  Hifi*  de  Lang.  r.  1 ,  coL  3x1,  75  j 
3  2....    Thefaur.  anecd.  coL  177  5^35. 

PRIERES.  L'objet  des  donations  que  les  Prin- 
ces &  les  Seigneurs  firent  aux  églifes  fut  preiqne 
toujours ,  depuis  rétabliffement  de  la  foi  chré* 
tienne  3  la  vue  de  leur  falut  éternel  &  le  rachat 
de  leurs  péchés.  D'abord ,  &  même  dans  le  moyen 
£ge,  ils  exprimoient  leur  intention  par  cette  n>r- 
mule  Qrdinairc  >  pra  rtmtdio  anim^m€é^j  ou  aoœ 
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feo[iblable.  Enfuite  ils  demandèrent  en  général 
des  prières  pour  eux  &  pour  leurs  proches  :  c  eft 
ainu  que  s'expriment  la  plupart  des  diplômes 
mérovingiens  &  carlovingiens ,  tant  en  Franco 
qu'en  Allemagne.  Dans  les  bas  temps ,  on  fpé-= 
cifia  fouvent  le  nombre  &  la  itjualite  des  prières 
ue  les  bienfaiteurs  exigeoient  des  donataires  ^ 
e  là  tant  de  fondations  de  mefTes ,  d'obirs ,  d'of- 
fices ,  &c.  Une  notice  du  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Redon  de  i6i  nous  offre  une  des  plus  ancien^ 
nés  ftipulations  de  prières  nombrées  qu'on  con-- 
noiffe,  Lobin.  Hijl.de  Bret.  1. 1 ,  col.  68  2  l'Abbé 
s'engage ,  pour  une  reftitution  de  fonds ,  à  ac- 
quitter trois  cents  mefles  &  cent  pfeautiers.  Une 
charte  de  donation  faite  à  une  communauté  de 
Céleftins  du  diocefe  de  Soiflons  porte  :  Utfua 
pro  nobis  cajiigantcs  corpora  j  mereamur  haberc 
vitam  fempiternam. 

PRIEUR  &  PRIEURÉ,  Le  titre  de  Prieur , 
pour  déiigner  un  fupérieur  de  communauté  mo-> 
naftique ,  étoit  inconnu  aux  dix  premiers  iiecles 
de  l'Eglife.  Né  dans  l'Ordr^ede  Cluni,  il  ne  pa- 
rut,  félon  le  Père  Calmet,  Comment,  fur  la  Règle 
de  S.  Ben. ,  que  vers  la  fin  du  1 1*  fiecle.  Dom 
Mabillon ,  Annal.  Bened.  t.  4 ,  /?.  441 ,  le  place , 
avec  plus  de  raifon^  vers  le  milieu  du  même 
fiecle. 

Le  même  Savant ,  Annal.  Bened.  t.  \  ^p.iit^ 
fait  remonter  l'origine  des  Prieurés  jufqu'à 
S.  Colomban,  en  590  :  ce  qui  eft  certain,  c'eft 
quelle  nom  de  Prieuré  n'a  paru  qu'au  11*  fiecle  : 
avant  l'an  1 000 ,  ils  n'étoient  connus  que  fous  les 
noms  de  CelU ,  CelluU  j  Abbatial^  j  &c.  :  enfin? 
ils  n'étoient  pas  encore  érigés  en  titre  au  13*  fie- 
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cle,  comme  il  paroîr  par  la  lettre  510  de  Cié'< 
ment  IV. 

Mais  les  Prieurés  remontent  au  tnoin^  ait 
commencement  du  9*^  fiecle-  On  envoyoit  des 
Moines  dans  les  campagnes  pour  dellervir  les^ 
églifes  de  leur  dépendance ,  AnnaU  Bened.  t.  Xy 
p.  j8o  :  la  nécellîté  de  fecourir  les  fidèles  dans 
les  befoins  fpirittiels  les  retint  d'abord  quelques 
jours ,  puis  peu  à  peu  les  y  fixa  couc-à-faic.  C'eft 
là  lorieine  des  Prieurés.  Les  églifes  n'étoiehc 
d'abord  que  de  iimples  chapelles  domeftiques  y 
où  les  Moines  ,  envoyés  pour  faire  les  récoltes, 
ou  pour  faire  valoir  &  défricher  Içs  terres  éloi- 
gnées de  leur  Abbaye ,  célébroient  roffice  aux 
Heures  prefcrites  par  la  règle.  Les  ferfs  ou  do^ 
mediques  qu'ils  employoient  avec  eux  au  labour , 
s'exemptèrent  petit  à  petit  d'aller  les  dimanches 
&  fètes  chercher  bien  loin  à  leur  paroiflè  les  fe* 
cours,  fpirituels ,  qu'ils  pouvoient  trouver  fous 
leur  main  fans  fortir.  Les  malades  ou  affligés  de 
ces  cantons  autoriferent  encore  davantage  les 
Moines  à  les  leur  procurer  ;  &  ainfi  infenfible^ 
ment ,  de  chapelles  domeftiques  elles  devinreac 
églifes  publiques. 

PRIMICIER.  Voye^  Notaires  Ecclisias* 

TIQUES. 

PRINCE.  Le  mot  Prince  fut  d'une  fignifica-' 
tion  fort  étendue  daus  les  anciens  titres  de  France 
&  d'Allemagne.  Il  défignoit  des  hommes  ilr 
luftres ,  des  principaux  d'un  Etat ,  De  Rc  DipU 
p.  m  y  des  Seigneurs  titrés ,  &c.  On  confcuatdoic 
alors ,  c'eft'd-dire  dans  les  premiers  tem^  de 
notre  monarchie,  principes  avec  optimates.  X)aiis 
I4  (igniâçation  ftride ,  il  ne  coavient  qu'au 
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grands  Feudataires  revêtus  de  rautorité  fouve- 
raine.  Avant  le  milieu  du  lo®  (îecle,  on  les 
voit  appelles  Princes.  Ail  1 1  ^  iîecle ,  les  arriéres 
vaflTaux  afFederent  les  titres  de  Principauté  &  de 
Prince.  En  ce  fens  il  n'a  été  connu  en  Allemagne 
que  depuis  Othon  le  Grand  ,  &  on  ne  Ta  point 
donné  aux  Evêques  aVant  le  ii*  fiecle,  ibid. 
p.  211.  Mais  le  titre  réel  de  Principauté,  attri- 
bué à  des  Seigneurs  Allemands  avant  Conrad  I^ 
pourroit  rendre  une  charte  fufpede. 

On  prodigua  dans  la  fuite  ce  titre  a  des  Sei- 
gneurs particuliers  qui  avoient  des  vaflaux ,  La 
ThaumaJJierej  Coutume  de  Berri  j  c.  z  5 ,  /?.  4  5 ,  & 
même  à  des  Gentilshommes  qui  n*avoient  aucune 
prérogative  fingulierç.  Les  Princes  du  Sang  royal, 

5 lus  en  droit  qu'aucun  autre ,  n'en  firent  point 
'ufage,  Secoujfe^  Ordonn.  t.  4,  y  p.  51^. 
PRIVILEGE.  Parmi  les  pièces  que  les  archives 
offrent  aux  recherches  des  Antiquaires ,  il  en  eft 
qui  portent  le  tiçre  de  Privilège.  Le  nombre  de 
ces  pièces  eft  le  plus  confidérable  dans  le  Journal 
des  Pontifes.  Ces  privilèges  étoient  accordés  aux 
monafteres  ^  aux  hôpitaux ,  Sec.  Diurn.  Rom^ 
Pontif.  p.  119,  izi,  128,  IJ4,  ij9,pour. 
mettre  ces  faints  lieux  fous  la  jurifdidion  immé- 
diate  du  S.  Siège,  pour  la  réunion  des  Abbayes 5 
le  rétabliffement  des. hôpitaux,  &c.  &  prefque 
toujours  fous  la  peine  d'anathême  contre  les  op- 
pofancs.  Les  Evèqaes  en  accordèrent  auûi  pour 
exempter  quelques  monafteres  de  leur  jurifdic- 
«tion ,  Concil.  r.  6 ,  col.  5  27. 

Dès  le  tf  (îecle,  on  donna  le  nom  de  Privilegô 

aux  ades  qui  les  renouvelloient ,  ibid.  r.   8  , 

^oL  840.  On  en  trouve  de  nos. Rois  fous  le  titre 
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de  Confirmation  ^  Balw^e  Capitul.  t.  i  ^  coL  384^ 

.  Les  plus  anciens  privilèges  des  Papes  dont  on 
ait  connoiflance  en  faveur  des  Abbayes  ,  pour  les 
fouftraire  à  la  jurifdidion  de  Tordinaire  ^  furent 
donnés  par  Hormifdas ,  Spicileg.  t.i^p.^  60.  Il 
nous  refte  des  privilèges  de  cette  efpece ,  accordés 

{>ar  des  Conciles,  antérieurs  à  ceux-là.  Ces  privi- 
eges  n'étoient  qu'une  autorifation  ou  une  con- 
firmation de  la  volonté  des  fondateurs,  qui  étoienr 
libres  de  faire  l'offrande  de  leur  fondarion  à  tel 
Prélat ,  ou  à  tel  fiege  qu'il  leur  plaifoit.  iyailleur$ 
toutes  les  Abbayes  de  fondation  Royale  étoient, 

far  cela  même ,  exemptes  de  la  jurifdiétion  de 
Ordinaire ,  Innocent  IIIj  L  i ,  Epifi.  3  9,^.  51... 

Jueninj  Hiji.  de  Tournus^  t.  i ,  /?.  56 Annal* 

Bened.  r.  4 ,  p.  48  :  ce  qui  prouve  que  les  exemp* 
tions  immédiates  au  S.  Siège ,  furent  connues 
au  moins  dès  le  ^*iîecle,  Cochin^  t.  6  y  p.  ^\6. 
Dans  le  7®  on  chercha  à  fe  mettre  en  garde  contre 
les  furprifes  ou  contre  les  privilèges  lubreptices, 
en  exigeant  qu'ils  fuflent  renouvelles  par  Tau- 
torité  royale;  ce  quia  produit  tant  de  chartes  fur 
un  même  objet. 

-  Dans  le  13®  fiecle  on  prouve  évidemment , 
Fleuri j  Hift.  Eccléf.  1. 18,^.  471 ,  que  Ton  s'af- 
furoit  de  la  vérité  des  privilèges  copiés  ,  en  les 
vérifiant  fur  les  autographes  j  ce  qui  fait  voir  que 
même  dans  ces  temps  reculés ,  on  n'admetcôit 
pas  ces  exemptions  fans  un  mûr  examen. "On 
peut  donc  dire  que  les  privilèges  d'exemption 
i\e  portent,  par  leur  antiquité, aucun  préjudice  aux 
bulles  où  elles  fe  trouvent  :  qu'il  eft  mahifèfte 
que  les  Papes  en  accordèrent  dès  le  commente-; 
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ment  du  6^  iîecle  :  qu'il  ne  faut  pas  mêfhe  pout 
cela  qu  elles  portent  une  claufe  dérogatoire  au 
Concile  de  Chalcédoine ,  comme  l'ont  foutenu 
quelques  écrivains  j  puifque  ce  feroit  pxécifé- 
ment  un  moyen  de  faux ,  les  claufes  dérogatoires 
n'ayant  été  introduites  au  plutôt  dans  les  bulles 
qu'au  II*  fiecle.  f^oyc:^  Jurisdiction  spiri- 
tuelle  ECCLÉSIASTIQUE  ,  BuLLES-PIUVILEGES  , 

Bulles. 

PROCÉDURES.  Le  recueil  de  plufieurs  pie- 
ces  contre  quelqu'un ,  foit  qu'elles  fufleîit  con- 
tradidoires ,  ConciL  r.  j  ,  coL  575,  foit  qu  elles 
fufl'ent  fans  défenfe,  ConciL  r.  1 1 ,  col.  11 86 ,  fut 
^i^çtWè  procédure  j  proceffhs.  On  y  voit  des  aflî- 
gnations  ou  exploits  ,  aâes  qui  remontent  à  I2 
plus  haute  antiquité ,  &  qui  rentrent  dans  la 
claiïè  des  chartes  ou  des  lettres  de  citations  ^  des 
enquêtes ,  inqueJiA  ou  inquijitiones  j  Hiji.  de  Long. 
t.  3  5  col.  448  y  ^^C\  des  proteftations ,  contefta- 
tionesj  qui  font  les  défenfes  de  la  partie  adverfe  ; 
des  procès-verbaux  dont  la  nouveauté  n'eft  pas 
douteufe  ,  c*eft  une  relation  de  l'état  des  choies, 
ou  des  dires  des  perfonnes ,  &c.  &c.  Sous  le  nom 
de  procès  verbal  on  peut  comprendre  un  certain 
aâ:e  intitulé  examïhatio  ^  c'étoit  le  détail  de  l'exa- 
men d'un  Evêque  par  fon  Métropolitain  ,  Ba^ 
lu\e  j  Capital,  t.  ly  col.  €1 1  j  c'eft  une  pièce 
eocléfîaftique. 

PROCURATION.  Les  loix  romaines  défen- 
doient  de  pourfuivre  les  procès  par  procureur , 
lorfqu'on  pouvoir  le  f^iire  par  foi-même  :  mais 
les  loix  barbares  le  permirent  ;  &  alors  on  don- 
noit  une  procuration  à  fon  Avocat ,  afte  que  l'on 
peut  rencontrer  parmi  les  pièces  judiciaires  des 
archives.  Il  étgit  drelfé  de  cette  procuration  un 
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acte  folemnel  que  Ton .  âppelloic  mandaium  Qtk 
chartula  mandaù^  Baluze,  Capitul*  L  t^  col.  441  ^ 
494,  (igné  du  commerranc  &  des  témoins.  Pax^  " 
un  aâe  du  même  nom  on  fondoit  de  procuracioik 
quelqu^un  pour  adminiftrer  fes  affaires  ^  ibidem  ^  * 
coL^i^.  Ces  procurations  étoient  quelquefois 
générales ,  &  quelquefois  particulières  3  c'eft-à*'.  : 
dire  relatives  à  un  feul  but ,  par  exethple ,  à  Feu-' 
regiftrement  de  quelques  inftruments  dans  les 
aétes  municipaux. 

Les  lettres  de  raeoj  qui  ratifioient  tout  ce 
qu'un  procureur  feroit ,  font  de  véritables  pro-* 
curations  :  elles  n*onc  pris  la  place  des  mandata 
que  vers. le  11^  ou  i3°fîecle,  fans  pourtant  en 
abolir  totalement  l'ufage.  Lorfque  l'on  vouloic 
charger  de  fes  affaires  une  pecfonne  diftinguée  g 
attachée  au  fervice  du  Roi ,  il  falloit  une  per-r 
miflion  royale  par  un  a6le  intitulé  de  caufàre* 
cepta  »  Marculf.  /.  i  ,  form.  cap.  11. 

PRODATAÏRE.    Foye^  Datairb,  Dam- 

RI£. 

PROTOCOLES.  Dans  les  chartriers  on  ren- 
contre fouvent,  ou  Ton  peut  rencontrer^  dei 
adtes  qui  font  intitulés  protocoles ,  protocoUa  i 
on  les  nommoit  aufli  imbreviatura.  Il  y  en  a  de 
trois  /brtes.  Les  premiers  reflemblent  aux  car- 
tulaires  ou  aux  regiftres  publics  ,  Se  renfermenc 
des  arrêts  &  des  fentences  tout  au  long.  Les.  fé- 
conds font  des  minutes  de  Notaires ,  où  le  précis 
des  ades  fe  trouve ,  mais  fans  les  formules  ordi- 
naires. Les  troifiemes  font  des  modèles  &  des 
formulaires  à  Tufage  des  gens  de  juftice.  Les  pro- 
tocoles du  premier  genre  étoient  en  vogue  dès  le 
^^'fiecle,  8c  ceux  du  fécond  prirent  faveur  vers 
le  14s 
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V>omMe  le  Q  emporte  avec  lui  la  cotifoniiaiice 
de  Vu  j  on  fupprima  quelquefois  cette  dernière 
lettre  dans  des  monuments  antiques ,  Vdïus 
Longus  de  Orthographe  p.  1119.  L'Univerfité  de 
Paris  même  »  Z).  Lanctlot^  nouv.  Méthode  lat* 
p.  y^i^  jufqu à  la  fondation  des  Chaires  royales 
fous  François  Premier ,  l'avoir  retranchée ,  non 
de  fon  orthographe ,  mais  de  la  prononciation  j 
€n  forte  que  Ton  difoit  kiskis  pour  quifquis  ^ 
kankan  pour  quamquam  ^  &c. 

Les  Q  ouverts  par  le  bas  ,  &  A  queue  hprizon- 
*  taie ,  comme  la  figure  première  du  quin:^ieme  ta-^ 
hleau  ;  ouverts  par  le  haut ,  &  à  queue  oblique, 
fig.  1  ibidem;  exactement  fermés,  &  à  queue 
perpendiculaire,  Jig.  j  j  tranchés  latéralement, 
ôc  à  queue  naiffante  du  bas  ou  du  milieu  de  la 
perpendiculaire  ,  Jig.  4  6»  5  ,  appartiennent  in- 
conteftablement  à  l'antiquité  la  plus  reculée,  Sc 
font  antérieurs  à  Jules  Céfar  :  mais  les  Q  d  un 
feul  trait  fans  volitte interne*,  fig.  6  &  7  ibidem ^ 
ou  à  queue  détachée  ,^^.  8  ,  datent  depuis  Jules 
Céfar  jufqu'à  la  fin  du  2^  fiecle.  Si  cette  dernière 
queue  écoit  oblique,  &  le  corps  de  la  lettre  ou- 
vert ,  foit  en  haut  foit  en  bas,  le  manufcritoù 
elle  fe  verroit  feroit  indubitablement  du  cin- 
quième fiecle. 

Les  Q  à  tête  pointue ,  &  dont  la  queue  entre 
un  peu  dans  le  corps  de  la  lettre  ,  Jig,  9  ibidem  j 
font  du  5  ^  &  du  6^  fiecles ,  &  même  des  précé- 
dents. Si  l'ogive  étoit  irréeuliere  ,  Jig,  i  o  ,  ou 
que  la  pointe  fût  inclinée  de  côté ,  fig,  11,  Ton 
y  découvriroit  le  goût  du  7*  fiecle  :  mais  Fo- 
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give,  même  régulière ,  annonceroît  le  8*  iiecle^ 
u  la  queue  ne  pénétroic  point  dans  le  corps  de 
la  lettre.  Les  fiecles  fuivants  jufqu'au  i3*le're- 
conhoifTent  au  Q  compofé  de  plufieurs  pièces , 
dont  le  côté  droit  reflemble  à  notre  j  confonne. 
Si  >  dans  le  corps  de  la  lettre ,  on  voit  des  traits 
fuperflus ,  c'eft  la  marque  d'un  (iecle  poftérieur 
au  1 3  ^  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  lombardique. 

Une  queue  avec  un  trait  furabondant  fur  la 
gauche ,  fig.  1 2  ibidem  j  peut  fe  trouver  depuis 
le  1®  fiecle  jufquau  6^.  Si  ce  trait  étoit  ifolé, 
fig.  1 3 ,  il  marqueroit  le  8*.  La  queue  renfermée 
dans  le  corps  oij  en  perpendiculaire  jufqu'au 
centre ,  ^^'.  14  6»  1 5 ,  ou  jufqu'au  fommet^  ou 
en  oblique,  donnera  le  S^iiecle. 

Le  point  au  centre  de  cette  lettre,  Jig.  itf^ 
fe  rencontre  depuis  le  7*  fîecle  jufqu'au  \  z*  in- 
clusivement. 

Le  Q  en  volute,  fig.  17,  eft  du  9*  fiecle.  Si , 
fur  le  milieu  de  la  queue  de  cette  lettre  ronde 
ou  ovale  ,  on  appercevoit  un  point  en  forme  de 
monticule  ,  comme  dans  les  fig.  18  &  ip  ^  elle 
feroit  poftérieure  au  1 1^  fîecle.  Si  l'on  voyoit  de 
ces  points  fur  les  côtés  du  corps  de  la  lettre ,  on 

}>ourroit  larabaiffer  jufqu'au  14*^  fiecle  ,  fur-tout 
î  fa  queue  efl  fort  petite ,  &  tourne  du  côté  droit. 
Si  elle  reffembloit  à  Vm  gothique,  fiff.  20,  on 
ne  pourroit  lui  affigner  que  le  i  «S  Si  le  Q  ma- 
jufcule  a  fa  panfe  entrecoupée  cie  perpendiculai- 
res, d'obliques  ou  d'horizontales,  en  quelque; 
écriture  qu'il  foit,  il  efl  poftérieur  au  1 1*  fiecle. 
En  Italie,  durant  les  8*,  9®  ôc  10®  fiecles,  les 
bulles  pontificale?  uferent  du  Q  majufcule  i  com- 
me s'il  eût  été  cur£f. 


K  • 

Q  minu/cuU* 

Edouard  Bernard  fait  remonter  le  q  minufcule 
fept  cents  ans  avant  Jéfus-Chrift  :  au  moins, 
depuis  le  premier  fiecle  au  plus  tard ,  une  fuite 
de  monuments  eii  attefte  Texiftence.  Quand  il 

f>orte  une  tête  fort  élargie  &  iînueufe ,  comme 
^.Jig*  Il  du  quin'^ieme tableau ^  il  afiure  aux ma^ 
nufcrits  l'antiquité  la  plus  reculée.  La  tête  en 
forme  de  croiflant,  fans  toucher  la  hafte ,  ou  la 
touchant  par  un  trait  horizontal  fort  délié ,  tient 
le  fécond  rang  d  antiquité.  Les  mêmes  traits , 
quoique  plus  groffiers,  fe  perpétuent  jufqu'au 
8^  fiecle}  mais  la  hafte  eft  plus  courte,  &  la  tête 
moins  large. 

Un  indice  plus  sûr  du  8*  fiecle  eft  une  ouver- 
ture fupérieure  ,  fans  tendance  à  fe  réunir , 
comme  l^fig'  ii  ibid.  Le  ç  parfaitement  quatre, 
comme  la  ^^.  i}  ibidem  j  défigne  le  9^}  mais 
cette  figure  eft  rare.  Une  ogive  horizontale ,  ve- 
nant fe  joindre  au  quart  d'une  perpendiculaire, 
fig.  24  ibidem  j  forme  un  q  du  7^  Terminé  par 
deux  pointes  fupérieures,jf^.  15  ,  il  s'annoncera 
du  8*  ou  9* ,  dans  toutes  les  écritures  mérovin- 
giennes ,  lombardiques ,  faxonnes  &  carolines  ; 
&  du  I  o* ,  fi  le  deflous  paroît  un  peu  quatre.  Sa 
queue  fe  portant  ordinairement  vers  la  gauche, 
il  pourroit  n'être  que  du  1 2*  ou  1 3'  fiecle. 

La  tête  compofée  de  trois  ou  quatre  lignes 
inégales  indique  tout  au  plus  le  8*  fiecle ,  &peut 
quadrer  avec  les  derniers  temps.  Lorfque  la  tête 
en  lofange  ou  en  quatre  eft  unie  par  la  pointe  à 
la  hafte,  c'eft  une  marque  du  13s  Les  penta- 
gones &  hexagones  des  Q  majufcules  &  minuf- 
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cules  commencent  aa  14^  ;  9z  même  plutôt  3  s*îli 
font  fans  ornements.  Ils  durent  autant  que  Ter 
criture  gothique. 

Qcurjif. 

Dans  récriture  curGve ,  on  donne  les  premier^ 
pas  d'antiquité  à  ces  figures  faites  d'un  feul  trait  i 
Jig.  xG&  ly  du  quin'[iemc  tableau.  Dans  la  cutfîve 
romaine ,  une  règle  prefque  générale ,  c'eft  que , 
pour  l'ordinaire , la  tece  ne  touche  la  queue  qu'en 
un  feul  point  :  fi  elle  eft  en  ogive ,  ce  fera  au 
quart  de  la  hafte  ;  &  tout  au  fommet  y  (î  elle  eft 
autrement.  Plufieurs  q  de  la  même  curfiive  ro- 
maine prennent  la  forme  du  chiffre  arabe  7  :  ils 
font  du  6^  fiecle  au  plus  tard. 

Le  q  mérovingien  du  7'  fiecle  conferve  une 
partie  des  caraâeres  de  la  romaine  du  6^  :  on  11  j 
remarque  point  de  complications  de  traits  qui  fe 
coupent ,  il  ce  n'eft  dans  le  bas  de  la  queue  ;  ce 
qui  convient  aufii  quelquefois  à  la  Caroline.  Juf- 
qu'aux  9*  &  1  o'  fiecles ,  elle  fe  replie  fréquem^ 
ment  fur  elle-même ,  en  formant  une  boucle.  Sur 
la  fin  du  10%  en  Allemagne,  fans  être  nouée 
ni  bouclée ,  après  s'être  courbée  d'un  côté  ,  elle 
fe  rejette  de  l'autre.  Etant  convexe  vers  la  gau- 
che ,  elle  indique  le  1 1^  ou  le  i }  '  fiecle  j  &  les 
deux  fuivants ,  quand  elle  eft  prolongée  du  même 
côté,  ou  tournée  vers  la  droite.  Aux  i  5*  &  itf* 
fiecles ,  elle  parut  pliée  au  defius  de  fa  panfe, 
ou  de  fa  tête. 

Un  angle  interne  formé  dans  la  cavité  de  la 
panfe  par  un  trait  droit  ou  tortueux ,  qui  vien- 
droit  ou  du  haut  de  la  panfe,  ou  de  la  hafte, 
Jig.  li  &  29  du  quijviicme  tableau ^  annonce  le 
P*  ou  1  o^  fiecle. 


Q  allongée. 

Quant  à  récriture  aHonffée ,  le  Q  maju(cule 
s'y  gliffa  au  i  z*  fiecle ,  égalant  la  hauteur  de  la 
ligne  par  fa  panfe  j^  Se  excédant  le  niveau  infé-» 
rieur  par  Tabbaiflement  de  fa  queue.  Avant  le 
I  o^  fîecle ,  la  panfe  du  q  fut  conftamment  de  ni« 
veau  avec  là  hauteur  de  la.  ligne  dam  toute  écri« 
ture.  Vers  te  déclin  du  9* ,  la  queue  du  a  dans, 
récriture  allongée  s'étendit  à  l'excès ,  &  le  ter- 
mina par  une  courbe ,  foit  à  droite ,  foit  à  gau« 
che^ ,  K)it  des  deux  cotés  à  ta  £bîs.  Au  1 1^  fiecle  ^ 
la  pànfe  du  q  fut  réduite ,  en  France  comme  en. 
Altemagne ,  â  lia  dixième  partie  de  la  ligne  allon<* 
gee  y  &;  la  queue  ne  Texceda  ^ar  le  bas ,  que  peu« 
oii  point  du  tputi. 

Pkmchcdk  Q. 
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L'infpeâion  de  la  planche  fournira»  fur  eea 
vaciacionis  ,  plus,  d'idées  que  n'en  poùrroienc 
fournir  de  longs  raifonnemcats.  Le  point  efleuf^. 
tiel  eft  de  ne  pas  oublier  l'explication  de  laplan- 
che  première  ;.  c'eft  une  lumière  qui  doit  s'éten- 
dre fur  toutes  le«^  planches  du  même  genre;  On 
ne  fe  pcopefe,  pouc  le;  moment,  que  de.fixer 
quelques  époques  furTfige  des  capitales  latines, 
tirées  des  marbres  &  ce^v  bronzes.  Cette  lettre 
n'offre  guère  de  varia  tio«s  que  par  la  tournure 
de  fa  queue. 

La  première  divîfion  tft  antérieure  à  Jéfus- 
Chrift  par  rapport  aux  trois  premières  fubdivi* 
fions  :  elle  eft  de  tous  les  temps  par  rapport  à 
la  quatrième^  &  du  moyen  âge  pour  les  fui^ 
vantes. 
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Les  première,  troideme,  quatrième, feptieme 
fubdivilîons  de  la  féconde  divifion  font  élevées 
au  deffiis  de  Tere  chrétienne  ,  &  ne  defcendent 
pas  plus  de  quatre  fiecles  après,  fi  ce  n'eft  la  der- 
nière :  les  féconde ,  cinquième  &  fixieme  fubdi<* 
vifîons  conviennent  au  moyen  âge  »  &  même  aux 
bas  temps. 

Dans  la  troifieme  divifion  ,  les  trois  premières 
fubdivifions  font  fupérieures  de  deux  fiecles  â 
Tere  chrétienne ,  &  fe  voient  encore  un  fiecle 
après.  Les  trois  fui  vantes ,  ainfi  que  la  huitième 
&  la  neuvième ,  roulent  depuis  le  premier  fiecle 
jufqu*au  I  o*.  Les  feptieme  &  dixième  fubdivi- 
fions font  du  moyen  &  du  bas  âge. 

La  quatrième  divifion  appartient  aux  moyens 
&  bas  fiecles ,  quant  à  la  première  &  à  la  di^ 
xieme  fubdivifion  ;  les  autres  conviennent  aux 

{crémiers  temps.    Les  féconde  &  troifieme  ne 
aifient  pourtant  pas  de  defcendre  confidérable« 
ment. 

La  cinquième  divifion  n'admet  que  les  q  mi-^ 
nufcules ,  dont  les  derniers  font  gothiques. 

Les  fix  premières  divifions  du  Q  cies  manu-» 
Tcrits  font  des  capitales  pures.  La  feptieme  eft 
onciale  &  renferme  qrvA/>ues  minufcuies  &  cur-^ 
fives.  On  voit  aufli  >'ii  jA.  les  gothiques  dans  U 
première»  ï^? 
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*^  R» 

M^  E  s  rapports  de  reflemblance  de  VR  latine 
avec  la  lettre  grecque  &  famàritaine  correfpon- 
dante  font  moins,  fenfibles  que  ceux  de'ces  der- 
nières avec  les  R  des  autres  natiôAs.  La  différence 
cependant  ne  confifte  qu'en-  ce  que  les  latines 
ont  une  queue,  &  que ^ks'^gr^iïqiies  n'en  ont 
point  :  encore  l'antiquité  montre-t-dledes-it 
grecques  ,  étrufques  &  famaritaines  qui'eh  font 
garnies.  Cependant  la  plu!B%thcienii'e' grecque 
que  Ion  conlioifle  n'en  a pasv  & reflfemkle  à  Tàh*- 
cien  a  des  Grecs ,  de  façon  à  s'y  méprendre  :  èllfe 
eft  donc  formée  à  peu  ftès  cortime  Xql figure  prê^ 
miere.  du  fei^teme  tableau  ;  c'eft-^ndire  qa'àu  liéa 
d'avoir  la  tête  arrondie ,  elle  l'a  triangulaire^  . . 

R  pHaju/bu/ej,  ,      ■  . 

Des  R  riiajufcules  ^P^^^  ^  hafte  feroit  cpurbie  "" 
&  d'une  même  yenji^êj^yj^ç  la^lêxa»  comnae  la 
fig*  1  ibidem  j  annoncéroient' 5eS  liecles  anté' 
rieurs  à  Jules  Céfar ,  quoiqu'elles  n'y  foient  pas 
les  plus  communes.  La  régularité  des  traits ,  l'é- 
légance du  contour,  &  une bellfî proportion, des 
parties,  indiquent  le.necte  âfi.  ce  Prince  8c  le 
luivant.  Quelquefois  pcmrtant  le  fécond  ^ecle 
fe  décelé  par  des  /î  dont  la  queue  rentre  dans 
l'intérieur  de  la  tête  ,  fi^.  j.  ibidem;  ou  par  des 
R  dont  la  queue  fe  courbant  pluflêurs  fois  en 
fens  con^traires,  ne  touche  la  hafte  qu'au  feifl 
point  de  la  tête  ,  fig.  4  ibidem^  Des  queues  fort 
courbés  &  bien  plus  longues  que  la  hafte  •  on 
tranchées  par  des  bafes  obliques  ôc  parallèles  d 
celles  du  premier  jambage ,  défigneront  le  6^  fîe- 
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cle.  Les  manufcrits  où  les  tètes  des  R  font  trans-^ 
formées  en  polygones ,  fe  rapportent  au  5  •  ou  6* 
iiecle ,  n  pourtant  les  lignes  droites  dont  réfulte 
Ja  tète  des  R  font  fans  mélange  de  courbes  y  au^ 
trement  on  pourroit  étendre  ce  caraâere  jufqu'au 
9'  fieçle.  Beaucoup  d'irrégularités  Se  de  portions 
bizarres  annoncent  les  7®  &  8% 

Les  R  dont  le  premier  jambage  eft  concave  en 
delioçs,  figf  ^  dt4feh[îemctabUauj  marouentles 
temp^  purement  gothiques ,  fur-tout  ^  les  bafes 
inférieures  fe  réuni^nt.  La  hafte  d'une  hauteur 
çxtvême,  &  la  quçue-td'une  petitelTe  exceifive» 
fe  remarquent  quelquefois  depuis  le  9*  Gecle  juf* 

au  au  1 3*^.  Dès  U  7* ,  on  obfetye  quelque  chofe 
'apptoçh^nt  ^  niai^  U  lettte  eft  bien  plus  élé^ 

gantç,  .".  / 

Le  jambage  gauche  divifépar  le  bouc  en  deux 
ou  trois  parties  eft  ^ffed^é  à  la  lombardique  des 
8f  &  c>*  fiecles.  Depuis  Iç  i  z®  iîecle  3^  les  panfes 
dés  R  majufcules. furent  traverfées  horizontak* 
mërit  ou  perpejidiculairement  de  traits  fuper-. 
flus, 

.  '    R  hîinufçide^ 
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LV  minufcule,  d'prlgine  fort  incertaine  3  fe 
voit  fur  les  monuments  latins,  dès  le  4*  fîecle» 
foas  les  formes  ^ ,  7 ,  8  d»  9  dufti^iemç  tableau  j 
ou  fous  celle  du  p  grec.  La  queue  de  ces  r  Ur 
tines ,  aHbaiflée  au  niveau  du  premier  lanibs^e, 
fembla  les  avoir  métatnorphofées  en  n  curuv^. 
Elle  eft  déjà  trçs  multipliée  fous  cette  figure  dans 
des  niànufcrits  du  (î*  fiecle ,  &  devinent  bientôt 

otdinairç  dans  récriture  faxonne. 


•    y 


R  curjive. 

LV  curfîve  prit  bien  des  figures.  Les  figures 
depuis  &  compris  U  n?.  i  o  jufques  &  compris  le 
12°.  i8  du  J'en(ieme  tableau  y  font  les  ries  plus 
remarquables  de  la  curfive  romaine  antérieure 
au  7*  ficelé.  L'écriture  mérovingienne  ,  malgré 
fa  barbarie ,  ne  fe  fervit  jpas  de  caraâeres  plus 
hétéroclites.  l^Qsfig.  19  ,  10  £*  11  ibid.  font  les 
trois  plus  bizarres  qu  on  y  puifle  remarquer. 

L'écriture  faxonne  n'admet  guère  que  l'jR  ma- 
jufcule ,  IV  minufcule  femblaole  à  notre  n ,  Jf- 
gure  2  2  ibidem  ^  &c  Vr  curfive  ,  fig.  15  ibid. 

La  lombardîlque  s'écarta  davantage  de  la  ro* 
maine.  Aux  8*&9^fiecles,  les  figures  les  plus 
ordinaires  furent  les^^.  24 ,  2  j,  26  é»  17  ibidem: 
mais,  vers  les  10^  éc  11^  fiecles,  elles  dégéné- 
rèrent au  point  d'être  méconnoilTables  \  ce  font , 
en  quelque  façon ,  des  t  ^  des  :(  j  des  croix , 
Àes  crocs ,  &c. 

LV  fous  la  fi3rme  du  2  ne  paroît  dans  les  di- 
plômes qu'au  lo^fiecle.  Elle  fut  aflez  conftanv- 
ment  employée  jufqu'au  1  j*  :  alors  ,  &  dans  le 
fiecle  fqivant  ;  elle  fe  changea  en  :{  ^  qui  dégé- 
néra enfuite  lui-mcme  en  V  pointu,  ou  en  ir 
rond. 

Aiw  8*&  9*  fieçles,  peu  ^tn  fallut  que  des 
r  de  4a;curfiv:ç  caroUne,  fig.  28  ibidem  j  ne  pa- 
fiiflént  transfoi^mées  en^.  Cette  manière  futpea 
ufitéè  j  rtiaiS  céllé'dè  la^^.  29  ibid.  fut  pluç  fré- 

3uente  dans  l'ancienne  romaine ,  Ôc  plus  èiîcore 
ans  '  là;  fkxàriné  :  toutefois ,  dans  celle-ci ,  Ici 
ïïîontaivt  ne  pâroît  pas  fendu.  En  général,  IV 
reftemble  fouvent  au  p  dans  le  çaraftere  gothi-^ 
^ue  9  £c  même  dam  le  lâxont 
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la  quatrième  &  la  huitième  ,  qui  €ont  du  moyeo.' 
Le  refte  eft  adjugé  an  gothique. 

On  peut  appeL'cevoir  de  trAme  lé  gothique 
dans  les  quatrième  &  huitième  divi/ions  de  P/l 
capitale  des  manufcrits ,  &  des  minufcules  &  car- 
fives  dans  la  neuvième. 

RATURE.  On  tient  communément  pour  fuf- 
peét  un  aâe  dans  lequel  font  raturés  l^s  noms 
propres ,  ou  les  nomores ,  ou  les  dates ,  ou  les 
claufes ,  ou  les  articles  dans  lefquels  il  s'agit  de 
chofes  importantes  ou  préjudiciables  aux  parties 
intéreiïées,  à  moins  que  ces  ratures  ne  foienc 
juftifiées  par  d'autres  pièces ,  ou  par  des  témoins, 
ou  par  de  folides  railons.  C*eft  un  point  de  cri' 
tique  reçu.  Mais  il  faut  obferver  que  >  pour  qae 
la  rature  puifle  faire  légitimement  fbupçonner 
une  infcription  de  faux ,  il  eft  requis  qu'elle  foit 
bornée  à  quelque  portion  de  Tafte  ;  car  fi  elle 
étoit  générale ,  c'eft- à-dire ,  fi  ,  après  avoir  raclé 
une  feuille  d'un  manufcrit,  par  exemple  ,  on  s'en 
étoit  fervi  pour  dreffer  un  afte ,  il  n'en  réfuhe- 
toit  aucun  indice  de  falfification* 

On  ne  manque  pas  d'exemples  de  ces  fortes 
de  métamorphofes  ;  mais ,  dès  le  14*  (iecle,  elles 
furent  tellement  interdites  dans  tout  l'empire 
par  différentes  ordonnances  des  Empereurs  &  des 
Comtes  Palatins  ,  que  cette  défenfe  pafla  en  for- 
mule dans  le  ferment  de  chaque  Notaire  ou  Tft*. 
bellion  ,  Guitnus ,  Sylhge varier. Dip/. p.^^i. 

Anciennement  on  bifJToit  les  mots  redondants 
ou  fautifs  y  fans  aucune  marque  d'approbation  : 
mais ,  dès  le  milieu  du  1 3^  fiecle  9  i'ufage  avoie 
déjà  prévalu ,  en  certain  pays ,  d'annoncer  ÔC 
d  approuver  les  ratures.  Dans  le  14*,  en  France  ^ 
on  fpéci^pit,  ^Sla  SanSorum  Mail  ^  tom.  4  4 
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Jp.  $61  y  le  lieu  &  le  nombre  des  ratures  approu- 
vées. 

Un  endroit  non  fufpeâ:,  raclé,  ne  rend  pas 
une  pièce  faufTe  ni  vicieufe  :  lorfque  les  ratures 
font  approuvées ,  il  ne  doit  point  y  avoir  le 
moindre  doute,  ^oye^  Cancbllation. 

RECEZ.  Sous  le  nom  de  Rece:[  de  l* Empire  j 
Recejffus  Imper'û  ^  dénomination  plus  connue  en 
Allemagne  qu'ailleurs  ^  on  entend  une  pièce  lé- 

§i(lative.  Cet  aâe  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  eft 
retré  avant  la  féparation  des  Diètes  impériales. 
Ce  terme  défigne  &  les  conftitutions  impériales 
&  les  livres  qui  les  renferment^  c*eft  pourquoi 
Ton  dit  que,  dans  les  recez  de  l'Empire,  on  ne 
trouve  point  de  conftitutions  antérieures  à  Fré- 
déric III,  excepté  la  bulle  d  or  ,  Jt^ageinfcL 
Dijferu  de  Imp.  Archiv.  n.  7. 

RECLAME.  On  appelle  réclame  ^  dans  un 
xnanufcrit ,  le  premier  mot  d'un  cahier ,  marqué 
au  bas  de  la  dernière  page  du  précédent ,  pour 
en  indiquer  la  fuite  :  ou ,  fî  l'on  veut ,  ce  font 
les  mots  mis  au  bas  à^s  folio  verfo  ^  &  répétés 
au  haut  à^s  folio  re3o  fuivants ,  comme  dans  nos 
livres  imprimés. 

L'ufage  de  ces  réclames ,  propres  à  diftinguèr 
les  cahiers  d'un  manufcrit ,  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  1 1*^  fîecle ,  &  ne  devint  ordinaire 
que  vers  le  14®.  ^ 

RÉFÉRENDAIRWCe  que  l'on  appelloit  ^ 
chez  les  Romains ,  Notaires  j  Excepteurs  j  Gar-^ 
des  des  archives  ,  ceux  enfin  qui  étoient  chargés 
de  l'expédition  des  adtes ,  ou  de  l'office  de  Rap- 

f»orteur,  comme  l'on  remarque  que  Texerçoic 
e  célèbre  Jurifconfulte  Ulpien  auprès  de  l^Em-^ 
pereur  Alexandre,  furent,  au  5""  £ecle,  plus 
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connus  fous  le  nom  de  Référendaires.  Alors  itf 
eurent  rang  après  les  perfonnages  décorés  du  dtre 
miluflrcy  &  on  leur  donna  répithete^^fl^i/if , 
confidérabh.  Ils  furent  prefque  toujours  plufîears 
a  la  fois.  Leur  charge  étoit  d'expoier  aux  Empe- 
reurs les  requêtes  des  particuliers  ^  &  les  doutes 
des  juges.  Sous  notre  première  race ,  ils  furent 
encore  plus  en  honneur  qu'en  Orient  &  en  Ita- 
lie. Le  grand  Référendaire ,  ou  le  chef  des  au- 
tres ,  avoir  la  garde  de  l'anneau  royal ,  Grco^ 
Turon.  Hijl.  L^  ^c.^  :  il  rapportoit  au  Prince  le 
contenu  des  diplômes ,   les  lui  préfentoit  â  fi- 

f;ner ,  les  fignoit  lui-même ,   &   les  fcelloit  de 
'anneau  du  Roi.  Les  autres  Référendaires  infé- 
rieurs', ou  fubftituts ,  écrivoient  les  aâes. 

Dans  le  dépouillement  des  chartes ,  on  rencon^ 
tre  quelquefois  plufieurs  grands  Référendaires 
en  même  temps.  Cela  peut  venir  de  ce  que  plu- 
fieurs grands  Référendaires  avoient  des  dépa^t^ 
ments  différents,  ou  que,  lors  de  la  réunion 
des  parties  démembrées  de  l'empire  françois, 
les  Monarques  confervoient  aux  grands  Réfé- 
rendaires de  ces    petits  royaumes   leur  charge 
&  leurs  droits ,  &  peut-être  avec  ordre  tacite  ou 
exprès  de  fuppléer  les  uns  pour  les  autres  :  deli 
.  la  formule  juffus  obtuUtj  jujfus  recognovie.  Cette 
folution  peut  s'appliquer  aux  Chanceliers ,  mul- 
tipliés également  fous  la^conde  race  :  '  car  ^nfi 
que ,  fous  les  Mérovin  ™ns ,  on  diftînguoit  les 
royaumes  de  Neuftrie ,    d'Auftrafie ,   de  Bour- 
gogne ,  &  même  de  Paris ,  de  Soiffons ,  d'Or- 
léans ,  &c.  ainfî ,  fous  les  Carlovingiens ,  c'é- 
toient  les  royaumes  de  France ,  de  Lombardie, 
d'Aquitaine  ,  de  Lorraine ,  de  Germanie ,  &c. 

Au  8*^  fiecle,  en  France,  Tétac  des  RéftreD' 
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claires  n'étoit  déjà  plus  le  même.  Au  5)' ,  ils  cède* 
rent  prefque  abfolumenc  de  figurer  dans  les  di- 
plômes royaux.  Ilsfubfîftoient  pourtant  toujours  ^ 
car  rhiftoire  nous  fait  connoître  celui  de  Philippe 
premier  au  1 1  ^  (iecle. 

RÉGENCE.  Les  anciennes  loix  de  France  ad- 
jugeoient  aux  Récents  du  royaume  la  plénitude 
d'autorité  ^  tout  le  pafToit  en  leur  nom ,  .&  fe 
confirmoit  par  leur  fceau.  Ce  ne  fut  qu'en  1380, 
au  commencement  de  la  régence ,  &  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI ,  qu'on  donna  une  loi 
qui  portoit  que  dorénavant  la  régence  feroit  li- 
mitée par  une  aflemblée  de  Notables ,  &  que 
rien  ne  s'expédieroit  que  fous  le  fceau  du  Roi , 
Lujfan j  Hift,  de  Charles  VI ^  t.\  ^p,  1 8  6»  24* 

REGISTRE.  Ce  que  l'on  appelloit  ancienne- 
ment acles  publics  &  municipaux  ^  étoient  des 
recueils  où  les  pièces  étoient  inférées  tout  au 
long ,  ou  par  extraits  :  il  y  en  eut  même  qui  ne 
furent  que  des  catalogues  de  pièces.  La  diffé- 
rence de  ces  aAes  avec  nos  régimes  publics ,  re- 
geftum  j  regijlrum  j  n'efl  donc  pas  oien  réelle. 
L'Empire  Romain  les  vit  naître.  Les  Grecs,  dès 
le  7*  lîecle ,  attachèrent  la  même  idée  ijiyiçpov. 
Tous  les  tribunaux ,  toutes  les  communautés , 
toutes  les  perfonnes  publiques ,  en  eurent  bien  - 


tôt. 


^  M.  de  la  Mare  obferve  que  les  plus  anciens 
regiftres  de  nos  greffes  &  de  nos  archives  ne 
commencent  que  lous  Philippe  le  Bel  :  mais  cette 
époque  ne  nous  paroît  pas  oien  jufte ,  puifqu'il 
y  en  avoit  fous  Philippe  Augufte ,  qui  furent  en- 
levés par  les  Anglois.  Peut-être  a-t-il  voulu  feu- 
lement prétendre  que  tes  plus  anciennes  pièces 
des  regilbres  ne  remontent  pas  au  delà  de  Phi- 
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lippe  le  Bel  :  mais  fa  précencion  ne  ieroit  pil 
mieux  fondée ,  poifque  plufieurs  Auteurs  ad« 
mettent  comme  la  plus  ancienne  pièce  des  re- 
eiftres  du  Parlement  un  acte  daté  de  ix^6.  Et, 
bien  plus ,  M.  Blanchard ,  CompiL  chronoL  prâf» 
p.  I ,  dit  avoir  vu  des  lettres  patentes  de  S.  Louis 
datées  de  1229. 

On  n'a  pas  de  preuves  que  les  regiftres  de  bap 
tèmes  &  de  mariages  foient  plus  anciens  que  le 
1 6^  fiecle.  Les  aâes  qui  conftatenc  que  ces  lacre' 
ments  ont  été  adminiftrés ,  paroiiïenc  alors  pour 
la  première  fois.  Le  Synode  du  dibcefe  de  Séez , 
célébré  en  1 5  24,  ordonna  aux  Curés  &  aux  Vi- 
caires ,  fous  peine  de  cinquante  fous  cpurnois  y 
de  tenir  des  regiftres  de  baptême ,  &  d*y  infcrire 
les  noms  &  furnoms  de  Tenfant ,  ainfî  que  celui 
du  père  &  de  la  mère.  François  Premier,  dans 
fon  ordonnance  de  1535)}  prefcrivic  la  même 
chofe. 

RÉGULIERS.  On  a  déjà  dit  que ,  dans  les 
ii*&  i2^fiecles,  on  s'attacha  tellement  i  étu- 
dier le  comput  eccléfiaftique ,  qu'on  en  faifoit 
généralement  parade  dans  les  dates  des  aâes.  On 
pourroit  peut-être  bien  en  rencontrer,  quoiqu'on 
nan  connoifTe  aucun,  qui  âdent  mention  des. 
réguliers  j  il  n'eft  donc  pas  hors  de  propos  d'en 
avoir  une  idée.  La  deftination  des  réguliers  eft 
de  marquer ,  avec  le  fecour^  des  concurrent, 
par  quelle  férié  de  la  femaine  chaque  mois  com- 
mence. Ces  réguliers  ne  fuvpaflent  donc  jamais 
le  nombre  de  (ept.  Le  nombre  1  cft  accacné  aux 
mois  d'Avril  &  de  Juillet  j  2 ,  à  Janvier  &  OâcH 
bre  ;  3 ,  à  Mars  ;  4 ,  à  Août  i  5 ,  à  Février , 
Mars  &  Novembre  ;  6  ,  à  Juin  ;  &  7  ,à  Septem- 
bre &  à  Décembre.  Ces  nombres  fon(  tellement 
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fixés  à  chacun  de  ces  mois ,  qu  ils  ne  font  fujets  à 
aucun  changement.  Pour  s*en  fervir  a  connoître 
quel  jour  ce  la  femaine  tombera  le  premier  de 
cliaque  mois ,  il  faut  aî<5uter  le  nombre  du  mois 
donné  au  concurrent  de  Tannée  également  don- 
née :  fî  les  deux  nombres  additionnés  ne  forment 
que  7 ,  le  premier  du  mois  fera  le  famedi ,  ou  la 
feptieme  férié  j  fi  ces  nombres  produifent  plu5 
ou  moins  de  7 ,  leur  total  marquera  le  jour  de  la 
femaine  auquel  le  premier  du  mois  arrivera,  ou 
fera  tombé. 

RESCRIT  &  RESCRIPTION,  On  n'entend 
vulgairement  par  refcrits  j  que  les  lettres  des 
Papes  &  des  Empereurs  en  réponfe  aux  queftions 
ou  confultations  qui  leur  étoient  adrefiées  tou- 
chant la  difcipline  ou  les  loijt  :  on  en  trouve  ce- 
pendant quelques-uns  qui  viennent,  fbit  d'une 
aflemblée  d'Evêques  ,  ConciL  Labbe  j  totn.  j  , 
coU  751 J  foit  de  quelque  Evêque  particulier, 
jufqu'au  ii^fiecle  inclufivement ,  B dure  y  Ca-* 
pitul.  t,  1 ,  coL  419,...  MareenCj  amplijj.  Colleâ, 
t.  I ,  coL  449  ;  foit  du  Sénat  de  Rome  à  l'Em- 
pereur ,  ConciL  r.  4,  co/.  1437  j  foit  enfin  de 
quelques  particuliers  entre  eux ,  au  1 2*  fiecle. 

Ces  refcrits  ou  refcriptions ,  refcriptiones  ^  que 
les  Papes  commençoient  toujours  pzt.Significa^ 
vit  nobis  diUcius  filius  ^  étoient  quelquefois  2^^^ 
t^qXMs  réponfes  j  refponfivae  ^Tkefaur.  Anecd.  1. 1, 
col.  798.  Ils  furent  toujours  terminés,  jufques 
dans  le  ?^ fiecle  &  au  delà,  par  cette  formule  : 
Deus  te  incolumemfervet  :  Bene  valetCj  ou  autres; 
femblables* 

Les  refcrits  des  Empereurs  formoient  une  por- 
tion très  confidérable  des  aéles  publics  :  on  peut 
lès  diftinguer ,  en  ce  qu'ils  lajof&ent  que  des  titres 
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fitnples ,  ceux  êi  Empereur  Se  à^^ugu/ie  j  par  mém^ . 
pie  ;  au  lieu  que  les  édics,  conftirudons  &  cIh 
plomes  les  étalent  tous  avec  pompe. 

La  refcripcion  d  aujourd  nui  eft  toute  antre 
chofe  \  c'eft  une  efpece  de  billet  de  change^. 

ROIS  y  REINES.  Les  titres  de  Roi  &  d'Em- 
pereurj  de  Règne  &  ai  Empire^  ont  été  quelque- 
fois confondus  enfemble,  Schannat^  f^iniic 
Archiy.  Fuld. p.  ii  &  ij..,.  Hiftoirc  de  tEghfc 
GalL  r.  5  ,/7. 50.  Celui  de  IZoi  a  été  fbuvent  pro- 
digué à  des  Princes  &  à  à&%  Seigneurs  qui  ne  Té- 
toient  pas  :  ainfi  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas 
toujours  une  fouveraineté  indépendante.  Quel- 
ques Princes  de  la  BalTe  Bretagne  le  prirent  après 
la  conquête  de  Clovis.  Charles  le  Chauve  vint 
à  bout  de  le  leur  faire  quitter  :  mais  ce  n*eft  que 
dans  le  10'  fiecle  qu'il  difparut  entièrement  j  & 
ceux  de  Duc  &  de  Comte  le  remplacèrent. 

Le  royaume  d'Yvecot,  très  petite  principaaté 
en  Normandie  ,  en  eft  un  autre  exemple.  Le  ti- 
tre de  Roi  fut  donné  à  ce  Seigneur  dans  un  arrêt  de 
l'Echiquier  en  1 3  92.  Le  contrat  de  vente  de  cette 
terre ,  en  1 40 1 ,  lui  donne  le  nom  de  royauté  ) 
mais  le  poflelTeur  ne  prend  que  le  titre  de  Prince. 
G'eft  le  nom  que  ces  Seigneurs  ont  fubftitué  ï 
celui  de  Roi,  dans  le  K^^necle.  Us  y  furent  au* 
torifés  par  des  lettres  de  nos  Rois. 

Les  filles  des  Empereurs  de  l'ancien  empire | 
au  5*"  fiecle  &  avant,  fe  qualifioient  Reines ^  tC 
plus  fouvent  NobUiJJimes.  Ce  fut  peut-être  à  cet 
exemple ,  que  l'on  donna  le  nom  de  Roi  aux  fib 
des  Rois  Mérovingiens  dès  leur  naifl[ance,  & 
celui  de  Reines  à  leurs  filles.  Ces  filles  de  France 
furent  appellées/îtfi/2^jjufques  vers  izoï  :  alors, 
Philippe  Augufte  ayant  eu  utie  fille  dont  la  naif* 
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fariiCe  étoit  équivoque,  on  Tappelia  Madame; 
6c y  depuis  cette  époque,  les  mies  de  nos  Rois 
ont  toujours  été  appellées  Me/dames. 

Le  titre  de  Roi  tout  court  eft  tellement  propre, 
à  l'Empereur  Conrad  premier ,  que  toute  autre 
addition  paroîtroit  fufpede. 

Le  titre  de  Roi  des  Romains  prit  la  place  de 
celui  de  Roi  de  Germanie j  au  il*  fîede.  »  Il 
5>  fut  donné  pour  la  première  fois  à  Conrad  IIï 
5>  par  une  troupe  de  fadieux  qui  vouloient  ôter 
»  toute  '  autorité  dans  Rome  au  Pape  Luce  II. 
5>  Conrad  donna  ce  nouveau  titre  à  Ion  fils  Hen- 
9>  ri ,  &  dans  la  fuite  il  paffa  en  ufage  pour  dé- 
9>  fîgnerrhéritierpréfomptifdè  l'Empire  5  L'^i^ 
té  Guy  on. 

ROLLE.  Le  mot  rolle^  pont:  fîgnifier  des  char- 
tes pliées  en  rouleaux ,  eft ,  ainfî  que  la  chofe  , 
de  la  plus  haute  antiquité.  Les  Latins  ont  connu 
l'un  &  l'autre  fous  le  nom  de  volumenj  a  volvendo  : 
mais  depuis  long- temps  rotulus^  rotula  ^  &  rollus  j 
en  ont  pris  la  place.  Les  rolles  peuvent  être  en- 
vifagés  comme  cartulaires ,  comme  polyptiques  , 
comme  regiftres  de  procédures ,  comme  enquê- 
tes ,  cotnme  nécrologes ,  De  Re  Diplom.  /^  3  9  j 
40  j  &c.  Ils  ont  fervi  à  toutes  ces  fortes  de 
pièces.  En  Angleterre ,  les  ades  publics  ,  &  les 
archives,  même  royales,   portent  le  nom  de 

rolles. 

RDNES.  C'eft  le  nom  que  Ion  a  donné  aux 
anciens  caraderes  des  neupies  du  Nord  répandus 
dans  le  Danemarck,  la  Suéde,  la  Norvège,  la 
Scandinavie ,  &c.  Ces  nations  ne  firent  guère 
ufage  de  l'écriture  avant  le  4*  fiecle  ,  ou  même 
^vant  qu'elles  euflfent  commencé  à  lier  quelque 
fprte  de  commerce  avec  les  Romains  \  cependant 

Pi) 
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la  iîmpUcité  de  leurs  lettres ,  qui  n'admet  qud 
très  peu  de  courbes  y  6c  qui  confident  prefqoe 
toutes  en  lignes  droites  ,  tant  perpendiculaires» 
qu'obliques  8c  horizontales  y  pourroit  faire  croire 

3ue  cette  écriture  runique  efl:  d'or^ine  pcimot' 
iale.  Il  eft  confiant  néanmoins  que  de  toutes  les 
formes  réunies  de  chaque  élément  y  on  en  peut 
réellement  déduire  une  defcendance  marquée  des 
lettres  grecques  ou  latines  \  au  moins  y  a-t-il  de 
Tanalogie,  quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup  qu'on 
puilTe  raire  cette  extraâion  de  chaque  figure  une 
en  particulier. 

Il  n  eft  guère  probable  que ,  dans  les  parpei 
plus  tempérées  de  l'Europe ,  on  ait  jamais  fait 
ufage  de  l'écriture  runique  :  cependant  le  nom* 
bre  de  manufcrits  en  anciennes  &  nouvelles 
lettres  runes  étant  prefque  infini ,  comme  Tattefte 
Hickes ,  Dijfert.  Epljlol.  p.  i  ii ,  qui  n'eft  point 
xecufable  en  cette  partie ,  il  ne  feroit  point  éton* 
nant  qu'il  en  eût  pénétré  quelques-uns  dans  nos 
bibliothèques  &  dans  les  cabinets  des  curiem* 
D'ailleurs  l'ufage  des  runes  s'eft  maintenu  for 
les  infcriptions  &c  dans  les  manufcrits  du  Nordi 
même  après  l'introduâion  de  l'écriture  latine} 
jufquau  15*^  fîecle  j  &  l'on  en  trouve  auffififf 
les  monnoies  &  fur  les  tombeaux  y  CommeiM» 
riolus  Otth.  Sperlingii  ^  p.  89. 

Sans  entrer  dans  le  cfétail  d'une  polygraphie 
générale  des  peuples  feptentrionaux  y  il  n*eft 
pourtant  pas  hors  de  propos  d'en  donner  une  lé- 
gère idée.  Pour  cet  effet,  on  met âci fous  les 
yeux  du  leâeur  un  alphabet  d'écriture  runique^ 
telle  qu'elle  fe  voit  dans  les  anciens  manufcrits; 
Cette  écriture  eut  d'autres  figures  fans  dontç; 
mais  on  ne  prétend  point  épuifer  la  macier^ 
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R  U  N  E  1  aif 

Ceux  qnî  chercheront  à  rapprofon<îir  davan- 
tage pourront  confulter  la  colledion  des  caracr 
teres  runes  qui  fe  trouve  à  là  planche  14  di? 
grand  Traité  des  nouveaux  Diplomatiftes.  L'al- 
phabet rune  qu'on  dorine  ci-après  y  pL  t^  y  n  eft 
tiré  que  d*un  ieul  manufcrit. 

Le  nom  runc  vient  >  feloa  Spelman  ^  Gioffl 
f>.  494,  du  mot  rync  y  qui  >  en  anglois ,  fignifie 
%ho}e  cachée  j  parceque  ceS  ciairafteres  feryoient 
tians  les  opérauons  magiques  de  ces  peuples  ,  8c 
qu'ils  tenoient  fouvent  lieu  d'hiéroglyphes.  Ne 

{►ourroit-on  pas  croire  plutôt  avec  Rudbeck ,  que 
es  runes  tirent  leur  étymolûgîe  de  la  racme 
tcandinavienne  rônne  j  qui  (îgnifie  le  forbicf 
fauvagc;  pkrceque,  dit  le  même  Savant  j^  oa 
gravoit  des  inferi{>tions  fur  cet  arbre  ^  auquel  là 
fève  donnoit  enfuite  la  folidité  de  la  pierre.. 

Quoi  qu'en  dife  cet  illuftre  Antiquaire ,  Ie« 
formes  de  l'écriture  rune  feroient  plutôt  croire 
avec  TAuteur  àos  Recherches  philoj(ophiques  fur 
les  Amériiîaîns  j  r.  i ,  p^  Vjj  ,  quit.  les  Scandi-* 
naviens ,  avantr^ni^ dayou  désinfections,  n'a«*> 
voient  dcautrës.  letttes  que  de  peat^  bâtons» 
qu'ils  rangëîineiit  dans  un  cettain  ol:d^re  pour  for« 
mer  quelque<(ens^  •  auflî  les  rune!»^' écrites  font- 
elles  tracées  en  Jignes  droitsa;^  comme  des  ba^ 
guettes ,  ce  qui  décelé  leûi^rigine.  II  peut  bien 
le  faire  que  l'ufage  de  graver  les  runes  fur  des: 
xoehers  &  des  arbres  ne  remonte  pas  au  delà 
4'Odin,  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  plus  anciens  mo-^ 
numents  de  cette  efpece,  reconnus  pour  au- 
thentiques y  font  du  j®  fiecîe  v  les  autres  font  oit 
iufpeâs  y  ou  reculés  mal  à  propos  jufqueadans 
des  temps  plus  anciens. 
Il  refaite  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de  cette  éai^ 

Piij 
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^^  UELQUES  nations  grecques  ayant  retran- 
ché la  branche  inférieure  <le  leur  s ,  &  Payant 
un  peu  relevé ,  ils  eurent  la  figure  première  du 
dix-feptieme  tableau  ^  dont  les  Latins  ufoient 

Jour  leur  S  ^  deux  fiecles  ayant  Jefus-Ghrift ,  8c 
ont  on  voit  encore  àts  reftes  depuis  cette  épo- 
que. Cette  même  figure ,  arrondie  dans  tous  ie$ 
aneles  &  dans  toutes  fes  pointes ,  donna  ÏS  ma- 
|.uicule. 

Us  finale  5  au(fi-bien  que  l'/w j  fut  quelquefois 
retranché,  lorfqu'elle étoit  fuivie  d'une  voyelle, 
&  fur-tout  d'une  S,  commençant  le  mot  fuivant. 
£n  général ,  les  voyelles  ,  ainfi  que  certaines 
confonnes  en  concours ,  avoient  fouvent  le  mê- 
me fort.  Ces  fuppreffîons  dureront ,  quoiqu  avec 
bien  des  variations ,  au  moins  jufqu  au  9*  liecle. 

Il  eft  probable  que  VS ,  que  nous  prononçons 
ejfe  j  fut ,  chez  quelques  nations ,  prononcée  is  ; 
c'étoit  au  moins  Tufàge  de  quelques  particuliers  » 
puifquel'on  trouve  quelquefois //?A^/7Aa/2ttj  pour 
Stephanus  j  ifpes  pout  Jpes  ^  iftetit  ^uxjletit^ 
ijmaragdus  pour  fmaragdus  j  &c.  Buanarruoti  , 
Offerva:^.  p»  lii. 

Aux  6^ y  7*  j  8*  &  9*  fiecles ,  VS  couchée,  ren- 
Verfée ,  ou  tournée  à  contre-fens ,  marque  fou- 
vent  la  fin ,  &  quelquefois  le  commencement 
id'un  mot  :  en  ce  fens,  elle  occupe  rarement  d'au- 
tre place  fur  les  monnoies  françoifes.  Mais  TiS^ 
couchée  &  renverfée  des  chartes  yfig.  %  du  dix-^ 
feptieme  tableau  ^  eft  propre  au  12*  fiecle  i  dans: 
certains  manufcrits  aQS,  9*  &  10*  (iecles,  elle  eÛt 
snleux  formée  ^  &  couchée  feulemeât. 

9» 


ii8  S. 

Les  5  majufcules ,  depuis  le  i^  fîecle  jafqu  aft 

4'  y  Se  plus  tard  encore ,  s'arrondirent  quelque- 
fois par  les  deuxboucs ,  jufqu  à  former  un  cercle» 
un  ovale,  des  volutes,  des  nœuds  terminés  par 
des  traits  excédents ,  de  diverfes  figures. 

VS  pf it  quelquefois  la  figure  ou  JZ.  On  ett 
voit  des  exemples  fur  des  médailles  orientales  de 
la  fin  du  7^  liecle ,  Banduri  ^  Numifin.  r.  z , 
jp.  ^9).  Mais  dès  avant  le  9^  fiecle  elle  fe  tranf*» 
forma  bien  plus  fouvent  en  Z  i  contre-fens  » 
fig»  3  du  dix'feptieme  tableau:  ces  deux  figures 
croient  également  dérivées  du  2  grec. 

Les  S  à  rrois  ou  quatre  pièces  détachées, 
Jîg.  4 ,  ihid.  font  très  propres  à  caraâérifer  les 
manufcrits  des  Ç&c  6^  fiecles.  On  en  remarque 
pourtant  encore  quelques  veftiges  aux  7*  &  8*, 
pour  ne  pas  dire  au  9^  j  mais  la  rondeur  8c  la  ré« 
gularité  du  contour  y  manquent  ordinairement. 
-  Les  S  quarrcs ,  un  peu  fréquentes  ,  conviens 
nerit  fpécialement  aux  8*  &  9*  fiecles. 

La  queue  de  VS ,  pliée  en  deflous  yjig.  5  ,  ihid^ 
fe  multiplie  au  9*  uecle ,  &  continue  dans  les 
ilii  vants« 

Deux  gros  points  qui  flanquent  les  parties  îes 
plus  faillantes  de  VS  ^fig,  6 ,  ibid.  annoncent  le 
I  z*  fiecle  au  moins  :  mais  on  reconnoîtra  encore 
plus  furçment  le  même  âge  aux  deux  bouts  de  VS^ 
courbés  en  dehors ,  au  lieu  dç  l'être  en  dedans  ^ 
comme  laj?^.  7 ,  ibid. 

Un  Z  barré  par  le  milieu ,  comme  \^fig.  8 , 
ibid.  pour  tenir  lieu  de  VS ,  donnera  un  indice 
du  13*^  ou  14*  fîecle.  Si  elle  prend  la  figure  d'un 
C,  un  peu  allongée,  on  recônnoît  les  temps  poiU 
cérieurs  au  1 3  ^ 

VS  gothique  modepnç,/^v9f  i*^V.  eft  re^ 


I 

:.oiiiioî(rabIe  à  Ton  écrafement  »  ainH  qu*à/es  ba- 
fes  &  fommets  tranchés,  &c  diffère  beaucoup  de 
VS  gothique  ancienne  /fig.  i  o ,  ibid.  Quanaelle 
eft  compofée  de  parallélogrammes ,  faîfant  an- 
gles de  routes  parts ,  elle  appartient  aux  ilecles 
les  plus  gothiques. 

Les  S  capitales  traverf<^çs  par  des  perpendicu- 
laires ,  des  horizontales  ou  des  obliques ,  com- 
mencent au  ix^  iieclej  &  dans  le  fuivant,  elles 
font  dans  Iç  plus  ^rapd  créditv 

S  mïnufcuU^ 

Vers  le  2*  fiecle ,  &  peut-être  plutôt ,  paru^ 
rent  des  s^fig.  11  <&  ii,  ihid.  compofces  de 
deux  lignes  droites  en  équerre ,  ou  raifant  un 
angle  obtus.  L angle  de  ces  figures,  arrondi, 
donna  Ij  minufcule  femblable  a  notre  petite  s 
d'imprimerie ,  dont  Texiftence  eft  conftatée  par 
des  exemples  du  4*  fiecle  \  il  donna ,  peut-être , 
\s  curfîve ^fig.  i  j  ,  ih'uU  déjà  confignée  dans  des 
monuments  publics  aux  3^  &  4^  fiecles.  LV  mi- 
nufcule ne  commence  à  tourner  fon  pied  rac- 
courci vers  la  droite ,  que  fur  la  fin  du  i  o^  fie- 
cle ,  mais  rarement  alors.  Uufr.je  n'en  devint 
commun  qu'au  12*.  Il  continue  prefque  par-tout 
au  r3* ,  &  ne  cefle  pas  même  au  1 5*  en  AUema- 

fne.  Baringius,  Clavh  Diplom.  prdf.  z^.  52  ,  & 
trave ,  De  Criter.  manufcript.  /?.  28  ,  ont  avancé 
que  la  petite  j  finale  jj?^.  i^  ibidem  j  étoit  une 
inventiop  du  12*  fiecle  j  cependant,  dès  le  10* 
i5c  le  1 1* ,  cette  finale  fe.voit  dans  des  manufçrits 
&  des  chartes.  On  pourroit  néanmoins  tirer  de 
leur  àflTertion  une  règle  générale  caraékériftique  , 
mais  q^ui  ibuffriroit  quelques  exceptions.  L  mag(| 


de  la  petite  s  paroît  bien  établi  depuis  le  milîeil 
daij^fiecle. 

4  S  curjive. 

Lesycurfives  romaines ,  fig.  i  5  ibidem  y  con- 
iidérées  antérieurement  auy^fiecle  ,  laiilenctoa* 
jours  appercevoir  deux  traits  bien  diftinâs ,  Fun 
montant,  &  l'autre  defcendant  »  foit  qu'ils foient 
réparés  comme  ia  ^^.  16  ibidem;    ou  pochés  » 
fig.  17  ;  ou  croifés,  fig.  18.  La  durée  de  c^f 
formées  d'un  feul  rrait  de  main  fe  termine  à  la 
fin  du  I  o^  fiecle  :  au  moins  étoit-eile  ainfi  régn* 
Hérement  doublée  à  Rome  jufqu  à  la  fin  du  9* 
fiecle.  Le  trait  final  de  ces /*  s'abbaiflfe  fouvenc 
pour  fe  relever  ;  mais  plus  (ouyeiit  il  defcend  & 
ne  remonte  pas.  Il  eft  louvent  fi  prolongé ,  qu'il 
touche  le  niveau  de  la  liêne  &c  reflTemble  à  uhe/ij 
fig.  1 9  ibid.  Rarement  il  eft  féparé  de  fa  hafte. 
Dans  les  plus  anciens  monuments  romains, 
le  premier  trait  eft  prefaue  toujours  tranché  obli- 
quement par  le  haut  :  plus  on  defcend  au  lo^fie^ 
cle ,  plus  ce  trait  devient  rare. 

LesyfimpleSjjf^.  20,  commencent  au  moins 
au  7^  fiecle  dans  la  curfîve  allongée  ,  &  devien' 


parties 

defcendoit  pas  jufqu'enbas.  C'étoit  quelquefois 
une /entée  fur  une  autre  ,  ou  un  trait  laillant 
du  côté  gauche,  comme  \^fig*  n  ibidem  ^  qui, 
dès  le  I  z^  fiecle ,  fut  réduit  à  un  poiiit  qui  lub- 
fifte  encore  dans  nos  f  imprimées. 

Par  rapport  à  l'élévation  de  cette  lettire  an 
deffus  de  la  ligne  y  ou  de  fon  abbàiflTement  au 
de(fous^  il  n'y  a  rien  de -fixe  4us  la  curfivî 


?, 
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tomaîne,  Tincoiiftancé  eft  fon  caraûere.  Uan- 
cienney  gallicane  &  ta  première  mérovingienne 
tiennent  de  ceae  variété  :  mais,  pour  1  ordinaire^ 
elle  s'abbaifle  plutôt  qu'elle  ne  s'élève.  La  far 
xonne  en  ufe  a  peu  près  de  même.  La  lombar- 
dique  excède  également  des  deux  côtés,  quoi- 
que très  peu.  Dans  les  bulles  des  1 1*  &  ii*  fie-- 
clés ,  elle  s*abbaifle  davantage ,  fans  s'élever.  La 
Caroline  minufcule  imita  la  lombardique  juf- 
u'au  iz^fiecle  ;  alors  la  tcte  s'éleva,  &  le  pied 
ut  de  niveau.  Il  y  eut  pourtant  quelques  ex- 
ceptions ,  fondées  fur  ce  que  la  minufcule  tenoit 
quelquefois  de  la  curfive  'y  car ,  dans  la  curfive 
Caroline,  l^de  l'écriture  commune  defcendoic 
plus  bas  que  la  ligne  avant  le  i  o*  fiecle  ;  mais , 
dans  l'écriture  allongée,  elle  s'écartoit  peu  dit 
niveau  inférieur.  Dans  l'une  &  l'autre  écriture, 
ly jointe  aurj  ou  initiale,  s*éleva  &  s'abbaiffa 
confidérablement  des  la  fin  du  j*  fiecle  &  pen- 
dant le  lo*.  La  France  ne  s'en  départit  guère 
avant  Philippe  Premier ,  fous  lequel  toutes  les 
lettres  de  récriture  allongée  gardèrent  le  niveau 
en  tous  fehs.  Au  ii*fîeclé,  lyde  la  curfive 
commune  s'élevoit  à  l'ordinaire ,  ^  s'abbaiflbit 
très  peu  ;  mais  la  réduéHon  au  niveau  du  bas  dé 
la  ligne  ne  dura  pas  long-temps.  Cette  lettre 
contmua  de  ihbiitfer  &  de  defcehdre,  quoique 
généralement  elle  eût  beaucoup  per.du  de  fa  hau- 
teur,  ainfi  que  lés  autres. 

L'Allemagne  ne  fui  vit  pas  toujours  le  goût  des 
autres  nations  fur  cet  objet.  Dès  le  commence-î 
ment  du  ôtizlléme'  fiecle ,  l'écriture  allongée  ^ré- 
duifitfonyaù-  niveau  du  bastle  là^igne  ;  &  ^u 
douzienië'^'  elle  èft  aufiî  au  hîv^tt  du  naut  :  mai^ 
comme  Ojx -ae  fut  pas  confttmt  îlittivrëJceic  vï^î 


1)1  s. 

«u  treizième  on  en  vcivint  h.  excéder  la  ligne  poif 
haut  &  par  bas ,  mais  l>eaucoup  moins  qu'ancien-* 
iiemenc. 

Dans  la  curfivô  4  '."linaire  du  onzième  fîecle,' 
!a  queue  des /fut  trèr  fsr.ùblement  diminuée; 
& ,  au  commencement  du  coux'cme  »  elle  n'ex- 
cède ptelque  plus  en  deCTous  :  mal*;  elle  s'clevc 
toujours  roL't  haut  iufqu'au  milieu  de  ce  (îecle. 
Ces  règles  ne  font  nen  moins  qu'invariables ,  K 
elles  fouffrent  bien  des  exceptions.  Depuis  le  mi- 
lieu du  douzième  jufqu  au  milieu  du  treizième» 
on  recommença  encore  à  prolonger  la  queue  de 
Vf,  mais  non  pas  univerfellemenr.  Depuis  la 
dernière  époque  jufques  dans  le  quinzième,  les 
queues  remontèrent  directement  jufquau  ni- 
veau de  la  tcte ,  Se  même  au  defTus.  Au  qain« 
zieme ,  la  tcte ,  inclinée  vers  la  droite  ,  s'élevoic 
autant  au  delTus ,  que  le  pied  d^fce^doic  au  def-< 
fous  de  la  ligne. 

Quant  à  la  forme  de  cette  lettre ,  ïy^ronaaine  ». 
Jig,  11  du  dix^fepdeme  tableau  y  quadre  aflez  avec, 
la  mérovingier^ne  :  celle-ci  toutefois  eft  fujette  i 
jfe  pencher  davantage  fiic  la  gauche ,  &  retombe 
plus  fouvent  dans  la  forme  de  1',^  compofé  dé 
deux  pièces  dont  la  féconde  touche  à  peine  la 
première,  comme  la^g.  i^ibidy  •Lyiaxonne» 
^g.  14  ibidem  j  tou|aurs  iTK)ntée  allez  haut» 
moins  cep«;ndant  que  les  deux  précédentes ,  a 
fon  cote  droit  ordinairement  aii  niveau  de  (on 
cote  gauche  ,  &  ne  relevant  pcefque  famaîs  ce 
coté  droit  fupérieur  après  ravoirabp.^(fé, 

Ly  vifisQthique  reflemble  fouYjHt^  au  y  grec 
.    La  ditference  <l^s/tarolines  d'avec^  les  y* an-- 
térieures  contdfte.à. avoir  la  queue  iongae^'affi-: 

Uc,  &  le  pl^;fouye«  ipclixiee  \er^  la  gaudie<  . 


%ts  boucles  font  auffi  un  caraftere  digne  d'at- 
tention. Elles  font  rares  à  la  queue  ,  fréquente» 
au  milieu ,  &  ordinaires  à  la  tête.-  La  premiers 
mode  fe  borne  au  dixième  fiecle  :  la  féconde  fo 
montre  rarement  au  feptieme ,  plus  fouvent  aa 
neuvième,  devient  commune  au  dixième,  &  fe 
foutîent  encore  avant  le  milieu  du  onzième  :  la. 
troifieme  eft  plus  variée*  Le  trait  fupérieur  deV/^ 
après  s  ctre  bouclé ,  s'élevant  au  demis  de  la  tcte  , 
annonce  un  âge  antérieur  au  milieu  du  onzième 
fiecle.  Quand  le  même  trait ,  au  lieu  de  s'élever , 
fe  jette  vers  la  gauche  en  forme  de  chevelure 
friiée ,  il  marque  un  fiecle  fupérieur  au  treizième. 
Au  dixième ,  cette  mode  prit  faveur  en  France.^ 
&  devint  prefque  générale  en  Allemagne. 

Cette  boucle  ,  doublée  le  long  de  i'/jjrg.i^ 
du  dix^feptieme  tableau  j  ou  multipliée  comme  - 
la^^.  i6  ibidem  ^  fut  en  ufage  dès  le  neuvième 
fiecle  \  mais  elle  défigne  plus  particulièrement 
les  onzième  &  douzième  dans  les  diplômes  alle- 
mands. Ces  ondulations  encore  plus  multipliées 
annoncent  le  douzième  chez  les  François ,  &  le 
treizième  chez  les  Ecoffois.  Elles  fervent  quel- 
quefois à  deux  ff  qui  fe  fuivent.  De  ces  finuo*^  . 
mes  vinrent  les  y^  de  la^^.  27  ibidem^  qui  fa 
rencontrent  depuis  le  neuvième  fiecle  jufqu'au 
douzième ,  dans  lefquels  ces  tremblements  font 
encore  plus  caradériftiques  que  dans  les  précé- 
dents. Ly  avec  parafe  du  côté  gauche  ,  ^^.  18 
ibidem  y  manifefte  les  onzième  &  douzième  fie-» 
clés  en  France  ,  en  Allemagne  &  en  Italie.  Les 
y  de  lajf^.  29  font  encore  du  même  temps ,  &  fe 
foutiennent  au  treizième  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre &  en  Ecofie.  Alors  ly  fe  changea  en  tànç 


de  figures ,  qu  il  e(l  difficile  de  les  fpécifiei^  coiirei 
en  détail  :  on  fe  borne  à  quelques  unes. 

Les/,  fig.  ^o&  51,  rejetons  de  Y  s  éccafée  & 
â queue  bouclée, ^^.  32,  ainfi  que  les^jr*  3?  > 
34  £*  3  5 ,  à  tête  bouclée ,  font  des  treizième  & 
quatorzième  iiecles,  &  marquées  au  coin  du 
parfait  gothique.  Les/^  Jig.  3^  <&  37  ,  que  nous 
imitons  par  nos  s  finales ,  fig  3  8  d*  39,  comme 
fî  elles  étoient  du  fiècle  d'Augufte ,  font  du  go- 
thique le  plus  extraordinaire  ,  &  fe  font  voir  en 
France  aux  quinzième  &  feizieme  (iecles. 

Enfin  Vf  a  pris  les  formes  de  prefque  toutes 
les  lettres  de  Talphabet.  L^Jig»  40  ibid.  tient  de 
V^  renverfé  j  le  fi  fe  voit  dans  l^fig.  41  j  le  C 
dansla^fi^.  41 ,  qui  eft  des  quinzième  &  feizieaie 
fiecles  \  le  d  dans  la  fig  43  ,  du  même  âge  en 
Ecoffe ,  &  vrai  d  oncial  j  l'É"  dans  la  J^,  44 ,  em- 
ployée, au  treizième  fiecle,  en  Ecofle,  en  Ef- 
5>agne,  en  Allemagne  &  en  Italie,  &  au  onzième 
îecle  en  Franco  j  Ve  dans  la^^.  45 ,  qui  fe  voit  en 
France  au  treizième  fiecle ,.  ou  dans  i^ifig.  4^  ^  du 
quinzième  ;  T/dans  la^^.  47,  qui  eft  lyVi'Ecoffè  au 
treizième  fiecle  j  le  G  dans  les^p^.  48  <&  49 ,  du 
douzième  fiecle  en  Efpagne,  &  dans  \2Lfig.  jo, 
Aqs  quinzième  &  feizieme  en  France  j  Vh  dans 
la  fig.  51  de  la  curfive  gothique  des  derniers 
temps;  ly  dans  la^^,  5  2 ,  d'ufage  dans  tous  les 
fiecles,  mais  fur-tout  depuis  le  neuvième;  XI 
dans  la7%.  53,  à  la  mode  en  Allemagne  au  trei- 
zième ,  dans  \^fig'  5  4 ,  à  la  mode  au  quatorzième, 
&  dans  ^^fig'  5  s ,  à  la  mode  au  quinzième  (  l'An- 
déterre  &  TEcofle  en  firent  un  ufage  encore  plus 
Fréquent  depuis  le  commencement  du  onzième); 
T-Af  dans  la  jf^,  5(7 ,  qui  eft  Vm  gothique  ,  &  que 


l^on  voit  en  Allemagne  au  quatorzième  fîecle  ; 
Vn  dans  la  jîg.  5  7 ,  ou  même  pajrs  &  du  même 
temps,  redemblante  à  nos  n  curuves  majufcuIes^ 
fig.  58  ibidem  ;  Vo  dans  l^fig*  59  J  le  />  dans  la 
^g.  ^o ,  fi  femblable  à  certains  p  de  la  curfive 
romaine ,  &  dans  Iqs  Jig.  61  ^  6t&6i  ^  des  quin- 
zième ôc  feizieme  fiecles ,  auili  conformes  à  nos 
p  d'aujourd'hui,  qu'aux/^de  l'antiquité  la  plus 
reculée  ;  l'r  dans  \^fig*  ^4,  employée  fouvent 
par  les  Saxons  aux  treizième,  quatorzième  &c 

Quinzième  fiecles.  Le  t  ne  doit  être  cherché  que 
ans  les  f  les  plus  antiques ,  femblables  à  U 
Jig.  ^5.  L^ijicr,  33  ne  convient  auflî  qu'aux /de 
la  curfive  romaine,  hes/en  x  de  la^^.  67  peuvent 
répondre  aux  treizième  &  quatorzième  fiecles. 
La  romaine ,  8c  fur-tout  la  fin  de  la  lombardique  , 
portent  très  loin  la  reflemblance  de  ly^avec  l'^; 
mais  elles  font,  fous  cette  forme,  antérieures 
au  treizième  fiecle.  L^  tirant  fur  le  ç  fe  montre 
en  Efpagne  aux  douzième  &  treizième. 

Ce  n  eft  pas  tout  :  Yf  s'eft  montrée  par-tout 
fous  la  forme  du  C  grec  au  quinzième  fiecle  j  da 
>  en  Efpagne,  &  dans  la  minufcule  de  France 
4u  <juiiizieme  ;  del'f,  qui  fe  voit  dès  le  trei- 
zième y  du  B  en  Italie  j  du  «r  en  EcolTe  j  de  1'»  » 
qui  femble  réfervé  à  la  curfive  romaine ,  &  qui 
ne  pafie  pas  le  neuvième. 

Ly emprunta  également  les  figures  du  chiffre 
arabe  5  dans  les  douzième  &  treizième  fiecles , 
du  6  aux  quatorzième  &  feizieme ,  &  du  8  de- 
puis le  douzième  jufqu'au  feizieme.  Toutes  ces 
inétamorphofes  ne  donnèrent  pourtant  jamais 
l'exclufion  aux/ qui  approchoient  le  plus  de  l'auf 
^ciçnriQ  forme,  comme  hfig*  ^ J  ibid. 


XiS     SACRÉ.  SAINT  &  SAINTETÈJ 

Planche  de  fS. 

Il  faut  contenter  la  curiofité  du  le£keut.eti,Uài 
offrant  cette  variété  étonnante  de  figures  barô- 

Sues  de  1'/* gravées  fur  la  planche  30  j  ce  coup 
*œil  fuppléera  à  tout  ce  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
de  dire  :  mais  il  faut  ^u'il  foit  préparé  par  la 
ledbure  des  obfer varions. fur  la  première  planche. 
Ce  quon  va  dire  ne  regarde  que  les  capitales Ia« 
tines. 

Première  divifion  j  /  aftguleufe.  Dans  la  plu- 
part de  fes  caraûeres ,  elle  précède  &  fuit  de 
près  la  naiflance  du  Sauveur.  Quelques  caraâeres 
des  troifîeme  &  huitième  fubdivifions  feulement 
peuvent  defcendre  jufqu'au  neuvième  (îecle. 

Seconde  divifion  ^  forme  itiinufcule  toujours 
aneuleufe  :  elle  s'étend  depuis  le  fécond  fiede 
julqu'au  dixième. 

Troifieme  divifion  ;  f  courbée  au  moins  d'un 
côté  :  elle  dure  jufqu'au  feptieme  fiecle. 

Quatrième  divinon  ,  confacrée  aux  y  ordi-! 
naires. 

Cinquième  divifion  ,  pleine  d'irrégularités; 
elle  reflortit  au  moyen  âge. 

Sixième  divifion  :  elle  eft  prefque  enciéremenc 
livrée  au  bas  gothique. 

La  quatrième  divifion  de  lydes  manufcritseft 
mélangée  de  capitales  &  d'onciales  j  la  cinquiè- 
me, de  gothiques  modernes  j  Se  la  fixieme,  de 
minufcules  &  curfives. 

SACRE.  Voyez  Lettres  facrées  i  Tarticle  Let* 

TRES. 

SAINT ,  SAINTETÉ.  Les  titres  de  Sainte 
^Q  Sainteté  j  de  très  Saine  j  à^  Béatitude  y  furent 

dojonés^ 
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âoii&é^  ^  dans  ratidquité  ^  i  des  perfonnes  ttid 
tantes  {mur  lors.  On  né  donnoit  fans  doute  pas 
â  ces  mots  toute  la  force  que  nous  leur  donnons 
communément  :  il  eft  nième  très  probable  »  pour 
ne  pas  dire  certain  »  que  ces  titres  étoient  de  pur 
ftyle ,  puifque  nous  voyons  le  troifieme  Concile 
Romain  »  tenu  Tan  501^  appeller  Théodoric  , 
Roi  Arien ,  très  Pieux  &  très  §aint ,  PiiJJimus  é 
SanSiffbniis  ^  comme  S.  Denys ,  Evêque  d'Ale* 
xandrie  >  avoit  donné  le  titre  de  très  Saints  aux 
Empereurs  Valérien  &  Gallien  ^  tous  deux  ido« 
latres. 

Une  chofe  afle2  fînguliere ,  c^eft  que  Ion  ait 
donné  le  titre  de  Saint  Père  au  Roi  Robert^ 

Les  Papes  furent ,  bien  plus  fouvent  que  d'au- 
tres 9  qualifiés  de  cette  épichece ,  qui  n'excluoit 
'pourtant  pas  celles  de  Paternité j  de  Grandeur^ 
de  Majejié  Jpofiolique  ^  &c.  Enfin  le  titre  de 
Sainteté  leur  eft  refté  en  propre  »  au  moins  de* 
puis  le  1 4^  fiecle. 

Le  titre  de  Saint  ou  de  Bienheureux  y  fupprîmé 
dans  répigraphe  d'un  manufcrit  de  quelque  Saint 
Père  des  quatre  ou  cinq  premiers  /iecles,  fur-- 
tout  s'il  avoit  été  revêtu  du  caraétere  épifcopal^ 
donnera  au  moins  un  préjugé  très  légitime  d'une 
antiquité  prefque  égale  au  laint  Dôâeur. 

Le  titre  de  très  Sainte  donné  à  un  Evêque  pac 
le  Pape 3  eft  un  figne  de  faux  depuis  le  ^x^ 
£ecle« 

SALUT.  Le  falut ,  tju'il  ne  faut  pas  confon-- 
^ré  avec  la  falutation ,  eft  toujours  placé  vers  le 
commencement  d'une  lettre ,  &  la  falutation  vers 
ta  fin  :  l'un  eft  le  bon- jour ,  &  l'autre  l'adieu. 

La  coutume  de  faluer  paftà  des  lettres  dans  les 
diplômes,  qui  en  conferverent  la  forme,  Le^ 
Tonu  lU  Q 


premiers  Chrétiens  fe  bornèrent»  i  rezempledei 
Komains ,  au  mot  falutem  j  oufaluiem  dic'Uj  mil 
après  les  noms  &  qualités  de  Técrivain  &  du  ié« 
cipiendaire^  Us  ajoutèrent  poiurtanc  quelquefisii 
in  Domino  3  in  Chrijio ,  £'c.  On  changeoic  quet 
quei:'ois  le  moi  falutem  en  celui  à.^fcliciuittm^  ^ 
nediclioncm  j  obfequium  9  gaudium  ^  revcrenMm^ 
Sec.  &c.  Ferrari  ^  de  antiq.  Ecclcf.  Epifi.  gtm* 
lib.  3  y  ^.  1.  Mais  cette  variation  ne  commença 
que  depuis  le  4^  (iecle ,  &  fut  porc^  à  fon  coiii- 
hle  au  1 1^  Enfin  on  en  revint  peu  à  peu  au  fimplè 
Jcî!ut  en  notre  Seigneur.  Les  Papes  le  font  fix»9 
ci. puis  le  11^  fiecle,  pour  le  faluc  dans  leinf 
br.ûs,  ï  falutem  &  apofiolicam  ienedictionem.  Us 
<:voient  extrêmement  varié  là^dellus  depuis  Ift 
neuvième. 

Depuis  Innocent  III ,  fî  Ion  s'en  rapporte 2 
Ferrari ,  cité  plus  haut  y  l'ufage  de  tous  les  Pïin* 
ces ,  dans  leurs  lettres  aux  Papes  ,  fut  de  les  £ir 
luer  en  leur  baifant  les  pieàs  ^  pedum  .o/cidaiUh 
Cet  objet  demande  quelque  détail.         . 

Jufquau  S"" (iecle,  les  bulles  des  Papes  n*o& 
frcnt  rien  de  particulier  fur  cet  objets  Le  falot  X 
les  fouhaits  etoient  dans  le  goût  cicéronien  ,  aa 
moins  communément  &  à  quelques  nuances  prèfc 
Alors ,  c'eft-â-dire  au  8^  necle ,  la  bénédiâioB 
apoftolique  devint  plus  rate,  fans  qu'il  ^ eût lieii 
de  fixe  pour  le  falut.  Au  9^  fîecle»  ellerrétoit 
encore ,  mais  elle  étoit  remplacée  par  déf  Bf^ 
mules  équivalentes.  Au  10°  iiecle,  le  falitf  fiçU 
bénédidion  apoftolique  commencent  à  devenic 
de  ftyle  :  ils  le  font  enfin  depuis  Grégoire  VII  >aa  - 
ii^fiecle.  Cette  forme  de  (ûner  pax  falutem  & 
apoJloUcam  benediclionem  fut  une  marque  difii^ 
UY«  des  Décrétales. 
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>    Quant  auxaâes  eccléfiaftiques ,  il  faut  temaa^ 

Suer  la  forme  du  faluc  ufitée  aânsles  épitres  des 
ipôcres,  parcequils  lurent  imités  en.œla  par 
les  hommes  apoftoiique$.&  par  cexfx  qui  leur  uip 
poferent  des  lettres.  Au  4^  fiede ^  cette. formi» 
devint  arbitraire ,  &  le  fut  toujours  dep^iisi^  Dans 
le  13*  iiecle»  les  lettres  que  les  Évéques^adref- 
ibieht  ail  Pape  lui  offroient  le  falut  avec  le  baifec 
des  pieds  «  Martenc  .^   Thyaar.  auccd.  ,tQm^  i , 

Les  Séculiers  des  preimers '{ieele&.fi^iYicent 
allez  ccjmmunément  daitis  leurs  aé^es  \^  forme 
épiftolaire,  &  dans  leiyrs  épicres  ^  jgoàt  cicéro<« 
iiien.  Dans  le  4^  fîecle  »  le  jfalut  fu.t  {ouvert  Pinis 
ou  fous*entendu  dans  les  fiifcriptioris.  .     ;  : 

Au  5  ^  ûecle ,  le  falùt ,  loi^fqu^il  y  en  eut ,  con- 
[ciniia  d'être  fort  iimple  &  touJQui;s  dai^sfç  gpuc 
des  iiecles  précédents.    Ce  ton  de  (implicite  a 
pujours  régné  depuis  pour  cette  partie,  des  a^ed 
des  diplômes*  Les  pd\ts  &  lesj^trespatetue^ 
nos  Rois  des  quatre  derniers.  Jtedea  Pont  tpun 
[Uts.f^onlervé  :  Louis  j  par  la  grâce,  de  D ici  xR^ 
France  &  de  Navarre  j  à  tous  préfin^s  j&  à  v^-^, 
iàlut  :  A  tous  ceux  qui  ces préfeniej^,lettre% 
\ront  j  falut  j  &c.  "  ^ 

SALUTATION..  La  falutationeftl'adieu  éOit 
[Quhait  nnal  formé  en  fayeiir  de  la  perfpnne  ^ 
l'on  adreCTe  .une  lettre  oa  iin  diplôme.  Les 
imains  y  étoient.  exaâs  :,  de  14. ces-  formules  , 
le  ^  cura  ut  v aléas  ^  valeas  ut  v^àleu  dignus  es^ 
La  falutation  des  Auteurs .  eccféïuiflLiques 
»it  plus  fpirituelle'  :  la  grâce,  la  çharicé  &  la 
lix  en  étoient  communément  .l'objet.  Lafalu-. 
lion  entroit  fort  rarement  dans  les  diplômes^ 
E'ils  n'étoient  eccléiiaftique$  ou  i:eUtifs  à  i' Eglife  :. 
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mais  elle  accompagnpit  tonjonrs  les  balles,  îeê 
lettres  apoftoliques  »  les  indicales  »  &c. 

Les  bulles  des  premiers  fiecles  faivirent  plii« 
tôt  la  formule  ciceronîenne  que  celle  des  épitres 
des  Apôtres ,  refpedtivement  à  la  falutation.  Juf^ 
ques  dans  le  5'  fiede»  la  conclufîon  des  bulles 
confifte  encore  aflez  fouvent  dans  le  iimple  ienc 
valete  :  mais  »  depuis  Céleftin  Premier ,  on  ne 
le  vit  guère  reparoître  qu'au  7^  fiede.  Vers  le 
4^  fîecle,  l'ufage  avoir  voulu  qu'on  répétât  fbu« 
vent ,  dans  la  falutation  d'une  lettre ,  tous  les 
titres  qu'on  avoit  donnés  dans  la  fufcription. 

Il  faut  obferver  que  les  Papes  écrivoient  ton* 
jours  de  leur  propre  main  cette  falutation  y  de 
quelque  nature  qu'elle  fut  ;  elle  fervoit  de  figna* 
ture.  Jufquau  11^  fîecle»  on  connoît  très  peu 
d'autres  feings  des  Papes  qui  exprimaient  leur 
nom,  fi  ce  n'eft  dans  des  aâes  des  Conciles.  On 
vient  de  dire  que  le  terme  bene  vàlete  reparut  dans 
le  7®  fiecle ,  ce  qui  n'empêcha  pas  alors  les  Papes 
de  varier  beaucoup  la  conclufion  de  leurs  lettres  : 
mais  l'ufage  de  la  tranfcrire  de  leur  main  n^ 
changea  pas.  Ce  fouhait  continua  auffi  â  fervir 
de  femg,  excepté  pour  les  Conciles  &  les  aâes 
publics. 

Au  1  o^  fiéclè ,  la  falutation  bene  valete  exclut 
toutes  les  autres  dans  les  bulles  privilèges.  Vers 
la  fin  de  ce  fiecle ,  cette  formule  commença  âT 
s'écrire  avec  quelques  abbréviations »  qui»  au 
1 1  %  la  réduifirem  en  parfait  monogramme.  Cette^ 
métamorphofecomplette  s'opéra  au  plus  tard  fous 
Léon  IX ,  qui  a  la  réputation  d'avoir  introduit 
le  plus  de  nouveauté  dans  les  bulles. 

On  peut  conclure  de  tout  ceci  que ,  dans  les 
premiers  fiecles  ^  les  Papes  ne  fignolent  poiat  aa« 
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rrement  que  pat  la  formule  Deus  te  incoluman 
firvec  ^  011  cujîodiat  t  qui  éroîc  propre  aux  reC- 
crits  \  ou  par  la  formule  benevaUte  3  ou  autres 
femblables ,  qu'ils  appofoient  de  leur  main ,  ex- 
cepté les  aftes  fynoaaux  &  les  privilèges  accor- 
dés dans  les  Conciles  de  Rome ,  où  le  Pape  écri- 
voit  fon  nom,  ce  qui  dura  Jufqu'au  7"  fiecle  : 
qu'une  buUe-pancarte ,  dans  laquelle,  depuis  le 
8' fiecle  jurqu'au  15°,  la  falutation  finale  bene 
yalcte  feroit  fupprîmée,  deviendroit  fufpeite  i 
que  ,  depuis  le  milieu  du  1 1'  fiecle ,  cetre  for- 
mule eft  repréfemée  en  monogramme  ou  chiffre , 
fauf  quelques  légères  exceptions  :  qu'une  fimple 
bulle  poftérieure  à  1150,  revêtue  du  mono- 
gramme bine  va/ece^  feroit  pour  le  moins  fufpede, 
Îarcequ'on  ne  le  mettoit  que  dans  les  bulles  fo- 
emnelles. 

Les  falutations  finales  des  lettres  des  Apôtres 
ne  font  ignorées  de  perfonne  ;  elles  fervirent  de 
modèle  aux  Pères  apofloliques.  C'étoit  la  coOr-  1 
tume,  auVliecle,  TiU.:m.  Hiji.  Ecdéf.  ï.  12,  \ 
/.  1 5  )  ,  d'ajouter  de  fa  main  la  falutation  aux 
lettres  que  l'on  éctivoit  par  la  main  d'un  autre. 
Cesfouhaits  étoient  alors  tellement  arbitraires, 
qu'à  peine  y  en  a-t  il  quelques-uns  de  fembl»» 
blés  ,  quoiqu'ils  aient  tous  des  rapports  eflën- 
tiels. 

Dans  les  lettres  ou  ades  des  Laïques ,  l'adieu 
ou  la  falutation  fuivit  d'abord  les  formules  qu'on 
trouve  dans  les  lettres  deCicéion.  Au  2'  fiecle, 
on  eu  varia  beaucoup  l'expreffion  ,  en  confecvanc 
toujours  le  mcme  ton  de  fimplicité.  Dans  les  j" 
&:  6'  fiecles,  &  peut-être  auparavant,  elle  fet- 
voit  do  fignature  ;  car  nous  voyons  une  loi  de 
l'Ëmpeceuc  Tibeie ,  adiellée  au  Quefteui  Théo- 
Qiij 


confirment  &c  ratifient  les  contrats  ,  qu'ils 
tent  la  vérité  des  aâcs ,  qu'ils  font  prei 
confentement  des  parties,  &  qu'ils  donne 
diplômes  une  des  principales  marques  de  i 
nité  :  l'étude  approfiDndie  des  fceaiix  peu 
fervir  à  la  vérincation  ,  &  fournir  des  lu 
pour  juger  de  l'authenticité  des  monui 
Cette  matière ,  qui  ne  paroît  pas  d*aboi 
étendue ,  furprendra  par  la  multtolicicé  dçs 
qu'elle  embrafTe. 

Pour  procéder  avec  ordre  &  netteté  dar 
matière  aufii  abondante  qu'inftruâive  » 
xiécefTairement  la  diftribuer  en  plufieurs 
qui  formeront  autant  de  paragraphes.  N 
ciature  des  fceaux ,  matière  des  fçeauz ,  c 
des  fceaux ,  forme  des  fceaux ,  empreiî 
iceaux  9  attache  des  fceaux  \  ce  font  tpu 
.queftions ,  6c  une  infinité  d^utres  incid 
qui  vonc  faire  la  matière  des  recherçhi 
vantes. 

Cette  fcience  ne  fera  point  ingrate  ;  I 
noiflabce  des  maifons  anciennes ,  &  des 
rentes  alliances  qu'elles  ont  concraâées , 
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le  nom  je  huiles  aux  lettres  ponciâcates ,  parce-: 
qu'elles  étoicint  fcellées  d*un  fceau  appelle  en  lar 
un  BuMa  j  ^e  même  on  a  donné  quelquefois  le 
Mom  àejtgilla  à  des  lettres ,  à  des  aftes ,  i  des 
contrats  y  6cc.  à  caufe  du  fceau ,  Jigillum  y  qui 
y  étoit  appofé  j^  De  ReDipU  p*  1 2 <>..-.  Eckart 


f, 


de  reb.  Franc^  Orient,  t.  i ,  p.  (^90.  Mais  ce  n*eft 
oas  fous  ce  point  de  vue  qull  faut  entrevoir  ici 
esfceaux  :  on  fe  bornera  même  prefque  aux  ejn- 
preintés  que  forme  le  fcéau  Tur  une  matières 
étrangère  y  Quoique  cette  dénomination  foit  pro- 
prement celle  de  rinftrumeoc  avec  lequel  oti 
îcelle,  » 

Nomençtature  des  fceaux  j>    ou  diverfes  ejpeaes: 

de  Jceau^A 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux  ».  8c  ctxùt^ 
ci  les  cachets.  A  force  d'augmenter  le  yolumet 
des  anneaux ,  on  en  a  fait  des  fceaux  %  éé  i  forcer 
de  diminuer  ceux-ci ,  on  en  a  Bliz  des  cachets*^ 
Les  anneaux  pour  fceller  furent  d'ufage  |ufques 
fous  la  troifïeme  race  de  nos  Rois  :  les  fceaux 
n'ont  paru  que  vers  leio^fieclej  &  les.  contre- 
fcels  &  fceaux  fecrets,  qu'au  ii^»  i  (^uelque^ 
exceptions  près^  /^oyq^  Annjeaxjx^. 

Les  tetmes  Jignum  j  j^gnàre  y  ^gnatores  y  Se, 
xncme  Jignaculum  j  furent  d'un  uf^ge  tijès  ancien 
pour  rendre  ce  que  nousi  entendons  par  appofer 
le  fcellé  y  ou  fceller.  On  tes  trouve  depuis  le 
premier  fieçle  ji^fqu'au  6^ ,  après,  lequel  ils  de^ 
vinrent  a0ez  rares  y  de  furent  appropriés  aux^ 
croix  que  mettoiet\C  Us  témoins  au  bas  dea 

Oit 
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Le  mot  balle ,  bulla  j  par  lequel  on  enteai 
pour  l'ordinaire  un  fceau  pendant  de  métal  qnel^ 
conque ,  eft  propre  aux  fceaux  des  Papes  ,  &  do 
quelques  confticucions  impériales.  Il  Fut  auffi, 
depuis  le  9*  fiecle  jufqu  au  14%  employé  de  temps 
en  temps  pour  marquer  les  fceaux  de  quelques- 
ims  de  nos  Rois ,  de  quelques  Prélats  JÏc  CIlu* 
pitres,  &c.  On  trouve  des  exemples  deccsde^ 
niers  au  13^  fiecle. 

Sigillum  ^  en  tant  qu'empreinte  du  fceaUr,  eft 
de  la  première  antiqmté  y  mais  il  ne  fervit  i  ex-> 
primer  Tindrument  avec  lequel  on  faîfoit  TeiiK» 
preinte,  que  vers  le  9^fîecle.  Sur  la^fin  déco, 
iîecle,  on  commença  à  fefervir  du  moxjfgilbm: 
mais  annulas  Se  bulla  étoient  encore  plus  a  ul^ 
Les  Rois  Capétiens  employèrent  très-  rareoient 
le  terme  d'annulus  après  le  Roi  Robert ,  quelque* 
fois  celui  de  iulla  ^  &  le  plus  fouvent  Jùrilbann 
Aux  I  x^.&  11^  fiecies,  il  prit  pour  toujoips  b 
jplaçç  de  l'anneau,  dont  il  ht  al>olir  -abfolumenc 
&  i'ufage  8c  le  nom  dans  les  diplômes  de  nos  Roifc 

On  trouve  dans  le  Concile  de  Léon  ,  tenu  en 
loii,  le  mot  fuhJigUlumj  qu'on  ne  retrouve 
nulle  autre  part.  £ft-ce  un  contre-icei  ou  un 
fous-fceau,  c'eft-âdire  un  fceau  pendant  à  un 
liutre  ?  On  n'en  a  point  encore  vu  de  cette  de(^ 
niere  efpece. 

Le  fçeau  fecret  eft  énoncé  plus  clairement  dans 

une  charte  de  Tan  10^6^  de  l'Empereur  £[etKr 

ri  IV^i  qu'il  fcella ,  non  de  foQ  fceau  ordinaire  » 

communi  Jigillo  ^  ip^is  de  fon  fceau  fecret  ^  fd 

Jecreto. 

Le  nom  de  Jigna  pour  caraé^rifêr  un  pedt  ' 
fçeau,  un  fçeau  fecret^  un  cachet,  n'a  été .  en 
vogue  qu'au  lA^  fiecle^  oq  Iç  t^ouvQ  àaa^  mn^ 
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pièce  d^  la  Sainte  Chapelle  >  qui  ordonne  de 
faire  faire  un  petit  fceau ,  parvum  fîgnetum  y  qui 
foit  appelle  le  contre-fcel  de  la  Sainte  Chapelle  » 
contra  Jignetum  j  parceque,  outre  qu'il  iervoit 
ieul  dans  les  affaires  de  peu  d'importancfe ,  oti 
4evoit  l'appliquer  encore  au  dos  du  fceau  pen<^ 
dant  aux  chartes  de  conféquence. 

SigUlum  grqffum  j  Iq  fceau  public  >  \^  fceau  au^ 
thenùque  j  le  grand  fceau  j  le  fceau  pendant  3 
toutes  dénominations  qui  font  abfolument  la 
même  chofe  ;  mais  le  fceau  commun  n'étoit  pas 
toujours  le  fceau  public  ;  il  étoit  plus  ordinat* 
rement,  Ducang.  Continuât,  t.  6  y  co/.  491,  le 
fceaufecrety  \t  petit  fceau  ^  \t  fceau  médiocre  ou 
moyen  j»  le  fignet  &  le  contre-fceL  On  entendoic 
quelquefois  i^zx  fceau  commun  «  le  fceau  qu  une 
aflemolée,  qu'un  concile  faifoic  faire  exprès, 
pour  tenir  lieu  de  tous  les  fceaux  des  particu- 
liers. 

Le  fçeau  de  majefté ,  fgillum  majejlatis  ^  pre.» 
noit  cette  dénomination  de  ce  qu'il  repréfentoit 
l'Empereur  pu  le  Prince  aflis  fur  un  thrône ,  & 
revêtu  de  tous  les  attributs  de  la  fouveraineté. 
L'Empereur  Henri  II  dans  l'Empire ,  Henri  fte- 
mier  en  France ,  Saint  Edouard  le  ConfefTeur  en 
Angleterre ,  J3c  Edgard  en  Ecofle ,  font  les  pre^ 
miers,  Souverains  de  ces  royaumes  qui  s'en  foient 
lervis, 

£)ans  les  basHecIes,^  on  appella  fcel  authentU 
que  les  fceaux  feigpeuriaux  confiés  à  des  Tabel- 
lions ,  pour  les  diftinguer  des  fceaux  ic  cacheta 
des  autres  nobles» 

Dans  les  13^  &  i4^fîecles,  on  app^Uoit  en- 
françois  le$  fceaux ,  coins  ^  Beaumanoir  j  ch.  200  ^ 
OU  enfei^nes^  ArçKdc  Ciseaux  ,  £>ipi.  dk-Boft^^ 
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doin  Ilj  Empereur  C  P.  Se  dans  le  Pays  MeC* 
fin  burlette^  De  Lauriere  j  Glqffl  du  Droit  Ft:anf^ 
e.  ly  p.  1 91  j  d'où  ed  venu  burUtter^  poor  dire 
fceller. 

SigiUum  authoritatis  écoic  on  fceau  équeflxd 
en  Allemagne ,  Hergoet^  GeneaL  Hak^,iur^.  il.  i  ^ 

Les  fceaux  royaux  de  France  portent  tous  fes 
armes  de  France  ,  excepté  le  grand  £ceau  ,  qui 
repréfente  le  Roi  dans  ies  habits  royaux. 

Le  grand  fceau  dauphin  eft  deftîni  i  iceller 
les  expéditions  concernant  la  province  de  Daa« 
phiné. 

Le  fceau  des  grands  jours  étoit  celui  que  W 
Roi  envoyoit  autrefois  dans  les  aflemblées  des 
grands  jours. 

Le  petit  fceau  eft  celui  des  chancelleries  des 
Parlements  :  celui  des  Préfîdiaux  eft  plus  petit  \ 
&  celui  des  Juftices  inférieures  Teft  encore  d^r* 
«antage. 

§.    I  L 


« 


De  la  matière  desfùeaux^ 


Les  fceaux ,  en  tant  qu'inftruments ,  forent 
gravés  fur  toutes  fortes  de  métaux ,  fur  lespier** 
tes  précieufes ,  fur  le  verre ,  fur  U  caraiè ,  6cc^ 
L'uiage  de  graver  les  pierres  pour  fceller  les  aâes 
remonte  jufqu'aux  Egyptiens  ,  dans  le  temps 
qu'ils  étoient  le  plus  (loridànt^  Les  pierres  pré- 
cieufes furent  employées  en  France  à  cette  meraé 
fin  jufqu  au  1 2^  fiecle.  Il  y  en  eut  d'amédivfle  j^ 
Annal.  Bened.  t.  j  y  p.  1^6 ^  de  béryl,  d'aigtie^ 
xnarine ,  G  allia  Chrijl.  nav.edit.  t.  2.^  p.  it^9i 
^'^utres,  4nnai.  Beaed.t.  t  y  p*  41^ 
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Les  plus  anciens  fceaiix  de  Danemarck  étoient 
d'ivoire ,  Jacob  ai  Mufernn  regium  Danu^  parut  ^ 
fea.  3. 

On  ne  connoîc  point  de  fceaux  d'or  ou  d*ar<* 
gent  avant  Chariemagne ,  excepté  Tanneau  de 
Childéric  :  mais  ce.  premier  Empereur  d'Occi- 
dent &  fes  fuccefTeurs  à  l'empire  firent  grand 
ùfage  de  ces  fceaux  ou  bulles ,  qu'ils  fulpen- 
doient  aux  diplômes  importants.  Les  autres  Prin- 
ces de  l'Europe  fe  piquèrent  de  les  prendre  en 
cela  pour  modèles  \  mais  les- Papes  s'en  fervirenc 
fort  fobrement.  Les  Princes  en  ufoient  fur-tout 
lorfqu'ils  contraâioient  entre  eux  quelque  traité 
d'alliance.  C'eft  donc  à  Charlemaene  qu'il  6auc 
rapporter  l'inftitution  des  fceaux  d'or.  Il  ne  les 
imita  pas  des  Empereurs  Grecs ,  comme  l'ont 
avance  quelques-uns^  puifque  Théophile  eft  le 
premier  de  ceux-ci  qui  les  ait  employés  :  mais 
auflî  *ces  Empereurs  l'ont  fouvent  emporté  fur 
tousies  autres  Princes  d'Occident  par  la  magni- 
ficence  \  on  en  peut  )uger  par  la  bulle  d'or  pen- 
dante à  un  diplôme  envoyé  de  Conftantinople  i 
l'Empereur  Henri  III,  qui  fournit  aiTez  de  ma« 
tiere  pour  faire  un  calice  d'or.  Les  fceaux  d'or 
des  Princes  d'Occident  ont  varié  pour  le  poids  & 
la  grandeur^  &  ce  peut  être  un  indice  de  leur 
épargne  ou  de  leur  magnificence^ 
.  Les  fceaux  d'areent  font  plus  rares  que  les 
fceaux  d'or  :  on  n  en  connoît  pas  même  de  tels 
des  Rois  de  France  y  caç  celui  que  l'on^  g-arde  ati 
iC^binet  de  Sainte  Geneviève  eft  un  eétype  plu- 
tôt qu'un  type.  On  en  cite  quelques-uns  de» 
fmporeurs,  Cang.  u  i*,  f.  1344Î  des  Papes, 
JQ^  R4J^pi.  p.  i}}\  des  Princes  pamc^liers^ 
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J7(/?.  de  Prw.  /•  8  ,  p,  88o....  Muratorlj  Ahtï^ 
Ital,  r.  3  9  coU  105. 

Les  fceaux  de  bronze  &  d'airain  font  on  pei| 
moins  rares  \  le  feul  cabinet  du  Roi  de  Dane- 
marck  en  conferve  pluiieurs,  Heincccius^  de  Si^ 
gillis  ^  /?•  1 1 4.  Uérain  fut  auifi  quelquefois  la 
matière  des  fceaux.  Wibo ,  Abbé  de  Stavelo  te 
deCorvey»  nous  dit»  Martm.  amplijj.  CoUeS. 
t.  1^  p.  510,  qu'en  1 1  c  x  l'Emperear  Frédéric 
Premier  ufoit  d!e  trois  fortes  de  fceaux  ,  d*or  > 
d'argent,  &  d'étain. 

De  tous  les  fceaux  de  métal ,  ceux  de  plomb 
ont  été  d'un  plus  grand  uf^e  :  les  preuves  de 


m.wm^^^     A<.U«.V«W,     ^UVAUa     TWI.ua,     V«r     ^M.m*^^»m»m*     «..«y 

&c.  ont  fait  ufage  de  ces  fortes  de  bulles ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  fameux  recueil  de  Fia>- 
roni ,  qui  en  oflre  beaucoup  qui  yiennem  des 
Empereurs  Grecs  &  Latins ,  &  des  Papes  ,  qni 
étoient  déjà  dans  cet  ufage  du  temps  de  S.  Gré- 
goire  le  Grand ,  Ficoroni  ^  i  Piombi  anûM  ^ 
p.  IO..M  Stubbsj  col.  1718  inter  dccem  Seripu 
jingL...  Gcrvaf.  Dorobem.  col.  1458.  Les  Pz^ 
marches  d'Orient,  AnaJl.Biblioth.  ptâf.  adSy* 
nodum  oSavum....  Fleuri  j  Hifi.  Eccléfiaft.,  i.\x^ 
/. 483....  Pachymer^  L-j ^  ci;;  les  Evèfjues 
d'Occident ,  ConciL  CabiL  ad  Ararim  3  aju  8 1 }  ^ 
can.j^i....  Ménard y  Kifi.  de  Nifmes^^  tcmmt^ 
p.  210,  Preuves jp.  51}  &les  Abbés,  Màfires 
de  Visle  Barbe  j  p*  i}  !••••  De  Rc  DîpL  f.  1 5  3  ^ 
s'en  fervirent  auflî. 

Les  Princes  fouverains  d'Occident  emi^ojei* 
(eut  également  les  bulles  4e  plomb ,  De  2i«  ^V^ 
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p.  507..;;  Hetnecctust  de  SlgU.  p.  45....  Cang. 
Gloff,  Latin,  t.  i  ,  C0/.M45.-  f^aijfeue  _,  Hi^. 
de  Lang.  t.  ^  ,  p.i  i6.  Cette  matière ,  pour  les 
fceaux,  remonte  aux  premiers  Hecles  de  Jéfus- 
Chrift,  ficdefcend  jufqu'aux  derniers  :  mais  nous 
ne  connoiflons  aucun  de  nos  Souverains  de  la 
troifieme  race  qui  s'en  foit  fervi. 

Les  républiques ,  Muratorl  ^  Aniiq.  Ital.  r.  )  , 
col.  91  \  les  villes ,  Heineccius  ^  de  Sigil.  p,  47  ^ 
les  Ducs ,  Annal.  Bened.  t.  x  ,  p.  1^7  y  les  Comtes 
Si  Seigneurs  fouverains,  Hi/i.  de  Lang.  lom.  j  , 
p.6o^  ,  1. 1 ,  p.  ^i^y  t,  ^  y  p.  ()3o  \  même  de 
iïmples particuliers,  dans  des  contrats  d'achat, 
en  nrent  également  ufage. 

La  craie  eft  peut-être  la  plus  ancienne  matière 
qui  ait  reçu  l'empreinte  des  anneaux  chez  lei 
peuples  d'Ade.  Les  Romains  s'approprièrent  cet 
ufage,  Serviasj  in  ^neid.  1.6 ^v.  jzi...,  Fico- 
Yoni ,  i  Piombi  antkki ^  p.iG.  Au  temps  du  hui- 
tième Concile  général ,  certaine  terre  molle  ou 
détrempée  étoit  encore  la  matière  des  fceaux , 
Commeon  le  peut  voir  par  les  défenfes  de  Léonce  , 
EvèquedeNaples,pourle  culte  des  SS.  images. 

Lemalthe,  qui  efî  un  mélange  de  poix,  de  cire, 
de  plâtre  &  de  graifle  ,  fut  quelquefois  la  matière 
du  fceau.  On  prétend  que  les  Rois  mêmes  ont 
fcellé  leurs  lettres  avec  de  la  pure  pâte  de  farine, 
&  que  c'étoit  la  coutume  de  la  Cnancellerie  de 
France,  jufqu'à  l'ufage  de  la  cire,  Trot^^  Not. 
in  pr'tm.  Scrib.  orig.  />.  7  j  ..■ .  Miraumont  j  /J.  1 J  J . 

Nos  premiers  Rois  empruntèrent  des  Romains 
l'ufage  des  fceaux  en  cire.  Les  Empereurs  d'O- 
nenr,les  Patriarches  de  Conftancinople,  pro- 
bablement les  premiers  Pontifes,  Heineccius ^ 
de  Sigil.  p.  ^i  ^  quoiqu'aucun  Auteur  n'en  fafle 


mention  4  les  Evêques,  les  Abbés  &  Abbaye^  | 
Chron.  GoJwic.  /.  i ,  /?.  i pi ,  uferent  des  fceauif 
en  cire^  qui  fut  toujours  la  matière  là,  plus  ordi^ 
jiaire  des  fceaux  5  tant  des  Princes  que  des  par* 
ticuliers.  Aux  fceaux  de  cite  blanche  ont  fuccédé 
d'autres  pâtes  colorées,  dans.la  compofition  de£- 
quelles  il  entipit  de  la  térébenthine.   Les  pre- 
miers fceaux  de  cette  efpece  ne  remontent  guère 
au  delà  de  Tan  1 3  00 ,  Dipl  pruùqt  p.  9  ^«^^ 

La  cire  feche  &  aride  marque  Tantiqiutc^  iune 
cire  onâueufe  décelé  des  temps  plus  técencsw 
Celle  ci  ^  trouvée  à  un  diplôme  ancien  ^^  dénote 
une  application  frauduleufe ,  Chronic.  Ciodwic» 
p.  loi.  Si  l'on  appercevoit  une  cire  ouâueufe  & 
tant  foit  peu  duâile  au  dos  d'un  ancien  fceau, 
ce  feroit  une  preuve  qu'on  l'auroit  décaché  d'ua 
diplôme  pour  le  faire  fervir  à  un  autre,  .Avec  un 
peu  d'attention  on  peut  s'apurer  de  cette  crans* 
pofîcipn  de  fceau,  qui  eft  un^ moyen  4d  f^vçtléix 
eitime.  ....." 

Quant  i  la  cire  d'Elpagne ^  elle  eft ,,  ^^puu 
cent  cinquante  ans  5  d'ungtand  uf^^  jpoiir^r^ 
Içr,  &  fur- tout  pour  les  lettres.  G'eftjLia  coup 
pofé  de  gomme  laque ,  de  poix  réiîne  ^  dç  ctate , 
&;de  cinabre  pour  la  couleur  roûge^  ^Oii  en  eft 
redevable  à  un  certain  RoufTeau,  marchand  de 
Paris ,  qui  s'avifa  de  f^irç  de  la  cire  à  cacheoec 
de  la  manière  dont  il  ^avoit.  vu  préparet  aux 
Indes  orientales ,  &  qui ,  par  ce  moyen,  rétablit 
fa  fortune  qu'il  avoit  perdue,  par  l'incendie  de  la 
grande  falle  du  Palais  fous  Louis  XIIL  Depuis 
environ  deux  fiecles ,  on  a  fubftitué  le  pain  à 
cacheter  rouge  ou  blanc ,  rarement  noir ,  i  la 
cire  rouge  ou  verte  dudtile  dans  les  fecrétariats 
jdes  Evêqiies ,  des  Chapitres^  des  Communautés  » 
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'êc  dans  les  petites  chancelleries  des  tribunaux 
iubalternes ,  DipL  pratiq.  p.  77.  . 

Couleur  des  fccaux  de  cire. 

La  cire  des  fceaux  eft  de  fîx  couleurs  y  blan« 
xhe,  jaune,  rouge,  verte,  bleue ,  noire  te com- 
pofée.  On  ignore  la  couleur  de  la  cire  fur  la- 
quelle les  Romains  imprimoient  leurs  cachets. 
Une  fuite  de  fiecles  aura  fans  doute  caufé  quel- 
que altération  dans  les  couleurs  :  ainfi  la  plupart 
des  fceaux  de  nos  Rois  Mérovingiens ,  Carlovïi;i- 

Êiens ,  &  des  f)remiers  Capétien^^ ,  paroîtronc 
runs,  quoiqu  ils  foient  en  cire  blanche }  ce  que 
i*on  peut  vérifier  en  pénétrant  Tintérieur. 

Cette  ciie  ne  fut  pas  tellement  propre  à  nos 
anciens  Rois ,  que  les  Empereurs  d'Allemagne 
n'en  aient  auffi  fait  un  ufage  très  fréquent  de-r 
puis  Othon  Premier  jufqu'à  Frédéric  IV.  Ce  fut: 
également  la  plus  ordinaire  des  Grands  de  l'Em-* 
pire  jufqu'au  1 3  *  fîecle ,  Guden,  Syilog.  van  DïpU 
prdif.  p*  19  y  &  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne 
jufqu'à  Charles  Premier,  Seleclus  dipL  Scotiéi 
Thefaur.  prdf.  p.  ^^.  Depuis  le  ij*  fîecle,  l'u- 
fage  en  fut  affez  rare ,  fpir-tout  hors  l'Allemagne. 
Par  un  ftatut  de  Henri  III,  Roi  de  France ,  le» 
fceaux  de  cire  blanche  font  afFeâés  à  l'Ordre  mi- 
litaire du  S.  Efprit.  Les  lettres  royaux  qui  con- 
tiennent de$  concédions  pour  un  temps,  doivent 
être  fcellées  en  cire  blanche ,  Secoujje  ^  Ordon. 
t.  ^ ,  /?.  8.  En  Angleterre,  eUe  eft  jcéfervée  pour 
les  lettres  de  rétaiflîon. 
L'ufage  de  la  cire  jaune  ou  naturelle  ne  re« 
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monte  pas  aa  delà  du  1 1^  (iecle  »  D<  Re  DipL 
p.  151.  Les  Rois ,  Princes ,  Prélacs  »  Seigneurs  8C 
Communautés  s'en  fervirent ,  De  Rc  Diplom, 
p.  141...  MaioXy  Differt.  concern.  ancicnt»  Charte 
p.  x8....  Hijl.  de  Sable  j  p.  lOi....  Coutume  de 
Berri ^  p.  i4o....  Hift.  de  Lang.  r.  if  p.  $6j...^ 
Heineccius  j  deSigiLp.  51e  On  s'en  ferc  encore 
€n  France  pour  les  lettres  de  juftice  &  les  expé- 
ditions les  plus  ordinaires  de  la  petite  Chancel- 
lerie. 

L'éclat  de  la  cire  rouge  porta  les  Souverains  i 
en  faire  la  matière  de  leurs  (ceaux.  Frédéric  Barbe- 
rouITe  eft  le  premier  des  Empereurs  d'AUemaene 
qui  ait  fcelle  en  cire  rouge ,  à  l'exemple  des  £m- 
pereurs  de  Conftantinople  >  Chronic.  Goéwic^ 
P^g;  i^i*  ^^^^  ^^  cinquante  ans  auparavant , 
Guillaume  le  Roux  d'Angleterre  fcelloit  en  cette 
Couleur.  Antérieurement  i  tout  cela ,  nos  Rois 
de  la  première  &  féconde  race  offrent  aflez  firé* 
quemment  une  cire  rougeâtre ,  tantôt  pâle ,  8c 
tantôt  rembrunie.  Les  Evêques ,  les  Abbés ,  les 
Communautés ,  les  Clercs  Se  les  Seigneurs  s'en 
fervirent  pareillement,  fur-tout  dans  les  Juge- 
ments. En  général  on  peut  dire  que  les  fceaux 
de  cire  jaune  ou  rouge,  antérieurs  au  12*  fiecle, 
feroient  fufpeéts.  A  la  Cour ,  on  réferve  aujour- 
d'hui la  cire  rouge  pour  les  affaires  qui  concer^ 
nent  la  Provence,  le  Dauphiné,  6c  les  autres 

5ays  non  réunis  à  la  Couronne ,  La  Roque  j 
"raité  de  la  NobL  p.  106.  Les  Papes  s'en  fervent 
depuis  plufieurs  fiecles  pour  imprimer  l'anneau 
du  Pêcheur  fur  les  brefs.  En  Angleterre  »  elle 
eft  réfervée  pour  les  lettres  appellées  commif* 
fions* 

Les  Empereurs  &  les  Patriarches  -  il*Orîent 

fcelloienc 
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U;eIIoient  en  cire  verte  les  lettres  qu*ils  écri- 
voient  à  certaines  pèrfonnes.  En  France,  cet 
ufage  ne  fembie  pas  remonter  au  delà  du  ii' 
£ecie.  Les  fceaux  de  cette  couleur ,  fous  la 
première ,  la  féconde ,  &  les  commencements 
de  la  troiiieme  race,  feroient  faux.  Philippe 
Augufte  eft  probablement  le  premier  dé  nos 
Rois  qui  de  temps  en  temps  fe  foit  fervi  de  cire 
verte ,  T>c  Re  DipL  p.  151.  Ses  fucceÏÏeurs  l'ont 
employée ,  mais  non  pas  toujours.  Elle  devint 
d'un  ufage  fréquent  fous  Charles  V.  Depuis  le 
milieu  du  1 4*^  hecle ,  &  antérieurement  à  l'arrêt 
du  Confeil  du  Roi  Jean,  de  i}5^5  Secoujfe j 
Ordonn.  des  Rois  j  r.  j  ,  /^.  8 ,  elle  fut  référvée 
&  deftinée  pour  les  lettres  qui  doivent  durer  à 
perpétuité ,  pour  les  grâces ,  cônime  privilèges  , 
anoblilïement ,  &c.  &  pour  les  édits.  Les  Evc- 
ques ,  les  grands  Seigneurs  ,  les  Abbés ,  les 
Dames  même  fcellerent  en  cire  verte.  L'ufagei 
des  fceaux  totalement  de  cire  verte  eft  beau«- 
coup  plus  récent  en  Allemagne  qu'en  France  j 
Heineccius, /?.  55,  n'en  connoiubitque  denx 
du  14^  fiecle.  On  en  voit  un  de  13(53  dans 
les  archives  de  Sainte  Radegonde  dé  Poitiers , 
au  bas  d'une  charte  accordée  par  Edouard ,  Bis 
aîné  du  Roi  d'Angleterre.  Dans  ce  royaume, 
la  cire  verte  eft  aujourd'hui  référvée  pour  les 
lettres  de  chartes. 

Charles  Quint  accorda ,  en  1 5 14,  à  un  Doc- 
teur de  Nuremberg  le  privilège  de  fceller  eu 
cire  bleue ,  ce  qui  prouve  que  Ton  a  donné  cette 
couleur  aux  fceaux  :  cependant  cet  exemple  eft 
le  feul  que  l'on  puiffe  produire ,  &  ne  regarde 
que  l'Allemagne. 

On  n'y  connoit  aucuû  fceatt  de  cire  noire 
Tome  IL  R 
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pendant  âux  chartes ,  Heineccius  Z'*  5  5  :  fn^tê 
dans  les  autres  pays  elle  n'eft  pas  extrêmemenc 
rare.  Un  Patriarche  deC.  P.  Cru/ii  Turco-Grécia, 
/.  7.  /7.  288,  le  grand  Maître  de  l'Ordre  Teu- 
tonique  en  Prufle ,  Trot7[  j  Not.  in  prim.  Scrib. 
orig.  p.  I }  ;  >  &  celui  de  Malthe ,  en  firent  fou- 
vent  ufage.  En  France ,  on  en  trouve  dans  le» 
archives  de  Molefme  un  exemple  de  Tan  1 274. 

Les  fceaux  compofés  de  cires  de  diverfes  cou-» 
leurs  font  plus  communs.  C'eft  quelquefois  un 
cercle,  ou  la  bordure  de  l'empreinte  qui  eft 
diftérente  du  fond.  On  en  rrouve  de  tels  des 
Empereurs  Carlo  vingiens,  Chron.Godwic.  p.  10^. 
Quelquefois  le  fceau  eft  d'une  couleur,  &  le 
contre-fcel  d'une  autre  :  quelquefois  une  portion 
de  cire  verte  ou  rouge  eft  mêlée  avec  de  la  cire 
blanche.  Au  i  a^  fîecle ,  la  mode  de  border  de  cire 
jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prit  faveur  &  fut 
prefque  générale  en  Allemagne. 

Au  1 6^  fîecle ,  on  couvroit  quelquefois  la  cire 
d'un  fceau  de  papier  blanc,  qui,  en  recevant 
l'empreinte,  fe  colloit  à  la  cire,  en  forte  que  le 
fceau,  intérieurement  rouge  ,  paroiflbit  blanc. 
En  général ,  un  fceau  de  cire  aune  autre  cou- 
leur bien  marquée  quacelle  qui  feroit  annoncée 
dans  la  charte  même,  feroit  un  indice  de  faux} 
&  un  fceau  dont  la  cire  eft  d'une  couleur  qain'é* 
toit  pas  en  ufage  au  temps  du  diplôme,  doit  ai| 
moins  être  tenu  pour  fufpeâ:.  Dès  le  i^® fîecle, 
on  fe  fervoit  de  boites  de  fer  blanc  pour  coBfert 
ver  les  fceaux  dans  leur  intégrité. 
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S.  IV. 

Porrhè  &  grandeur  des  focaux  i 

Ëien  ne  prouve  mieux  Tincouftance  des  hom-r 
ines  que  les  Variétéà  fatis  nombre  de  la  forme 
des  fceaux.  Ils  fe  montrent  fous  toutes  fortes  de 
tonfigUratioris  >  quarrés ,  ronds ,  ovales ,  oblongs , 
jl^riangulaires  j  cornus  ^  odogones,  hexagones, 
pentagones ,  éii  cœur ,  en  trèfle ,  en  croiflant ,  &c. 
A  ces  différentes  formes  on  en  recohnoît  quel-* 
quefois  1  âge  :  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner  \  car 
tout  fceau  d'une  forme  beaucoup  plus  récente 
que  la  date  du  diplôme  ne  le  comporte  y  doit  être 
mis  du  nombre  des  fceaux  fuppoiés. 

Les  Romains  &  les  Grecs  avoienr  deux  fortes 
de  fceaux ,  les  uns  gravés  en  creUx  ,  &  les  autres 
en  boffe.  Leur  figure  la  plus  ordinaire  fut  celle 
d'un  quarté  long  ^  bafé  lur  liii  de  fes  plus  lones 
côtés  i  Antïq.  expliq.  t.  3  j  part,  z  ,  /?/.  125.  Ils 
fervoietit  ^  entre  autres  ufages ,  à  marquer  les 
Vafes  de  terres  cuites  où  le  propriétaire  gardoit 
fon  viii  &  fes  liqueurs.  D'autres  fe  préleritent 
fous  la  forme  d'^uh  véritable  pied,  ibid.  pL\^6 ^ 
d  uii  quart  de  cercle ,  ou  plutôt  d'une  harpe  cou- 
chée i  Cabinet  de  Sainte  Geney.p.  j ,  d'une  voûte, 
Muratori  j  Antiqiiit.  ItaL  té  j  ,  coL  117,  d'un 
croiflant ,  Antiq^  expliq.  t.  ^  i  pL  136,  de  plu- 
fieurs  cercles  infcrits  concentriques  ou  excentri> 
ques ,  ibid.  pi.  138. 

La  figure  ronde  ou  orbiculaire  eft  la  plus  fim» 
pie  )  aum  eft-elle  la  plus  ancienne  qu'on  ait  don-* 
pée  aux  médailles  &  aux  fceaux  deftinés  à  autheit^ 
tiquer  les  a^es.  Elle  a  coufours  été  plus  particu* 
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liérement  afFeâée  aux  fceaust  de  m^tal.  On  a  dê^ 
couvert  un  nombre  de  bulles  de  plomb  des  £m-^ 
pereurs  païens  fous  cette  forme  :  Ficoroni  en  a 
fait  repréfenter  plufieurs.  On  trouve  far  quel* 
ques'Unes  les  têtes  de  deux  Empereurs  tournées 
Tune  vers  l'autre.  Telle  eft  une  ouUe  d'Âureliu» 
&  de  Lucius  Verus. 

Tous  les  Rois  de  France  de  la  première  race  i 
à  l'exception  de  Childeric  I ,  &  de  Childeric  III , 
fe  font  fervis  d'anneaux  orbiculaires.  Les  Roi» 
Carlovingiens  n'imitèrent  pas  en  cela  leurs  pré- 
décelTeurSjà  l'exception  de  Zuentebolde  bc  de 
Lothaire ,  fils  de  Louis  d'Outre-mer  j  leurs  an- 
neaux font  ovales.  Les  Capétiens ,  fi  Ton  excepte 
le  Roi  Robert,  donnèrent  la  préférence  à  la  for- 
me ronde.  On  la  retrouve  dans  tous  les  fceaux 
des  Rois  d'Efpagne ,  de  Sicile ,  dŒcoff  e  3  &  de  la 
plupart  dès  Rois  d'Angleterre.  C'eft  auffi  le  plus 
ordinaire  des  fceaux  des  anciens  Ducs^  Comtes  , 
Chevaliers,  Seigneurs  &c  Gentilshommes.  Les 
plus  anciens  fceaux  eccléfiaftiques  font  égale<« 
ment  orbiculaires.  Us  devinrent  enfuite  aflez 
rares  lies  12®,  i3*&  i4^fiecles  en  foarniflTenc 
pourtant  plufieurs  exemples. 

La  figure  ovale  eft  très  ancienne  ;  Ficoroni  , 
IPiombi  anûckij  \tak.  4 ,  nous  montre  un  fceatt 
ovale  d'Alexandre  Sévère.  Childeric  1  &  Chil- 
deric III  font  les  feuls  Rois  Mérovingiens  dont  les 
anneaux  foient  ovales.  Cette  forme  plut  à  pres- 
que tous  les  Carlovingiens.  Robert ,  fils  de  Hu- 
gues Capet  5  reprît  la  même  figure  abandonnée 
par  fon  père.  C'eft  le  feul  de  la  troifieme  rac^ 
dont  le  grand  fceau  ait  porté  la  forme  ovale. 

Dès  le  I  o^  fiecle ,  la  mode  des  fceaux  ovales 
cpuchés  horizontalement  jt  eut  cours  en  Italie^ 
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■iLIuratori  ^  Àntiq.  ItaL  t.  j  ,  eoL  95  >  &  depuis  le 
11^,  les  ovales  perpendiculaires  font  un  pea 
irarçs. 

JLes  fceaux  ovales ,  oblongs  ou  paraboliques  y 
furent  arrondis  ou  pointus  en  ogives  par  les  deux 
bouts.  Le  I  z^  fîecle  en  vit  naître  la  mode.  EUtf 
fut  alfez  particulière  aux  Evcques,  Abbés,  Ab-^ 
befTes ,  Monafteres ,  Chapitres  y  Of&ciaux ,  & 
^ux  Dames  de  grande  qualité  ^  Calmet  >  Hiji.  de 
Lorraine  j  r.  z  ,^/.  i  ^  1 1 3  1 3  •  • .  Mém^pour  fcrvir 
à  rHift.  de  Bretag.  t.  1  ^pt.  455>i$>9>i4* 

De  cette  forme  ovale  parabolique  font  venues 
d'autres  figures.  Pour  diminuer  le  volume  de  ces 
fceaux  oblongs  y  on  en  retrancha  la  moitié  fupé- 
xîeure  par  une  horizontale  droite  y  Hift.  de  Lang^ 
/?/.  5 . .  •  Aujlria  illujlrata  j  tab.  9  :  puis  en  faifant 
rentrer  ou  bomber  un  peu  le  milieu  de  cette  ho« 
4:izontale  >  on  eu  eut  ces  fceaux  en  eœur  ou  en 
poire,  Hsiaecciusj  p^  6q  .^.Hergottj  GeneaL 
Habsburg*  ^Oe  U  probablement  font  auffi  venus 
les  fceaux  eu  triangle  portant  fur  une  des  poin- 
Jtes  de  la  fi^gure^  Hiji.de  Lorraine  y  t*  z  ,  j?/.  4* 
Ces  fceaux  font  des  i  j  •^  &  1 4'  fiecles. 

Les  fceaux  en  trèfles  font  fi  rares,  que  le  do&e 
Heinectius  ^  p.  60  y  n'en  a  pu  découvrir  qu  un 
feul.  En  général ,  cq%  fceaux  en  écudons  de  di- 
verfes  formes  n'ont  été  en  ufage  que  depuis  quô 
les  armoiries  ont  fervi  i  diftinguer  les  familles 
illuftres. 

Les  fceaux  de  figure  quarrée  furent  extrême- 
ment rares.  On  eu  trouve  pourtant  un  de  Tra- 
jan  dans  Ficoroni ,  Tav*  i^p.  10,  &  deux  des 
Papes ,  dans  Heineccius ,  p.  60,  L'une  de  ces 
bulles  de  plomb  porte  le  nom  de  Serge ,  &  l'autre 
d'Etienne.  On  ne  fait  trop  à  quel  Pape  des  mè* 
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mes  noms  les  attribuer.  On  voit  encore  un  fireaif 
quarré  un  peuoblong  de  l'an  1 305  dans  V/iu^ri-s' 
che  illuftrée^  tab.  7.  Dom  Vaiffette ,  Hijl.  de  Lang^ 
(.  $  ^p!f7  9  en  a  publié  un  autre  quatre  3  fnai; 
pofé  en  lofanee ,  fervant  en  1 14 1. 

Au  1 4'  fiecle ,  les  Seigneurs  Allemands  muld-r 
plièrent  beaucoup  les  ngures  des  fceaux.  On  en 
a  de  pentagone  en  forme  de  xnitveyjiuftria  illuftr^ 
fab.  16  ^de  figure  hexagope ,  bea^coup  plus  fré-» 
quente,  d'oâogone  dans  le  16^  fiecle  ,  ièiJjf 
tab.  3  7 ,  de  corpus ,  ç'eft-  à-dire  dont  les  angles*^ 
foit  de  l'hexagone ,  foit  de  l'eptagone ,  font  fbrf 
faiilants ,  &  ne  fe  communiquent  que  par  une 
courbe  rentrante ,  ibid.  tab.  1 3.  Dès  le  1 3^  fiecle^ 
on  en  voyoit  de  pareils  en  Ff  ance ,  Scçoujfe  ^  Op 

Il  y  a  eu  des  fceaux  de  figures  epcpre  pluf  ex« 
traordinaires.  Tel  eft  celui  d'un  Eyèque  d'DU-- 
desheim ,  en  Saxe ,  du  1 1*  (ieçle ,  Hcineccius ^ 

p.  61.  Le  champ  en  eft  enfoncé ,  8c  le  cercle  eft 
^levé  à  peu  près  comme  les  bords  d'un  plat  ;  telle 

"eft  encore  la  nouvelle  forme  qui  s'introdaifît  aq 
15*  fiecle,  de  repréfenter  l'éçufïbn  fous  &  atte- 
}iant  le  bufte  du  propriétaire  du  fceau ,  Mém.vçuf 

jcrviràrHift.  de  Bret.  pi.  6.,.  Addit.  à  tHifi^ 
d^MontCaJJin  ^pL  i\. 

Les  Notaires ,  &  fur-  tout  les  Notaires  /Lpoftchr 
liques  &  Impériaux  ,  ayoient  auifi  des  içeauz 
gravés  en  relief,  qu'ils  trempoient  dans  l'epcte 
pour  les  imprimer  au  bas  des  a£tes.  C'étoit  anel- 
qn^fois  des  fleurs^  pu  toute  autre  figure ,  f^loQ 
]eur  caprice. 

Telles  furent  les  différentes  formes  dotinéçii 
Itu*  fceapx  dç|)^ws  Içs  preniîççs  tçinj>s  |nf<}i|'stt. 
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La  grandeur  des  uns  &c  des  autres  a*a  pas 
moins  varié  félon  les  temps.  Les  fceaux  de  cire 
dç  nos  Rois  de  la  première  race  font  afTez  petits^ 
parcequ  ils  fe  fervoient  d'anneaux  à  fceller.  Les; 
iceaux  ovales  des  Rois  Carlovingiens  devinrent 
infenfiblement  plus  grands.  Ils  augmentèrent  en« 
core  de  volume  fous  la  troifieme  race  ^  parceque 
les  gros  caraâeres  des  infcriptions  »  &  les  images 
gravées ,  exigèrent  un  plus  grand  efpace.  Pendant 
les  1 4^  &  15'  fiecles  ^  on  porta  cette  grandeur  à 
fon  dernier  période  ^  jufqu  à  leur  donner  quatre 
.  pouces  de  diam^etre.  Dans  Ie$  mêmes  (lecles,  les 
llois  d'ÉcofTe  les  portèrent  jnfqu'à  iix  poucesi  de 
diamètre.  £n  Allemagne  ,  les  fceaux  fuivirenc 
à-pea-prçs  la  n\êmç  progreûion  qu  en  France^ 

Infcrïpthns  desfçeaux  antiques  &  moderne^^ 

La  forntô  de  récriture  ufitée  dans  les  \è* 
gendes ,  donne  des  lumières  certaines  fur  Tâge 
des  fcejaux.  Les  légendes  à&s  fceaux  en  inani« 
feftent  Tancienneté ,  ôc  fervent  à  en  faire  le  dit 
cecDement.  Elles  ont  varié  félon  les  ages>  tant 
jpour  les.  caradleres.  que  pour  FexpreflSon,  En  gc-* 
néral ,  les  lettres  majufcules  eu  font  plus  ckire& 
que  celles  des  médailles  contemporaines,  L'écri-^ 
ture  latine  capitale  s'eft  maintenue  fur  les  fceaux: 
Jufqu  au  1 1' fîecle ,  où  elle  commença  à  dégéné-- 
îer  en  gothique.  Il  n'eft  pas.  rare  d  y  voii:  des  car- 
rafteres  ^ïecs.yHeinecciuSyd€  SigiL  Tab^  1 ,  lesfe 
infcriptions  antiques  doivent  être  plus  courtes: 
^e  les  modernes.  Si  ks  £:eaux  de  métal  moœ 

vcm  dQa  infcriptions  dôi  dfiiuc  côtés  j^fimvofxii 
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auflî  ils  n'offrent  que  des  monogrammes ,  Ficcf^ 
roni  j  IPiombi  Antichi  ^vL  9  ,  avant  l'invention 
des  conrre-fcels  :  au  i  i^^uecle,  les  fceaux  de  cire 
ou  de  matière  femblable ,  n'ont  des  légendes  que 
d'un  feul  côté. 

Les  Rois  Mérovingiens  ajoutent  à  ieuc  nom  le 
litre  de  Roi  des  François  :  la  formule  Dei  gratiâ 
ne  paroît  que  fous  la  féconde  race  fur  les  fceaux» 
Le  premier  de  tous  où  elle  uaroit  inconteftable- 
ment,  eft  celui  de  Charles  le  Chauve,  appofé  k 
une  charte  de  l'an  839,  De  Re  DlpL  p.  407. 
Quoique  Pépin>  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoir  été 
élevé  fur  le  Thtône  par  une  voie  extraordinaire  » 
ie  foit  fervi  le  premier  de  cette  formule  ,  ibid. 
^.  71 ,  on  ne  la  trouve  point  fur  fes  fceaux.  De- 
puis les  premiers  temps  jufqu'au  14*^  fiecle,  on 
voit  des  croix  de  différentes  lormes  au  commen- 
cement des  légendes  des  fceaux.  Vers  les  com- 
ïncncements  du  1 5*^  fieçle  le  changement  de  piété 
fit  négliger  cette  pratique  religieufe ,  &  fubfti- 
tuer  a  autres  figures,  comme  des  rofettes,  des 
ctoiles ,  &c.  Hcihecçius  ,  de  SigiLp,  6in 

Dès  le  î'O*^  fiecle  on  commença  à  faire  prccé- 
ider  le  mot  S igUlum,  écrit  tantôt  tout  auiong^ 
tantôt  eh  abbrégé  par  figles ,  Ve  Re  DipL  z^.  45 1 • 
Dès  le  milieu  du  1 1*  cette  mode  étoit  toute  con>i 
siiune ,  pour  les  fceaux  des  Evèques  &des  grands 
Seigneurs, 

Les  premiers  Rois  Carlovingiens  eurent  fou- 
lent plufieurs  fceaux  j  car  tantôt  on  voit  des 
légendjes  fur  ceux  qui  nous  en  reftent ,  8c  tan- 
tôt on  n'y  en  trouve  point  ;  tantôt  on  en  lit  une, 
&  tantôt  une  autre  pour  le  même  Prince. 

Le  titre  Iwperator  ne  doit  point  arrêter  :  car 
\^%  noms  de  Rois  8c  d'Empereurs  ont  été  esk; 
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ployés  l'un  pour  l'autre  au  moyen  âgé ,  Cang. 
Glojffl  Latin,  r.  3  ,  coL  15355  voy.  Roi.  On  a  des 
monuments  où  Dioclétien ,  Conftantin  &  Char- 
lemagne,  étant  Empereurs,  n'ont  que  le  titre  de 
Rois  ,  De  Re  Dipl.  p.  80. .  .  •  Comment,  de  relus 
Franc.  Orient,  r.  1  ^  /?.  490  :  tandis  qu'on  a  donné 
le  titre  d'Augufte  ou  d'Empereur  à  Clovis  ,  Pé- 
pin 5  Robert ,  &  à  plufîeurs  autres  Rois  de  la 
leconde  &  troifieme  race.  De  Re  DipL /?.  78, . .  • 
Etat  de  la  France  ^  t.  i  ^  p.  8. 

Le  titre  d'Augufte  ne  fut  pris  par  les  Empe- 
reurs d'Allemagne  qu'au  1 1*  fiecle,  fi  l'on  en  ex- 
cepte Charlemagne.  On  croit ,  Heineccius ,  de 
SigilL  p.  106  y  que  Henri  IV,  d'autres  difent 
Henri  VI ,  eft  le  premier  des  Empereurs  d'Al- 
lemagne qui  fe  loit  fervi  de  la  formule  Sem" 
per  Auguftus  j  fi  commune  fur  les  anciennes 
médailles. 

Les  infcriptiohs  des  fceaux  de  nos  Rois  de  la 
troifieme  race  font  plus  uniformes  que  celles  de 
la  féconde,  excepté  lefceau  de  Hugues  Capet^ 
qui  porte  :  Hugo  Dei  mifericordiâ  Francorum  Rex; 
les  autres  Capétiens  ont  iNDeigratiâFrancorum 
Rex. 

Jufqu  au  I  r*  fiecle  inclufivement ,  les  fceaux 
des  Ducs ,  Comtes ,  &  autres  grands  Vaflaut 
de  France,  ont  des  légendes  très  laconiques  &: 
fort  fimples  :  mais  dès  le  13®  elles  devinrent 
prolixes. 

hts  Empereurs  &  les  Rois  d'Allemagne  &  d'I- 
talie ,  commencèrent  au  10*  fiecle  à  marquer  fur 
leurs  fceaux  le  nombre  qui  diftingue  les  Princes 
du  même  nom.  Les  Papes  prirent  cet  ufage  au 
1 1*  fiecle,  &  en  France,  avant  François  I,  nul  de? 
nos  Rois  ne  l'ayoit  fuivi. 
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L'infcription  Roma  ^  ou  Uris  Roma  ^  pailâ 
des  médailles  des  Empereurs  Romains  fur  les 
fceaux  des  Empereurs  Carlovingiens  &  AUe^ 
fnands  :  Othon  III  y  fubftitua»  ic  y  incrodiiifîc  la 
formule  Roma  Aurea. 

L'EmpcLçur  Frédéric  II ,  eft  le  premier  qui  ait 
joinrfur  fou  fceau,  à  fon  titre  principal»  ceux 
des  royaumes  ou  des  provinces  qu'il  préçendoic 
lui  appartenir  hors  de  1* AUemigne, 

C  croit  l'ufage  des  Grecs ,  de  mettre  des  vers 
fur  un  feul  ou  fur  les  deux  côtés  de  leurs  bul- 
les d'or  ou  de  plomb ,  Cang.  Gloffl  Gr^c.  r.  i  ^ 
col.  1 1 7.  On  peut  faire  remonter  »  du  moins  au 
p*  fiecle ,  l'ufage  de  ces  légendes  poétiques  che» 
les  Latins.  Pendant  les  11%  ij*  &  i^fiecles» 
ces  vers  fe  multiplièrent  fur  les  fceaux  de  tous 

!rays.  Vinrent  enluite  les  rimes  énigfnaçiques  fur 
es  fceaux  d'Allemagne  :  c'étoient  des  lec;endes 
rimées ,  dont  le  fens  étoit  fort  difficile  à  faifir. 

Quant  aux  légendes  des  buUes  des  Papes,  voy% 
Bulles. 

Les  infcriptions  des  fceaux  des  anciens  £vd« 
ques ,  montrent  quelquefois  la  formule  Dei  gra» 
iia.  On  la  trouve  fur  ceux  des  Abbés  dès  le  1 1 
fiecle.  Sur  le  déclin  du  13S  quelques  Evèques 
ajoutèrent  :  &  du  Siège  Apojloliquc.  Arnoud,^ 
Evcque  de  Bamberg  ,  pourroit  bien  être  Fan- 
feur  de  cette  nouveauté  en  ii^Jy.  Cette  formula 
doit  fon  progrès  aux  temps  fcolaftiques,  &  à  Ta-t 
bolition  des  éledion$.  En  général ,  les  fceau:; 
des  Evcques  portoient  leur  nom ,  celui  de  leut 
fiege ,  &  quelquefois  des  monogrammes^ 

En  12.^7  ,  te  Cardinal  Othon,  légat  en  Ao« 
gle terre  ,  fit  un   ftatut  qui  ordonnoit  aux  hx* 

^çvcques, Evè^es,  Abbcs ,  Prieurs  ^  Doyçosi 
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Ofiîcifluz  y  d'avoir  chacun  leurs  fceaux  fur  leouel 
leur  nom  propre,  &  celui  de  leur  dignité,  office 
^ou  communauté  ,  fuflent  gravés  en  caraâeres 
clairs  &  lidbles  pour  tout  le  monde ,  afin  <JU0 
leur  fceau  pût  pafler  pour  authentique. 

Avant  de  finir  ce  paragraphe ,  il  eft  bon  d'olv 
ferver ,  i*.  que  les  lettres  des  infcriptions  pav 
roiflent  quelquefois  renverfées  :  i^.  que  le  carac-r 
tere  des  lettres  fert  à  en  fixer  lage ,  &  que  le  mi-- 
nufcule  n'y  paroît  ordinairement  qu'au  1 4*  fiecle  ; 
j}^.  que  les  infcriptions  varient  fur  les  fceaux  d'un 
picme  Prince  :  4^.  enfin  gu'il  n'eft  pas  rarç  dç 
lencontter  des  fççaux  fans  légendes, 

§.  VI, 

Symboles  &  çrnemcntsfur  lesfceaux^ 

Les  premiers  Chrétiens  faifoient  graver  fur 
leur  cachet  des  figures  fymboliques ,  telles  que 
f:elles  d'une  colombe,  d'un  poiffon ,  d'une  ancre, 
d'une  lyre ,  &c.  mais  au  moyen  âge ,  ils  s'y  firent 
repréfenter  fous  toutes  fortes  de  fituations  con- 
venables. Dans  les  bas  temps,  l'orgueil  y  ajouta 
les  marques  de  dignités  &  de  familles  illuftres^ 
Le  fymbole  de  la  croix  a  perfévéré  fur  les  fceaux 
depuis  les  premiers  temps  jufqu'au  14*  fiecle. 

Les  images  que  les  fceaux  repréfentent ,  quand 
elles  ne  conviennent  ni  au  temps  ni  au  lieu ,  ou 
lorfqu'elles  font  trop  récentes,  doivent  pafleç 
pour  fuppofées  :  au  contraire ,  la  diflemblance 
reconnue  de  la  perfonne  avec  fon  portrait  fuc 
fon  fceau ,  ou  même  de  deux  fceaux  de  la  même 
perfonne  quant  à  la  figure ,  ne  porte  aucun  çrcjii* 
jiiçç  ^u  diplopae  j  ellç  dg«  ççre  rejetée  iitf  Vwfe^ 
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bilecé  du  graveur ,  ou  fur  la  différence  d'âge  »  qml 
auroic  opéré  un  changement  dans  les  craies  ^  ét\ 
conféquemment  le  changement  de  fceaux. 

Les  couronnes  que  Ton  voit  fur  les  têtes  des| 
Empereurs ,  des  Rois ,  des  Princes ,  furent  ou  ra^ 
diales,ou  à  fleurons,  à  perles,  à  pierreries,  on 
de  laurier,  de  fleur  de  lis,  de  trèfles  >  ou  ouvei- 
tes ,  ou  fermées ,  ou  en  forme  de  bonnet. 

Excepté  Chilpéric  Premier ,  &  Childcric,  der«| 
nier  Roi  des  Mérovingiens  y  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  ne  portèrent  point  de  couronnes  fut 
leurs  anneaux.  Sous  la  féconde  race  y  jufqui 
Louis  d'Outremer  qui  en  porte  une  étoilée  ,  les 
couronnes  des  fceaux  font  ordinairement  de  lau- 
rier :  on  en  trouve  pourtant,  dans  cet  efpace, 
jquelques-unes  de  pierreries.  Hugues  Capet  y 
ajouta  les  fleurs  de  lis ,  que  Henri  Premier  poriflk 
plus  diftindement  que  fes  prédécefleurs.  Conrad 
Premier  donna  l'exemple  aux  Empereurs  d'Alle- 
mague  de  porter  des  couronnes  radiées  dans  leurs 
Sceaux. 

Charlemagne ,  devenu  Empereur  ,  prît  la  cou- 
-ronne  impériale  ;  c'étoit  une  couronne  fermée 

I»ar  le  haut,  &  femblable  à  celles  que  portoient 
es  Empereurs  d'Orient.  Quoiqu'on  ne  trouve 
point  cette  forte  de  couronne  fur  les  fceaux  mé- 
irovîngiens ,  il  eft  probable  qu  elle  étoit  d'ufage 
>en  France,  On  convient  allez  univerfellement 
que  Charles  VI II  eft  le  premier  des  Rois  de 
IFrance  de  la  troilieme  race  qui  ait  porté  une  cou* 

lervirpourtant 
^fleurs  juf-^ 

qu'à  François  Premier  :  mais,  depuis  l'an  i53<?> 
elle  eft  prefque  toujours  fermée.  Les  Empereurs 
d^Allemagne  la  portèrent  iw^  fv  lews  fcoaux 
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8ès  le  10*  fiecle;  &  au  fuivant  on  la  trouve  fur 
le  grand  fceau  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Roi  d'Angleterre. 

Henri  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé  ,  eft  les 
premier  des  Princes  du  Sang  de  France  qui  ait 
porté  la  couronne  purement  de  fleurs  de  lis. 

L'ufage  de  mettre  des  couronnes  direékement 
au  deffus  des  écus  d'armoiries ,  où  il  n'y  avoir 
point  de  cafque ,  n'a  été  introduit  par  nos  Sou* 
verains  que  ious  le  règne  du  Roi  Charles  VI.  Les 
Ducs  &  les  Comtes  n'ont  pris  cet  ornement  au 
defliis  de  leurs  armes ,  que  depuis  Tan  1 500  ;  & 
l'abus  ne  s'eft  glilTé  parmi  ceux  qui  n'y  ont  aucun 
-droit ,  que  depuis  Tan  i  ^00  ,  Mercure  d'Oclobre 
1720 ,  p.  12. 

Le  diadème ,  plus  ancien  que  les  couronnes  , 
icft  l'ornement  propre  des  Rois.  Aurélien  s'en 
fervit  le  pretmier  ;  ce  qu'aucun  Empereur  Ro- 
main n'avoit  ofé  faire  avant  lui  :  fes  fuccefleurs 
lïmiterent.  Néanmoins  cet  ornement  royal  ne 
devint  ordinaire  que  fous  Conftantin.  On  le  voit 
fur  plufîeurs  fceaux  de  la  féconde  race ,  &  fur 
..  quelques  monnoies  de  la  première. 

La  pique  &  le  javelot  dans  les  fcèaux  font  la 
marque  du  commandement.  On  trouve  ce  fym- 
bole  fur  l'anneau  de  Childéric ,  &  fur  les  fceaux 
.  4e  Charles  le  Gros,  de  Conrad  Premier,  &c, 
*  &  fur  les  médailles  de  quelques  Empereurs  Ro- 
mains. 

Le  haut  de  la  hallebarde  a  vrai-femblablemenc 
donné  naiflTance  à  l'ornement  des  fceptres  &  des 
'jcouronnes,  afpelléJieur'deJis.  Il  eft  confiant, 
MabilLouvr,  pojlhume  ^t.  z  ,p.  49 ,  que  ces  fleurs- 
de- lis  étoient  employées  pour  ornementa  la  cou- 
Tipnue  de  nos  Rois  du  temps  de  la  féconde  race  ^ 
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&  même  dès  là  première.  Les  couronnes  dô  ÏTiiiM 
péraxrice  Placidie  &  de  1  epoufe  de  Juftinien  en 
offrent  auflî ,  Monum.  de  la  Monarché  Franf.  t.  i  ^ 
p.  }z.  Mais  on  ignore  Tcpoque  de  cet  ufage  ^  &: 
la  raifon  qui  a  pu  faire  appeller  du  nom  de 
flcur-dclis  un  fer  de  lance  qui  nj  a  nulle  reflem^ 
biance  y  de  l'aveu  de  tout  le  monde  \  on  ne 
pourroit  donner  là  delTus  que  des  corijeâures. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  ornements  arbitraires  ne 
caraékériferent  l'autorité  fouveraine  de  nos  Roiâ 
en  particulier ,  que  lorfque  Louis  VII  en  parfe-^ 
ma  le  champ  de  fon  contre-fcel ,  de  fes  mon-» 
noies ,  &  de  Técu  de  France.  Philippe  Augufte 
eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  fe  foit  lervi  a  une 
fleur-de  lis  feule  au  contrefcel  de  fes  chartes. 
Louis  VllI  &  Louis  IX  fuivirent  cec  exemple  : 
puis  les  fleurs  de  lis  fans  nombre  devinrent  à  la 
xnode.  f^oyc\  Contre-scel. 

Le  fceptre  eft  &  a  toujours  été  la  marque  de  la 
puiffance  fouVeraine.  Les  Empereurs  Romains  ^ 
rrançois  &  Allemands ,  les  Rois  &  les  Princes 
fouverains  ont  pris  ce  fymbole  de  la  fouverai- 
netc  \  mais  on  ne  le  voit  point  fur  les  fceaux  de 
nos  Rois  avant  Lothaire ,  fils  de  Louis  d'Outre- 
mer \  il  reHembloit  quelquefois  à  la  madue  d'HeF- 
xule.Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bâton  royal, 
qui  eft  le  fymbole  du  gouvernement  &  de  Tadmi^ 
niftration  :  celui-ci  paroît  quelquefois  fur  les 
fceaux. 

Le  globe ,  qui  eft  le  fymbole  d'une  domi- 
nation  qui  femble  s'ctendre  fur  le  monde  en- 
tier ,  fut  affedé  par  les  Empereur  Romains  fil- 
Grecs  fur  leurs  médailles.  Ceux  ci  ajoutèrent 
une  croix  fur  ce  globe ,  qui  paroît  auffi  fur  quel- 
ques monnoie$  mérovingiennes  ^  &  dans  les.jaK>r 
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lltimetits  des  Empereurs  François.  Dès  le  règne 
d'Othon  II 4  on  le  voit  fur  les  fceaux  des  Ém- 
pereurs  Allemands,  8c  on  le  trouve  auffi  fur  ceur 
de  Hugues  Capet  &  de  Robert.  Depuis  ces  deut 
règnes ,  il  ne  paroît  plus  fur  les  fceaux  de  nos 
Rois. 

La  main  de  juftice  ,  qu'on  Voit  pour  la  pre- 
mière fois  fur  le  fceau  de  Hugues  Capet ,  eft  le 
fymbole  de  la  juftice  fouveraine  des  Rois  SC 
des  Princes.  Elle  ne  paroît  point  fur  les  fceaux 
des  Empereurs  d'Allemagne ,  ni  depuis  Hugues 
Capet  jufqu'à  Louis  X  fur  les  fceaux  de  France* 
On  croit  que  Charles  VI  eft  le  premier  qui  a  in- 
troduit l'ufage  qui  s'obferve  encore  de  porter  le 
fceptre  avec  la  main  de  juftice. 

Au  ii^iîecle,  s'introduifit  parmi  les  Princes 
fouverains  l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  fur  leurs 
fceaux  aftis  dans  des  thrônes  a  la  manière  des 
Empereurs  de  Conftantinople.  S.  Edouard  ea 
Angleterre ,  Henri  II  Empereur  d'Allemagne  , 
&  Henri  Premier  Roi  de  France ,  font  les  pre- 
miers en  Occident  ainfi  figurés  fur  leurs  fceaux. 
Ces  thrones  prirent  dans  la  fuite  toutes  fortes 
de  formes. 

L'épée ,  fi  commune  fur  les  fceaux ,  eft  le 
fymbole  du  pouvoir  de  mort  fur  les  méchante  j 
elle  paroît  prefque  toujours  nue. 

L'étendard  à  la  main  des  Princes  eft  le  fym- 
bole du  fouverain  domaine  :  il  paroît  fur  les. 
fceaux  de  plufieurs  Rois  &  Empereurs.  Aux  1 1*' 
^  I }*  fiecles  y  plufieurs  Seigneurs  s'attribuerensi 
l'étendard. 

Le  bouclier,  marque  de  la  proteâion  que 
les  Princes  doivent  a  leurs  fi^jets ,  fe  montre, 
fur  quelques  fceaux  de  la  féconde  race,  &  eft 
Ocdicydre  dans  ceux  des  Empereurs  d'AUema-^ 
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gne ,  depuis  Conrad  Premier  jufqu  à  Ochon  Prô- 
mier  ,  &  dans  ceux  des  Seigneurs  de  grands  fiefs 
de  France  &  des  environs  ^  il  eft  communémenc 
orné  de  diverfes  figures  ou  de  monogratiimes. 

Les  habits  &  les  vêtements  de  tctes  avec  lef- 
quels  les  Princes  paroifTent  fur  leurs  fceàux ,  ont 
varié  à  l'infini ,  &  fans  doute  ont  fuivi  les  modes 
du  temps  :  cependant  les  Rois  de  la  féconde  & 
de  la  troifieme  race ,  ainii  que  la  plupart  des  En> 
pereurs  d'Allemagne,  font  vêtus,  dans  leurs 
fceaux ,  d'une  chîamyde  ou  manteau  attaché  fur 
l'épaule  droite ,  &  dont  l'ouverture  fe  trouve 
également  à  droite,  en  forte  qu'ils  ont  le  bras 
droit  libre ,  &  le  gauche.caché  fous  le  vètemenr. 

Le  goût  de  fe  faire  repréfenter  à  cheval  fur  les 
fceaux ,  pour  mieux  exprimer  une  haute  dignité , 
prit  aux  Princes  &  aux  grands  Seigneurs  au  1 1* 
fiecle.  Leurs  chevaux  n'eurent  d'abord  ni  fefle , 
ni  bride ,  ni  étriers  :  ces  derniers  étoienc  pour- 
tant en  ufage  du  temps  de  S.  Jérôme.  Les  plus 
anciennes  lelles  ne  différent  guère  d*un  fimplé 
couffin.  Au  1 1^  fiecle ,  l'ufage  des  étriers  n'ctoic 
point  encore  général.  Dès  ce  fiecle ,  les  Dames 
lont  repréfentées  à  cheval ,  tantôt  à  la  maniera 
des  hommes ,  tantôt  à  la  manière  des  femmes. 
Au  1  }•  fiecle,  les  chevaux  parurent  fuperbement 
harnachés.  En  général,  les  fceaux  équeftres  mar- 
quent toujours  la  plus  haute  noblelfe.  Selon  Gu« 
denus ,  Syllog.  varior.  dipL  prdf.p.  15,  les  Corn'* 
tes  &  les  Seigneurs  cefferent  de  s'en  fervir  au  1 5* 
fiecle  :  mais  les  Rois  &  les  Ducs  ,  fur-tout  hors 
de  l'Empire ,  en  ont  continué  l'ufage. 

Le  chien ,  l'épervier ,  le  faucon  Se  le  cerf  font 
4es  fymipoles  du  droit  de  chaffe.  Charles  VI , 


éît'On ,  eft  auteur  des  deux  cerfs-volants  qui 
lervent  de  fupport  aux  armes  de  France. 

Un  bifeau  fur  le  poing  d^une  Dame  eft  la  niar» 
que  d*une  condition  diftinguée,  parcequ'ancien- 
iiement  les  Dames  de  grande  qualité  ne  pàroifr 
foieht  guère  en  public  fans  cet  attribut. 

L'aigle  ^  ancien  étendard  de  la  République 
Rorhaine ,  le  fut  encore  de  l'armée  de  Frédéric 
Premier.  Elle  paroît  fur  nombre  de  médailles  8t 
de  morinoies  romaines  &  grecques.  Adalbert, 
Duc  de  Lorraine  ,  l'avoir  lur  fon  fceau  à  la  fin 
du  I  o*^  fiecle ,  félon  Dom  Calmet ,  par  confé-  . 
quent  long-temps  avant  les  Empereurs  d'Alle- 
magne :  mais  ce  fceau  paroît  fort  fufpe6t.  Dès 
là  fin  dii  I  i®,  on  la  retrouve  pourtant  encore  fur 
le  fceau  d'un  Prince  Lorrain.  Heineccius  prétend 
que  Sigifmond  eft  le  premier  Empereur  dans  le 
fceau  duquel  fe  trouve  l'aigle  à  deux  têtes  :  mais 
l'opinion  de  Gudenus,  qui  attribue  cette  inven- 
tion à  Charles  IV,  eft  mieux  prouvée.  On  en  a 
fait  les  armes  de  l'etnpire  d'Allemagne  fous  le 
règne  de  Sigilmond  au  plus  tard. 

Une  fleur  quelconque,  dans  la  rtiain  d'une 
figure  représentée  fur  un  fceaij ,  eft  un  fîgne  d'in- 
tégrité ;  il  fut  commun  à  tous  les  gens  d'Eglifeé 

Les  tours  ,  les  châteaux  &  les  portes ,  fym- 
boles  de  jurifdiâion ,  devinrent  aflez  communs 
fur  les  fceaux  du  II* fiecle. 

La  plupart  de  ces  fymboles  n'étoient  point 
anciennement  héréditaires  dans  les  familles  :  mais 
depuis  les  tournois  &  les  croifades  ,  qui  donnè- 
rent iieii  aux  armoiries,  chaque  famille  fut  alTez 
eurieufe  de  conferver  à  fa  poftérité  les  marques 
diftinâiveâ  que  fes  ancêtres  avoient  afFeâées 
dans  ces  anciens  jeux  ou  dans  ces  pieufes  guerres^ 

Tome  IL  S 


t^ô  '    s  C  E  AU  X. 

Jiifqu  ici  on  n*a  parlé  des  fceauz  qu'en  gén£-' 
rai ,  ou  au  moins  on  les  a  confidérés  pour  la  plu* 
part  fans  en  faire  d'application  :  il  eft  maintenant 
a  propos  de  defcendre  dans  le  détail»  &  de  don- 
ner une  idce  des  fceaux  de  tous  les  Empereurs  & 
Rois  de  l'Europe  ,  des  Seigneurs  fécuiiers  &  d^% 
autres  laïques ,  &  enfin  du  Clergé  tant  fëculier 
que  régulier.  On  évitera  de  fe  répéter  ,  pour 
qu'une  matière  auflî  intérefTante  ne  devienne 
point  ennuyeufe  par  des  redites  inutiles. 

§.    VIL 

Sceaux  des  Empereurs  ^  des  Rois ^   des 
Seigneurs j  des  Laïques,  ô  du  Clergé. 

V* .  Sceaux  des  Empereurs  Komains. 

Il  faut  pofer  en  principe  ,  d  après  Mabillon, 
De  Re  DipLp,  158,  que  les  mêmes  Princes  ont 
fouvent  des  vifages  différents  fur  leurs  divers 
fceaux ,  tant  par  la  mal-adreffe  des  graveurs ,  que 
par  le  changement  dage.  Si. les  anneaux  ne  re- 
préfencent  ordinairement  que  la  tête  des  Princes, 
ou  tout  au  plus  leur  bufte,  les  fceaux  les  font 
voir  à  demi-corps  dans  leur  grandeur  naturelle  , 
aflîs ,  debout ,  &  à  cheval.  L'époque  &  la  durée 
de  ces  différentes  fîtuations  fournifient  un  moyen 
général  pour  vérifier  cette  forte  de  monuments 
antiques. 

Les  Romains  ,  jufqu'à  Céfar  Augufte  ,  repré- 
fenterent  fur  leurs  fceaux  ,  des  fymboles  ou  des 
divinités  païennes,  Dion.  CaJJîuSj  l.  ^^..n.  Allât. 
Anïmadver.  in  antiq.  etrufc.  p.  39....  Plin.  Hiji. 
nat.  /.  37,  Ci.  Ce  premier  Empereur,  en  fei- 
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fant  Uïi  troifieme  changement  à  fon  fceau ,  y  fit 
graver  fon  image  t  &  en  cela,  dit  Dion  Caffius, 
lli/l.  Rom.  /.  5 1 ,  il  fut  imité  par  tous  fes  fuc- 
ceffeurs  j  ce  qui  foufFre  pourtant  plufîeurs  excep- 
tions. Pour  1  ordinaire,  ces  unneaux  des  Empe- 
reurs Romains  les  reprcfentent  tête  nue ,  ou  cou- 
ronnés de  laurier,  avec  des  légendes  autour, 

IP.  Sceaux  des  Rois  de  France. 

Les  images  des  Carlovingiens  imprimées  fur 
les  fceaux  font  en  général  plus  grandes  &  de 
meilleure  compofition  que  celles  -des  Mérovin- 
giens. Elles  repréfentent  les  premiers  de  profil , 
&  communément  tournés  vers  la  droite  y  quel- 
ques-uns regardent  pourtant  à  gauche  :  il  n'y  a 
que  Lothaire^  fils  de  Louis  d'Outremer,  & 
Charles  le  Chauve,  dans  fes  bulles  de  métal, 
qui  foient  repréfentés  de  face.  Ils  portent  tous, 
jufqu'à  Charles  le  Simple  inclufivement ,  le  man- 
teau royal  aerafFé  fur  l'épaule  droite.  Excepté  les 
bulles  de  métal ,  auxquelles  les  Empereurs  &  les 
Rois  Carlovingiens  (Tonnèrent  la  forme  orbicu- 
laire ,  Tovale  rut  prefque  toujours  celle  de  leurs 
fceaux  de  cire  &  de  maftic.  Jufqu'à  Louis  III , 
Roi  de  Germanie ,  inclufivement ,  ils  fe  fervi- 
rent  toujours  pour  légende  de  la  formule  XPE 
{Chrijle)  protège  ^  &c.  ou  XPE  adjuva^  &c. 
Le  premier  fceau  où  l'on  trouve  le  figne  de  la 
croix  après  le  nom  du  Roi,  &  un  bâton  ou  fcep- 
tre  terminé  en  fleur  de  lis ,  eft  celui  de  Lothaire , 
dernier  Roi  de  la  troifieme  race ,  lequel  fut  ap- 
pofé  en  971. 

Tous  les  fceaux  où  paroiflTent  des  divinités 
païennes ,  attribués  à  des  Chrétiens ,  ne  font  pas 
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pour  cela  fabriqués.  Uanneau  de  Pépîti ,  qui  tê^ 

{iréfente  Bacchus  ,  &  celui  de  Charletnagne  ,  fur 
equel  eftrepréfenté  Jupiter  Sérapis,  ne  doivent 
pas  pafler  pour  fufpeûs.  C*étôit  Vrai-femblable- 
ment  des  pierres  précieufes ,  dont ,  dans  ces 
temps  d'ignorance  ,  on  ne  comioifloitpas  la  (îgni^ 
ficacion ,  ou  qui  auront  fervi  par  hafard  à  fceller 
des  titres ,  faute  d^avoir  dans  Tinftanc  le  fceau 
royal  ;  car  ces  deux  Princes,  ainfi  que  leurs  fuc- 
ceflTeurs ,  comme  on  vient  de  le  dite ,  en  avoient 
ui  portoient  leur  image.  Cette  repréfentacion, 
ur-tout  celle  des  Mérovingiens ,  ne  pouvoic  être 
qu  en  petit ,  puifque  les  fceaux  de  ces  derniers 
n'excédoient  pas  la  grandeur  d'un  pouce. 

Les  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  Roîs^ 
de  la  troideme  race  font  plus  grandes  6c  moins 
délicates  que  celles  des  Princes  de  la  féconde. 
Ce  ne  font  plus  de  (impies  buftes  qui  ne  repré- 
fentent  que  la  tète  &c  les  épaules ,  mais  des  fi« 
gures  au  moins  umbilicales.  A  commencer  au 
dernier  Roi  de  la  féconde  race ,  tous  nos  Rois 
font  repréfentés  de  front.  Le  dernier  Roi  de  la 
féconde  race  &  les  deux  premiers  deja  croifieme 
ne  font  figurés  qu'à  demi-corps  :  mais ,  depuis 
Henri  Premier  inclufivement ,  tous  font  repré*- 
fentésen  entier, 

Hugues  Capet  Se  tous  fes  fuccedeurs  ont  porté 
la  couronne  terminée  par  des  fleurs-de-lis.  Ro- 
bert eft  le  feul  Roi  de  France  de  la  troifieme 
race  dont  le  grand  fceau  ait  été  de  forme  ovale. 

Depuis  Henri  Premier  inclufivement,  tous 
nos  Rois  font  repréfentés  aflîs  fur  des  thrônes  : 
ceft  là  le  caractère  qui  diftingue  en  France  le 
grand  fceau  royal  du  petit  fceau  ou  contre- fcel. 

Dom  Mabillon^  DcRc  Dipl.p.  418 ,  obfeivQ 
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ijue  Louis  le  Jeune  eft  le  premier  de  n^s  Rois 
qui  ait  fait  ufage  d'un  fceau  de  cire  à  double 
empreinte.  Il  diftingue  le  revers  du  fceau ,  du 
contre-fcel ,  dont  l'image  eft  plus  petite  que 
celle  du  premier  côté.  Mais  on  ne  peut  égale- 
ment douter  qu'il  ne  foit  le  premier  des  Rois  de 
France  qui  ait  fait  ufage  du  contre-fcel,  comme 
on  le  peut  voir  par  un  fceau  de  ce  Prince ,  pen- 
dant à  une  charte  donnée  ,  vacante  Cancellariâ  , 
l'an  1 179,  Elle  eft  dans  les  archives  de  TArche- 
vèché  de  Sens, 

Le  premier  exemple  que  nous  ayons  de  trois 
fleurs  de  lis  feules  dans  l'écu  de  France ,  eft  tiré 
du  contre-fcel  du  fceau  que  Philippe  le  Hardi 
laiffa  aux  Régents  du  royaume  à  fon  départ  pour 
la  guerre  d'Aragon  en  1 185  j  &  depuis  le  règne 
de  Charles  VI ,  qui  finit  en  1 422 ,  nos  Rois  n'ont 
plus  mis  que  trois  fleurs  de  Us  dans  l'écu  de  leur 
contre-fcel. 

On  eft  redevable  à  Philippe  le  Bel  de  la  bellç 
légende  de  nos  monnoies ,  SU  nomen  Domini 
henedillum  :  il  la  fit  mettre  f^r  U  monnoie  qu'il 
fit  frapper  le  4  Août  1 1,89. 

Philippe  4e  Valois  eft  le  premier  Roi  qui  ai^ 
pris  deux  anges  pour  fupport  des  armes  de  France. 

Le  nombre  deftiné  à  marquer  le  rang  d'un  R,oî 
entre  les  autres  de  même  nom  paroît  pour  lapre- 
miere  fois  fur  un  fceau  de  François  Premier ,  pçt;.- 
dant  à  une  charte  du  monaftêre  de*s  Blancs-Man- 
teaux. C'eft  une  fîngularité  qu'on  ne  rexnarque 
pas  fur  les  fceaux  de  fes  prédécelTeurs. 

Sous  la  première  &  la  féconde  race ,  les  Rois 
ji^étoient  majeurs  qu*à  vingt- deux  ans  j  &  penr 
dantla  minorité  tous  les  aâes  é'toient  fcellé^dd 
(çeau  du  Régent  ^^  Hainaultj  Abhr.  chron.p.  25011. 
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On  ne  connoît  point  de  Régent  du  royaume  fous 
la  féconde  race  qui  ait  eu  un  fceau  particulier. 
Les  fils  des  Rois  Carlovingiens  n*avoient  pas  non 
plus  de  fceau  propre  du  vivant  de  leur  père  :  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  fous  la  troifieme  race  ; 
les  fils  des  Rois  eurent  des  fceaux  particuliers 
après  avoir  été  déclarés  Rois ,  même  avant  de 
l'être ,  quoique  du  vivant  de  leur  père.  Le  fceau 
de  Louis  le  Gros  ,  qui  porte  pour  mfcription  Ji^ 
gillum  Ludovïcï  defignati  y  en  eft  une  preuve.  De 
plus  ,  nos  Rois  Capétiens  avertiffent  fouvent 
dans  leurs  diplômes  ,  qu'ils  fe  fervent  du  fceau 
dont  ils  ufoient  avant  que  d'être  parvenus  à  la 
couronne.  Les  fils  de  France  $c  les  Princes  du 
fang  royal  avoient  très  fouvent  des  fceaux  équef^ 
très ,  &  ne  furent  jamais  repréfentés  alEs  fur  leur 
thrône  ,  avant  d'être  parvenus  à  la  couronne.  Si 
nos  Rois  font  quelquefois  figurés  à  cheval,  ce 
n'eft  qu'en  qualité  de  Ducs  ,  de  Comtes  ,  &  de 
Souverains  d!es  provinces  non  réunies  ou  données 
çn  apanage. 

.  Les  Régents  du  royaume ,  fous  la  troifieme 
race ,  fcellerent  d'abord  avec  le  fceau  de  la  cou- 
ronne ,  OUvarii  Vrcde  Sigil.  Comiu  Fland.p»  4. 
Dans  la  fuite ,  les  Régents  fe  fervirent  de  fceaux 
particuliers  pour  l'exercice  de  leur  autorité  ,  De 
Re  Dlpl.  /7. 1  j  9 ,  ^3 1.  Le  Duc  d'Anjou  ,  Régent 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI ,  eft  le  der- 
nier Régent  du  royaume  qui  ait  eu  un  fceau  diffé- 
rent de  celui  du  Roi  mineur ,  HainauU  ,  Abbr^ 
chron.  p.  518.  Les  fceaux  des  enfaiits  de  France 
puînés  ou  cadets  difFéroient  de  ceux  des  aînés  par 
des  brifures  ou  lambels  ^  De  Re  Diph  /7,  i^ç>^ 
J^oyei  Armoii^ies, 
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111°.  Sceaux  des  Rois  &  Empereurs  d'Allemagne. 

Les  Ducs  de  Germanie  fe  fervoient  de  fceaux 
long- temps  avant  Charlemagne ,  Chron.  Gpdwic. 
p.  100  :  auflî  ce  Prince  ne  paCTe-t-il  que  pour  y 
en  avoir  porté  l'ufage  fréquent  &  réglé.  Comme 
les  anciens  fceaux  nous  font  inconnus ,  &  qu'on 
a  déjà  parlé  de  ce-qui  concerne  ceux  des  premiers 
Empereurs  qui  étoientCarlovingiens,  il  ne  s'a- 
git ici  que  des  fceaux  des  Rois  &  des  Empereurs 
Allemands  qui  n'ont  point  régné  en  France. 

La  forme  ronde  a  été  conftamment  celle  dts 
fceaux  de  tous  les  Empereurs  d'Allemagne ,  fuc- 
celTeurs  d'Arnould ,  Roi  de  Germanie,  puis  Em- 
pereur j  Se  neveu  de  Charles  le  Gros.  Louis  IV , 
mort  en  91 1 ,  dernier  Roi  de  la  race  carlovin- 
gienne  en  Allemagne ,  eft  le  premier  des  Rois 
Carlovingiens  repréfenté  à  demi  corps,  &c  qui 
ait  porté  une  couronné. radiale  dans  fon  fceau. 
Il  paroît  certain  ,  pjir  la  diverfité.  4pvf  fcje^ux  avj- 
thentiquès  d'un*  même.  Grince,,  qius.leç  Eppcr 
reurs  en  avoienp  en  même  temps  pJbgifieurs ,  & 
qu'ils  fe  fervoient  tantôt  de  l'imi^  tantôt  de 
l'autre.  *  .  >'./■'■_. 

L'ufage  de  fe  ^re  repréfenter^:am^  fur  un 
'thrône  ,  à  l'exerpplô  dçs Empereurs  ae  Çonjlan- 
tinople,  na^été  introduit  en  Allemagne  qu'au 
'11^  fîeclc  par  Hepri  II  j  d\t;  le  Saint/  Cnronic. 
Godwic.  p.  ijo;  Us  Empeî:eurs  l'ont  -  toujours 
.continué  depuis  :  (Je  là  le  nom  âcjc^eaux  de  ma^ 
/eyZe.Ceux  des  Eniperêurs  précédents  ne  prcfen- 
cetit  guère  que  des  bul&$  ou  des  figures  à  mi- 
corps.  "  '   '• 

Depiù^  Conrad  Premier  jufqu'^  ,Çpnrad  tll, 
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les  habits  impériaux  paroifTenc  fore  fimples  :  ma]* 
la  magnificence,  la  richeffe  &  les  ornements 
id'une  multitude  de  perles  commencent  à  ce  der-r 
nier  Prince, 

On  croit  que  TEmpereur  Henri  VI ,  mort  en 
1 1 97 ,  eft  le  premier  en  Allemagne  qui  ait  ajouté 
fur  les  fceaux  le  titre  des  provinces ,  &  le  mot 
femper  avant  Auguftus.  On  lui  attribue  auffi  la 
légende  Jujlajudicate  ^  filii  hominumj  &  Tinven-r 
«ion  de  fufpendre  les  fceaux  de  cire ,  ainfi  que  Tin- 
vention  du  contre-fcel  2  cependant  ni  Ochpn  IV, 
ni  Frédéric  II,  fes  fuccefleurs  prefque  immé* 
diats ,  ne  paroiflent  pas  avoir  connu  les  çontxe- 
fcels ,  ou  au  moins  n^en  ont  point  fait  ufage.  Les 
Empereurs ,  après  avoir  été  dus ,  fe  fervoienc  du 
'<nème  fceau  qu'ils  avoient  avant,  jafqu'â  leur 
couronnement  folemnel. 

L'aigle  fe  fait  voir  pour  la  première  fois  dans 
fa  forme  naturelle ,  Balu^Cj  MifcclL  Lx^p.  274  ^ 
-fur  un  fceau  pendant  au  traite  fait  entre  PEn^' 
'pereur  Louis  IV  &  Philippe  VI  de  France»  L'ai- 
'gle  â  deux  tètes  ne  commence  qu'à  Charles  IV  : 
elle  prévalut  pour  les  armes  de  l'Empire  fous  le 
regnè  de  Sigiimond. 

Le  premier  fceau  des  Em{)ereurs  Allemands  ^ 
dont  rmfctiption  foi(  en  minufcule  gothique., 
^ft  celui  dont  l'Empereur  Charles  IV  fe  fervoît 
•jau  commencement  de  fon  règne,  Heincccius^ 
tab.  o.  Depuis  Charles  IV,  Tulage  avoit  pjrévala 
que  les  Empereurs  ne  priiTent  qu'une  feule  aigle  ^ 
vivant  d^avoir  demandé  la  couronne  au  Pape  »  &^ 
qu'ils  ne  fe  ferviflent  de  l'aigle  double  ou  a  deux 
têtes  qu'après  l'avoir  obtenue  du  Souverain  Poa*. 

pepui3  ifrédéiic  IV  »  mort  en  i49if  »  ^'  ^« 
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jeteurs  ne  font  plus  repréfentés  aflis  dans  des 
ichrônes,  Guden.  Syllogc  i  varion  diplom.plxi^ 
cette  reprcfentation  fut  rçfervée  pour  le  premier 
çoià  des  bulles  d'or. 

I  V°.  Sceaux  des  Rots  voi/îns  de  f  Allemagne. 

On  conjeékure  avec  fondement  que  les  anciens 
fceaux  des  Rois  voifins  de  l'Empire  font  une  imi- 
tation de  ceux  des  Empereurs.  Ceux  des  Rois  de 
Hongrie  n'ont  jamais  été  aflez  connus  pour  en 
donner  des  notions  caraftériftiques  \  ils  le  fervi- 
rent  pourtant  de  fceaux  de  majefté,  Chroniç. 
Godwic.  p.  407.  Ceux  de  Bohême  ,  qui  appro- 
chent beaucoup  de  ceux  des  Empereurs  pour  le 
goût ,  les  ornements  &  les  fymboles ,  en  diflFe- 
irent  pourtant  en  cela ,  qu'ils  étoient  fouvent 
cqueftres ,  &  qu'on'  n'en  remarque  pas  de  cette 
.efpece  pour  l'Empire. 

Ceux  de  Suéde  font  «beaucoup,  plus  modelés 
fur  les  fceaux  iqppériaux. 

Les  fceaux  des  anciens  Rois  de  Danemarcfc 
font  de  bronze ,  &s'éloignent  un  peu  de  la  forme 
ordinaire.  D'un  côté  étoit  repréfentée  l'image 
du  Roi ,  &  de  l'autre  fes  armoiries.  Erric  Man* 
vede  eft  le  premier  qui  ait  mis  des  ferpents  avec 
des  crêtes  de  paon  dan§.le  fceau  royal.  Le  pre- 
mier indice  que  l'on  ait  de  la  croix  de  Dane- 
marck  eft  une  croix  blanche  pofée  fur  le  cafqtie 
de  Valdemar  IV ,  dans  un  iceau  de  ce  Prince, 
du  milieu  du  i4*fiecle.  Sur  un  fceau  de  ce  même 
Prince ,  de  1 3  ^4,  elle  paroît  dans  toutes  les  for- 
mes. Les  caractères  gothiques  ne  fe  montrent 
point  fur  les  fceaux  antérieurs  à  celui-ci.  Le  Roî 
Çlofiftieirn  Premier  paifç  affes  communémeni 
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pour  le  premier  qui  ait  mis  dans  les  Tceaux  da- 
nois le  lion  fautant  par  deflus  neuf  cœiirs.  Frc- 
^déric  Premier  y  fit  mettre  uncigne  ,  &  Frédéric  II 
y  ajouta  un  cavalier  vêtu  d'une  cuiralle  de  fer. 

V°.  Sceaux  des  Rois  d'Italie^ 

En  8  S  8  )  après  la  mort  de  Charles  le  Gros , 
divers  Princes  s'emparèrent  des  Ecacs  où  il  avoir 
.régné.  Bérenger,  fils  d'Evrard  Comte  de  Frioul, 
fe  rendit  maître  d'une  partie  de  l'Italie,  où  il 
régna  fous  le  titre  de  Roi.  La  même  année ,  Gui, 
fils  de  Lambert  Duc  de  Spolette ,  prit  le  titre  de 
.Roi,  &  régna  fur  une  autre  partie.  Arnould ,  ne- 
veu de  Charles  le  Gros ,  le  même  qui  fut  le  pre- 
mier Empereur  Allemand ,  entra  en  Italie  en 
895 ,  &  exerça  à  Pavie  une  autorité  fbuveraine 
&  royale.  Rodolphe,  Roi  de  la  Bourgogne  trans* 
juranne ,  régna  auilî  pendant  quelques  années 
en  Italie.  Hugues,  prepiier  Comte  de  Provence, 
fut  appelle  par  les  Italiens,  &c  reconnu  Roi  à 
Pavie  en  92^,  &c.  &c.  Tous  ces  JRois  &  leurs 
fuccefTeurs  eurent  des  fceaux  &des  bulles  pard- 
culieres ,  mais  prefque  conformes  à  celles  de  la  fe- 
.  conde  race.  Quand  ils  avoient  ailbcié  quelqu'un 
à  leur  royauté ,  les  deux  Souverains  étoient  te* 
préfentés  fur  le  même  fceau. 

Les  Rois  Lombards  fuivirent  le  même  ufâge  : 
^mais  ils  ont  cela  de  particulier ,  que  leurs  fceaux 
ne  font  jamais  fufpendus ,  mais  toujours  pla- 
\  qués  au  bas  des  chartes ,  quoiqu'ils  aient  toujours 
au  revers  des  empreintes  ou  contre-fcels  ,  Gat" 
.  toldy  Accejf.  ad  hifi.  Abb.  Cajînenf.p.  loî.  Leurs 
-fceaux  ont  prefque  tous  la  forme  ronde. 

Vers  le  miUeu  du  i  x^  fiecle ,  Richard  ScJomy 
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daîn  fon  fils ,  Seigneurs  Normands ,  s'emparèrent 
en  Souverains  des  Etats  des  Princes  Lombards^. 
Leur  fiege  royal  fut  établi  à  Capoue*,  ville  qui 
paroît  fouvent  fur  le  revers  de  leurs  fceaux  de 
plomb  :  ils  font  de  forme  circulaire.. On  ne  voit 
point  jufqu'ici  en  Italie  de  fceaux  de  majefté. 
Ils  repréfentent.  tous  la  perfonne  du  Prince ,  ou 
en  bufte ,  ou  à  demi-corps ,  ou  debout  en  entier.' 
Roger ,  l'un  des  Princes  Normands ,  fe  fit 
couronner  premier  Roi  de  Sicile  Tan  ii^o. 
Cette  dynaftie  finit  en  Sicile  à  Guillaume  III, 
dépouillé  de  la  couronne  en  1 1 94.  Ces  Rois 
fcellerent.  fouvent  leurs  diplômes  en  or  ou  en 
plomb.  On  y  voit  des  fceaux  de  majefté,  des 
globes  impériaux ,  des  fleurs  de  lis ,  &c.  Après 
Guilla^pmellt,  des  Princes  Allemands  régnèrent 
en  Sicile  jufqu'à  Charles  de  France ,  Duc  d'An- 
jou, frère  de  S.  Louis ,  qui  fut  couronné  à  Rpme^ 
Roi  de  Sicile  en  1 166.  Il  fut  le  chfef  de  plufieurs 
Rois  de  race  françoife.  Les  uns  6c  les  autres  ^ 
Allemands  &  François ,  fuivirent  à  peu  près ,  en 
fait  de  fceaux ,  les  ufages  du  pAys  dont  ils  for- 
toient. 

V  P,  Sceaux'  des  Rois  4^Efpagne^ 

Les  fceaux  femblent  avoir  commencé  aflez  tar4 
en  Efpagne.  On  n'en  connaît  point  d'intérieur 
au  1 2^  fiecle.  La  forme  d'ufage  en  ces  temps-li 
dans  les  autres  pays  fut  fuiyie  par  les  JEfpagnoIîç 
dans  leurs  fceaux  comme  dans  leurs  contre  fcei$ 
&  leurs  bulles  d'or,  de  plomb  &  dç  cire.  Ferdi-t. 
nand ,  Roi  de  Caftille ,  ayapt  été  proclamé  Hoi 
de  Léon  en  i z?o ,  fit  graver  fuf  fç^  jf ^au  le^ 
^rmçs  4q  fç$  deux  royaumes^  &  dlvif^fon  ép\ 
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rond  en  quatre  quartiers ,  ce  qui  n'avoît  point 
encore  eu  d'exemple  \  c  eft-à-dire  que  ce  rat  k 
premier  qui  écarteia  fes  armes.  Depuis  l'an  1504» 
me  la  couronne  d'Efpagne  tomba  dans  la  mai- 
on  d'Autriche ,  les  (ceaux  des  Empeteuts  d'Al- 
lemagne &  des  Monarques  Efpagnols  foint  pre&r 
que  les  mêmes  jufqu'à  la  fin  du  17^  fiecle. 

VI I^.  Sceaux  des  Empereurs  Latins  d* Orient. 

Les  François  &  les  Vénitiens ,  ayant  pris  par  ' 
efcalade  la  ville  de  Conftantinople  Tan  1204^ 
élurent  pour  Empereur  Baudouin,  Comte  de 
Flandre,  qui  eut  des  fuccefTeurs  de  fa  race  )uf- 
quen  12^1.  Les  ornements ,  les  attributs  &  les 
habillements  de  ces  Empereurs  ont  plus  de  rap- 
port avec  ceux  d'Occident  que  d'Orient.  Ils  fcel- 
loient  fouvent  en  bulles  d'or ,  mais  plus  fbuvent 
en  cire  rouge.  Les  infcriptions  ou  légendes  font 
fouvent  en  grec  ou  en  lettres  grecques» 

VIII^.  Sceaux  des  Rois  (t Angleterre  ^   d^Ecoffc 

&  d* Irlande. 

Si  l'on  s'en  rapportoit  à  Ménage ,  Hijfoire  de 
Sablé ^  liv.  5 ,  c.  ij&c  aux  Editeurs  du  Glofl^ire 
latin  de  Ducange,  t.  6^  col.  487 ,  la  coutume 
de  fceller  les  z&es  en  Angleterre  auroit  été  abfb* 
lument  inconnue  au  commencement  du  i  i*fie* 
cle.  Hickes,  Dijfert.  epijl,  p*i^\  Cafley,  jB£- 
blioth.  Britan.  ^-  5  »  Z'*  3  3  4  >  Ruddiman  ,  a  Ca- 
talog.  of  the  manufcript.  pref.  p*iS\  &  ^adox, 
e.  Dijfert.  concerning  ancient  charters  ^  p.  xj  y  fa« 
Yants  Auteurs  Anglois ,  font  de  mèn[ic  avis  y  & 
j^t  honneur  de  cet  ufage  à  S.  Edouard  le  Cpa-i 
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fefleur ,  qui  monta  fur  le  thrône  en  1 041.  Ceê 
Antiquaires  célèbres  appuient  leurs  fentiments 
lur  des  raifons  bien  foibles.  i*^.  Ils  pofent  en 
fait  que  les  fceaux  n'étoient  point  en  ulage  avant 
le  faint  Roi}  mais  c*eft  juftement  ce  qui  eft  ett 
queftion.  i'^.  Aux  témoignages  d'Ecrivains  beau- 
coup antérieurs  y  qui  en  parlent  ^  ils  répondent 
que  c'eft  autant  de  fauffetés  &  de  fourberies  des 
Moines  ^  &  cela  parceque  ces  livres  fe  font  con- 
fervés  dans  les  monafteres.  Quel  effet  du  préjugé! 
3^.  Leur  préfentet-on  quelques  pièces  authen- 
tiques ,  bien  fcellées,  antérieures  au  Roi  Edouard  } 
c*efl  un  titre  pour  qu'ils  s'infcrivent  en  faux  contre 
ce  monument  entier  dès  qu'il  eft  fcellé ,  parce- 
que l'admettre ,  ce  feroit  renverfer  leur  principe. 
Pourquoi  fermer  ainfï  les  yeux  à  la  lumière  ? 
Auffi-tôt  que  la  vérité  s'offte  ,  pourquoi  s  y  re- 
fufer  y  dût-elle  contredire  nos  fentiments  parti* 
culiers  ?  * 

Une  charte  originale  du  Roi  Edgard ,  de  Taa 
€^60  y  que  Ton  voit  dans  les  archives  de  Saint- 
Denys  en  France ,  Doublet  j  Antiq.  de  l'Abbaye 
de  S.  Denys  y  p.  817;  une  autre  du  même  Roi , 
accordée  à  Tabbaye  de  Weftminfter  ;  deux  autres 
diplômes  des  Rois  Anglo-Saxons  Offa  &  Ethwelfe, 
que  cite  Doublet,  p.  711  y  Sji,  toutes  chartes 
icellées  de  fceaux  repréfentant  l'image  de  ces 
Princes  j  voilà  les  preuves  fur  lefquellesoh  avance 
que  répoque  de  l'origine  des  fceaux  en  Angle- 
terre, quoiqu'inconnue,  eft  beaucoup  plus  an- 
cienne qu'on  n'a  coutume  de  la  fixer. 

Depuis  la  conquête  d'Angleterre ,  les  fceaux 
devinrent  affez  communs  dans  ce  royaume.  Les 
aâes  étoient  rendus  authentiques  en  y  attachant 
fies  fceaux  de  cire  y  coutume  qui  fut  toujours 
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obfervée  depuis.  Les  Rois  ne  fe  âiAinpletetit 
dans  cet  ufage  que  par  la  magnificence  &  la  graiv 
deur  de  leurs  fceajux. 

Depuis  la  conquête ,  les  Rois  d'Angleterre  fe 
font  toujours  fait  repréfenter  d'un  côte  de  leurs 
fceaux ,  aflîs  fur  des  thrônes ,  &  de  l'autre  moiv- 
tés  fur  des  chevaux,  jufquà  Richard  Premier, 
qui  le  premier  fit  mettre  dans  fon  écu  deux  lions 
qui  devinrent  les  armes  des  Rois  d'Angleterre , 
Nicolfon^  Biblioth,  hljl.  <V Anglcu  part.  <  ,  /?.  2. 
Ces  armes  ne  devinrent  héréditaires  que  depuis 
Tan  1 1 89 ,  où  Richard  commença  à  régner,  Jean 
Sans-terre  ,  qui  fuccéda  à  Richard  en  1 1 99 , 
ajouta  un  troifîeme  lion  dans  Técullbn  j  &  tous 
les  Rois  fuivants  ont  confervé  cet  ufage 

Le  Roi  Jean  ajouta  le  titi^e  S  Irlande  3  Domi^ 
nusHibernUj  à  fes  autres  titres;  &  Henri  III 
retrancha  ceux  de  Duc  de  Normandie  &  de  Comte 
d'Anjou.  Sous  le  règne  d'Edouard  Premier  ,  qui 
monta  fur  le  thiône  en  1 172 ,  on  uniflbît  fur  Técu 
différentes  armes  :  cependant ,  avant  Edouard  II , 
qui  commença  à  régner  l'an  1307,  l'ufage  de 
joindre  plufieurs  armoiries  entières  fur  l'écu  di- 
vifé  perpendiculairement  en  deux  fut  inconnu 
aux  Ânglois. 

Edouard  III  eft  le  premier  qui  ait  pris  fur  fon 
fceau  le  titre  de  Roi  d'Angleterre  &  de  France  : 
il  eft  auflî  le  premier  qui  ait  joint  à  fes  armes 
celles  de  France  ,  &  qui  ait  écartelé  Técu  de  fon 
fceau ,  à  l'exemple  de  Ferdinand  III ,  Roi  d'Ef- 
pagne.  Henri  VI ,  qui  régna  en  France  dès  fa 
naiflance ,  joignit  l'écu  fimple  de  France  à  l'écu 
de  France  écartelé  d'Angleterre. 

Charles  Premier  eft  le  feul  dont  le  vifage  foit 
tourné  vers  la  droite  dans  fon  fceau  équeftre. 
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'Edouard  IV,  premier  Roi  de  k  maifon 
d^Yorck  ,  eft  le  premier  qui  ait  porté  la  cou- 
ronne fermée  depuis  Guillaume  le  Conquérant. 

La  première  &  la  féconde  face  des  fceaux 
d'Angleterre  font  toujours  d'égale  grandeur. 

Il  eft  fort  vrai-femblable  qu'en  Ecofle  on  ne  fit 
nul  ufage  des  fceaux  pour  authentiquer  les  aâes, 
avant  Malcom  III,  qui  commença  à  régner  l'an 
105  7  :  les  noms  des  témoins  avec  des  croix  fuffi- 
foient  pour  former  un  aâ:e  authentique ,  Ruddi^ 
man  _,  fcltcl.  dipL  &  numifm^  ScotU  Thefaurus  ^ 
prétf.  /?.  5  I .  Duncan  ,  qui  monta  fur  le  thrône 
l'an  1094,.  eft  le  premier  des  Rois  d'Ecoffe  qui 
ait  ajouté  un  fceaii  aux  noms  des  témoins. 

Edgard  ,  qui  commença  à  régner  l'an  1098  , 
eft  le  premier  Roi  d'Ecofle  qui  fe  foit  fait  repré- 
fenter  aflîs  fur  un  thrône  avec  les  attributs  de 
majefté.  Alexandre  Premier ,  fon  fuccefleur  en 
1 107  ,  introduifit  en  Ecofle  l'ufage  du  fceau  de 
cire  à  double  empreinte  d'égale  grandeur.  Jamais 
ces  Souverains  ne  fe  Servirent  de  petits  fceaux  ou 
contre- fcels ,  ibid.  Tous  les  Rois  d'Ecofle ,  fuc- 
cefleurs  d'Edgard ,  jufqu'à  Jacques  VI ,  font  repiré- 
fentés  aflîs  fur  des  thrônes  au  premier  côté  de  leurs 
fceaux.  Les  ornements  &  les  attributs  varient  : 
mais  depuis  Duncan ,  qui  porte  un  cafque ,  tous 
les  Rois  d'Ecofle  font  repréfentés  avec  une  cou- 
ronne fur  la  tête,  fi  Ton  en  excepte  Guillaume 
qui  porte  un  bonnet  en  forme  de  toque ,  &  Aie-  ' 
xandre  II  dont  la  tête  eft  découverte.  Toutes  les 
couropnes  font  ouvertes  jufqu'à  la  Reine  Marie, 
qui  la  porte  fermée. 

Le  revers  ou  le  fécond  côté  des  fceaux  ojfFre. 
les  Souverains  à  cheval ,  armés  de  toutes  pièces, 
depuis  Alexandre  Premier  jufqu'à  Jacques  VI. 
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Guillaume ,  dit  le  Lion ,  qui  monta  fur  lé 
rkrone  en  1 1  (?  5  y  eft  le  premier  qui  ait  fait  fervir 
les  armoiries  à  la  décoration  des  chevaux  y  c'eft* 
â-diré  qui  fit  mettre  des  armes  fur  les  capara- 
çons. 

Depuis  Alexandre  II ,  le  revers  des  fceaux  offre 
des  armoiries  :  mais  Jacques  VI  introduifit  la 
mode  de  reprcfenter  au  premier  c6té  le  Roi  à 
cheval ,  &  les  armoiries  uniques  au  revers  avec 
différentes  devifes. 

La  formule  Dei  gracia  ne  commence  à  paroi-' 
tre  que  fur  les  fceaux  de  Jean  BailieaU 

l.es  Rois  d'Irlande  qui  ont  régné  avant  que 
Henri  II  d'Angleterre  fe  fût  emparé  de  cette  ifle  , 
ne  font  connus  que  par  l'excès  de  leur  barbarie  ; 
leurs  fceaux  ne  font  pas  venus  jufqu  à  nous. 

ÎX^.  Sceaux  de  la  Nobtcffcd 

Sous  nos  Rois  de  la  première  race  ,  les  Sen 

Î meurs  afiuroient  la  vérité  des  diplômes  par  leurs 
oufcriptions  :  cependant  l'ufage  àts  fceaux  &  des 
anneaux  ne  leur  étoit  pas  tout  4  fait  étranger. 
Mais,  malgré  quelques  exemples  fort  rares , 
Greg.  Turon.  de  glor.  Martyrum  ^  lib.  x  ^  c.  5  1  «... 
Annal.  Bened.  t.  ^  ^  p.  196^,  on  peut  cjire  qu'il 
ny  eut prefque  que  les  Rois  qui  fe  fervirent de 
fceaux  lous  les  deux  premières  races.  Pour  y  fup- 
pléer ,'  on  atcachoit  fouvent  aux  chartes  dfes  cour* 
roies  de  cuir  ou  de  parchemin  nouées  placeurs 
fois.  Cette  mode  étoit  encore  en  vogue  vers  le 
milieu  du  1 1*  fîecle  dans  la  Gafcogne  ,  De  Re 
Dipl.  p.  6)1.  On  voit  même  par  les  chartes  de 
TAbbé  Suger ,  confervces  à  S.  Denys  en  France  > 
qu'après  que  l'ufage  de  fceller  eut  été  introduit  > 

on 
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mh  f  joignît  quelquefois  cette  manière  d'authenr^ 
tiquer  les  titres. 

Les  Seigneurs  tie  coniihencereilt  généralement 
a  avoir  des  fceàux  dijfFérents  des  anneaux,  que 
lorfque  ,  fous  le  commencement  de  là  troifieme 
race ,  abufant  de  la  foibleffe  du  gouvernement , 
ils  s'approprièrent  les  fiefs ,  qu'ils  n'a  voient  aupa- 
ravant que  par  commiffion^  Le^  grands  &  les 
petits  Feudataires  trébuchèrent  alors  du.Souve*» 
rain*      - 

oceaiùc  dès  toMes  de  Plandri» 

Leurà  prehiièrs  foiàux^  6itént  Fort  ïirtî^lies;  Ltf 
plus  ancien  que  Ton  cônrioiflTô  eft  celui  d'Ar-* 
nould  III ,  Comte  ou  M'arquis  de  Flandre ,  P^ree* 
di  j  SigiL  Comité  FlanâfA^  P^  ^i  il  ^ft  appliqué  au 
bas  d'un  diplôme  de  l'an  941  ,  &  reprelente  Ar- 
nould  aflîs  fur .  un  banc ,'  fon  ^^fée  de.  la  main 
droite ,  &  fon  bouclier  pendu  au  col ,  Recouvrant 
l'épaule  droite.  La  plapart.des<  autres .  £:èaux  dd 
ces  Comtes  d«  Flandre:  :fùnc  cqueftres.  Suc  mi 
de  ceSufceaùx  de  Robert  le  Frifon ,  de  l'an  1071^' 
on  voit  pour  la  première  fois  l'écu  de  Flandnd^ 
chargé  d'un  lion.  S'il  ne  paroît  pas  fur  toùslreK 
fceaux  de  fes  fucceflfeurs,  c'èft  que  ce  fymbole' 
n'étoit  pas  encore  héréditaire  dans  la  famille  de; 
ces  Comtes."  .    -•;  ' 

Baudouin  Vil  eft  le  premier  de  ces  Souverains- 
dé  Flandre  qui  ait  fufpendu  fon  fceau  au  bas  deft 
chartes,  vers  1112.  Tous  fes  fuccefleurs  ont 
fuivi  cet  exemple.  Il  eft  auflî  le  premier  qui  ait 
employé  la  formule  Dci  gracia.  Thierri ,  en  11 59 
ou  1 1 6ô ,  fit  faire  un  contre-fcel  au  Teyçrs  de 
fon  fceau  j  :Ôc  tous  les  Comtes  de  Flandre  pofté- 
rieurs  continuèrent  à  s'en  f^rvir.  Les  chevaui^ 

Tome  II.  T  . 
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far  lefquels  ils  font  montés  n'ont  de  croupîetef 
qu'en  113^,  âr  des  caparaçons  traînants  qu*en 
i  247.  Le  minufcute  gothique  n*y  paroît  ique  vers 
1385,  fous  le  Comte  Philippe  »  qui  eft  le  feol 
qui  ait  pris  le  titre  de  Pair  de  France  »  comme 
on  le  voit  fur  fon  fceau  de  1 3  8  7, 

Des  Ducs  de  Normandie, 

Les  fceaux  des  anciens  Ducs  de  Normandie, 
avant  Guillaume  le  Conquérant,  font  très  rares, 
&  n'ont  rien  de  remarquable ,  lînôn  que  ces 
Princes  prenoient  indifféremment  les  titres  de 
Cornes  ^  Dux  ^  Conful  j  Princeps  ^  March.o^  Par 
tricius  j  dans  l^s  légendes.  ' 

^  Des  Ducs  de  Bretagne. 

L'uf^^e  des  fceaux  femble  avoir  écc  plus  tar« 
dif  en  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces 
de  la.Mo'narchie  Françoife.  On  n'en  connoît  pas 
déplus  ancien  que  <:elui  d'Alain  IV ,  qui  com- 
mença à  régner  en  1084,  Les  prédécefleors 
de  ce  Souverain  prirent  quelquefois*  le  dtreiie 
Roi ,  &  le  plus  fouvent  celui  de  Comte.  Le  pre- 
mier difparut  dans  le  1  e^  fiecle ,  &  fut  rempW 
par  celui  de  Duc.  Jufqu  en  1 3  9 1  ,  leurs  fceaux 
furent  prefque  tous  équeftres  :  depuis  j  ils  font 
repréfentés ,  ou  debout ,  ou  aflîs.  Le  jDûc  Pierre  1» 
iflu  de  la  maifon  de  France ,  brifa ,  au  moins  en 
I  z  3  o,  fes  armes  de  Dreux  d'un  quartier  d'henni' 
ne.  Auffi  dit- on  que  ce  Pierre  de  Dreux  porta  les 
hermines  en  Bretagne ,  Lobincau  ^  Hift.  de  Bret. 
p.  197,  301.  Il  eft  le  premier  de  ces  Ducs  qui 
ait  employé  l'écu  de  fes  armes  pour  concre-fceL 
Jean  III,  l'un  de  fes  fucceffeurs^  quitta  fesai>; 


tttôirîes  eii  I  î  1 8 ,  &  prit l*écu(ïbn hermine,  qtfil 
•  tranfmit  aux  Ducs  iuivahts*- 

;  '  ■  - 

Des  Dues  de  Bourgogne,    .  .    >  . 

On  ne  connoît  point  de  fceait  des  Ducs  de 

;  Bourgogne  plus  ârtcieft  qtie  celui  de  Robert  I, 

tfoifieme  fils  de  Robert  Roi  de  France.  Il  eft 

ovale  ^  &  pendu  à  une  charte  accotdée^4  V-A.bbaye 

.de  S.  Bénigne  de  Dijon,  en  1054.  Lesfceauxjdes 
anciens  Ducs  de  Bourgogne  les  repréfentoienc 
totts  à  cheval,  ayant  en  tête  un  bonnet  pointu, 
>>  On  n'a  commencé  à  les.repré£cnter  avec  le 
»  câfque  en  tète,  que  vers  le  milieu  clu  i.j* 
3J  liecîe.- Le  Diuî^  Hugues  IV ^  eft  le  premier  à, 
f>  qui  on  Ta  donné ,  &  c'eft  Tunique  armure 
jp  qu'on  voit  furies  iceaux  des  dottïe  DucS  de 
jj  la  première  race.  Tout  au  comftiêhcementda 
»  II*'  fiecle ,  Hugties  II  porte  un  étit  feianjdé  Ju 
o  cotticé  d'or  Se  d'azur  de  fix  pièces^;  avec 
»  une  bordure  de  gueule.  C'eft  le  premier  éçu 
j>  des  armes  de  Bourgogne,  qu'on  appelle  tf/i- 
f>  viennes  j  qui  a  paru  dans  lés  fceaux  dé  ces 
j>  Ducs,  où  il  a  fouvent  été  mis  depuis.  Vers 
n  le  milieu  du  1 1*  fiecle ,  au  lieu  d'ufue  lanciê,  on 
>9  mit  dans  la  main  des  Ducs  une  épée  hue  prête 
99  à  frapper.  Eudes  II  eft  le  premier  reprélenté 
99  de  cette  forte.  Ses  fuccefleurs  l'imitèrent  j  & 
w  c'eft  depuis  ce  temps-là  que  la  NobleflTe ,  du  la 
»  Chevalerie  ,  fe  fit  repréfenter  ainfi  fur  les 

^»i  fceaux.  Le  Duc  Robert  II  eft  le  premier  qui 
»  foit  repréfenté,  vers  la  fin  du  i  j*  fiecle,  fur  un 

'  9)  cheval  entièrement  caparaçonné  d'étoffes  ar- 
j>  moiriées,  D.  Plancher^  Hijlé  de  Bourg,  t.i  j 

Tij 
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Les  Ducs  de  la  première  race  de  Bourgogne 
ne  fc  fervirenc  jamais  de  la  formule  y^ar  la  gratc 
de  Dicu^  dans  rinfcription  des  fceaux.  Ceuxdes 
Ducs  de  la  féconde  race  fe  confondent  avec  lef 
fceaux  des  Comtes  de  Flandre. 

Dts  Comtes  de  Toutou/c^ , 

Le  plus  ancien  fceau  qa*on  connoifle  isi 
Comtes  de  Touloufe ,  eft  celui  de  Raitnond  de 
S.  Gilles.  Au  revers  il  portoit ,  bien  ancérieur&' 
ment  aux  croifades,  la  croix  deTouloufe  en  plein^ 
c*eft-à-dire  vuidée ,  pommetée  &  cléchée.  La 
fceaux  de  ces  Comtes  font  prefque  cous  équef< 
très. 

Des  Dauphins  d'Auvergne  £»  de  Viennois» 

Le  Bis  aîné  de  Guillaume  V ,  Comte  d'Auvet' 
gne ,  eft  le  premier  qui  paroiiïe  fous  le  nom  de 
Dauphin  dans  un  aâe  de  i  i6j.  Dès  le  commeo* 
cernent  du  1 3^  fiecle,  ces  Comtes  quittèrent leoH 
armes  y  &  n'eurent  plus  qu'un  dauphin  dans  lent 
ecu. 

Depuis  Guignes  IV ,  Tun  des  Comtes  VieiP 
nois  ,  fes  fuccefTeurs  conferverent  toujours  b 
nom  de  Dauphin.  Le  fceau  privé  de  Guignes  VII| 
de  Tan  1159,  fait  voir,  pour  la  première  fois^on 
dauphin.  Il  accompagna  fes  armes  »  ainfi  quefes 
fuccefTeuts,  des  armoiries  de  fa  maifon  &  de  cet 
les  de5  Comtes  de  la  première  race  ,  qui  étoienc 
toutes  deux  des  tours  crénelées.  Elles  font,  od 
dans  le  même  coté  du  fceau,  ou  fur  le  revers.  Le 
contre-fcel  de  ces  Souverains  furent  fbuvenc  b 
ville  de  Vienne.  Les  fceaux  de  ces  Princes  ccf- 
ferent  â  la  donation  du  Dauphiné  6n  1 34a,  f^al', 
tonals^  Hiji  duDauph.p.  378» 
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Des  Ducs  di  Lorraine. 

La  defciiprion  des  fceaux  des  Dtics  de  Lor^ 
raine,  s'ouvre  dansTHiftoire  de  Dom  Calmet,. 
par  celui  du  Duc  Adelbeit  fur  la  fin  du  i  o^  fîecle^ 
On  y  voit  un  véritable  contre-fcel  armoirié  de 
l'aigle  éployée,  &  un  cheval  bardé ,  caparaçonné- 
d'étoffe  armoiriée  jnfau'à  mi-jambe.  L'aigle, 
cployée  eft  fur  l'écu  &  fur  la  houiTe  ou  le  cana;- 
laçon»  Une  infcription  mêlée  de  lettres  du  plus 
bas  gothiqu^  s'y  montre  tout  autour. .  Ce  fceao. 
porte  des  caraâeres  bien  fufpe£ts  :  car  i^.  il  a. 
près  de  cinq  pouces  de  diamètre ,  &  tous  ceux, 
des  Princes  contemporains  font  fort  petits  j  i 
peine  avoient  ils  trois  pouces  à  la  fin  du  ii* 
iîecle.  2^.  Avant  le  ix^  on  ne  trouve  point  de: 
contre-fcel  plus  petit  que  le  fceau.  3*^.  On  n'a? 
commencé  qu'au  i  j*  fiecle  à  mettre  des  ckevaux. 
caparaçonnés  d'étoffes  traînantes  &  armoiriées^u 
4^.  Enfin  les  cara£keres  gothiqui^  indiquent  au: 
plus  le  1 1^  fiecle. 

On  n'a  point  le  fceau  de  Gécardd'Alface ,  pre- 
mier Duc  néréditaire  de  Lorraine ,  au  milieu  du 
1 1  ^  fiecle.  Les  fceau;c  de  tojus  fes  fucceâTeurs  font^ 
équeftres.  Dans,  le  fceau  de  Ferri  de  Bitche  de? 
l'an  119(1.,  on  trouve.^  pour  la  première  fois,^ 
les  troi^  alérions  de  Lorraine  :  ou  les.y  voj^:  tou- 
jours dans  la  fuite.  Le  fceau  de  Ferri  II ,  de  l'aa 
JI108  ,  offre ,  pour  la  première  £015,  le  caparaçon, 
traînant  aruK>irié,  &  au  reversje  premier  contr^e- 
fcel  fuc  tes  fceaux  finceres.  des  Souverains  de 
Lorraine^  L'aigle  éployée  dans  Técu,  ou  fervant* 
de  cimier ,  s'offre ,  pour  la;premie£e  fois  >  dans  les; 
jceaux  de  Fecci  IV ,  qui  régna  depuis  1 3 1 2  juf^ 

qu  en  i }  19.  Pepuis  René  a  AûJQU.>  Duc  de  Loç-^ 
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rame  depuis  145 1 ,  jufqii*en  1480 3  les  fceaux  en- 
chérirent les  uns  fur  les  autres  en  magnificence. 

Sans  entrer  dans  la  difcuilîon  de  tous  lesTceaux 
des  Seigneurs .  étrangers  à  la  France  ,  dont  on 
peut  concevoir  une  jufte  idée,  par  tout  ce  qui  a 
été  dit  jufqu  ici  ^  on  fe  contentera  de  rappellec 
que  les  fceaux  équeftres  défignent  toujours  des 
perfonnes  laïques  du  premier  rang  :  qu*on  n'y 
voit  des  armoiries  qu'après  le  milieu  du  11* 
fiecle ,  &c  rarement  encore  :  que  les  chevaux  ca« 
paraçonnés  .n'y  paroiflfent  qu'au  i  j*  :  qu'au  14' 
ils  nel'étoient  pas  encore  tous  :  que  les  plus  an- 
ciens fceaux  font  les  moins  grands  :  qu  ils  font 
ordinairement  tous  de  figure  ronde  ;  que  dès  le 
1 1'  fiecle,  les  Ducs  8c  les  Comtes  font  fouvenc 
revêtus  ,  tantôt  de  mailles  de  fer  en  forme 
d'écaillé  ,  fquammata  vejlis  ^  tantôt  de  cottes 
d'armes  compofées  de  crochets  de  fer  entrelafles, 
hamatx  veflis  :  qu'avant  l'ufage  du  blafbn ,  -ils 
portèrent  bien  des  écus,  mais  nuds,  ou  chargés  de 
figures  arbitraires:  qu'au  13*  fiecle,  les  Iceaux 
équeftres  des  jeunes  Seigneurs ,  marquoient  les 
divertiffements  de  leur  âge  j  comme  les  oifeaux, 
les  chiens  y  les  cors ,  Sec.  &c.  marquoient  la 
chafle. 

Des  Chevaliers  j  pu  de  la  noblejfe  du  fécond  rahg. 

Les  fceaux  de  Li  Noblefle  du  fécond  rang ,  ne 
devinrent  communs  &  néceffaires  en  France  que 
vers  II 5  o.  Jamais  la  figure  équeftre  ne  fe  montre 
fur  les  fceaux  de  la  NobleflTe  Allemande  du  fé- 
cond rang.  Elle  ne  commença  même  à  fe  fervir 
de  fceaux  qu'au  15'' fiecle,  temps  où  Tufage  eq 
dçvint  commun  à  toute  l'Europe,  Çtfdça*  Sii^ 
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log.  ï  ^DipLprefp.  15 ,  17.  Les fceaux écjueftrcs 
n'étant  pas  commodes  pour  Tufage  ordinaire^ 
on  en  inventa  ,  dès  le  1 1^  fiecle ,  de  plus  petits, 
qui  ne  repréfentoient  que  les  armes  du  Cheva- 
lier ,  furmontées  d'un  cafaue  fommé  d'un  ci- 
mien  Ces  fceaux  fe  multiplièrent  au  13' fieclej 
&,  dès  le  milieu  du  14*:,  ils  furent  prefque  les 
feuls  dont  fe  fervirent  les  Chevaliers ,  Cang. 
Glojf.  Latin,  t.  6  y  col.  490.  Quelques  maifons 
illuftres  retinrent  pourtant  les  fcçaux  équeftres 
jufqu'à  la  fin  du  15*,  Mém.  pour  Jcrvir  à  Vhifi. 
de  Bru.  t.  i  y  pi.  17  y  &  1. 1  y  pi.  1 1  :  auffi  appar- 
tenoient-ils  toujours  plus  particulièrement  à  la 
haute  nobleffe  qu'aux  autres  Chevaliers. 

La  qualité  de  Miles  j  Chevalier  y  ne  paroît  fur 
les  fceaux  que  vers  le  milieu  du  ii^  fiecle  &  les 
commencements  du  13%  Jufqu'au  14*,  ce  n'é- 
toit  point  la  chevalerie  qui  donnoit  exclufive- 
jnent  le  droit  d'avoir  un  fceau  j  c'étoit  le  rang  & 
la  naiiïance  :  elle  le  donnoit  pourtant  à  ceux  gui  ^ 
de  fimples  Bourgeois  »  étoient  faits  Chevaliers. 
On  peut  dire  que  l'âge  donnoit  encore  droit  de 
fceau ,  jusfigilli;  car  les  Nobles  mêmes,  avant 
qu'ils  fuffent  majeurs ,  n'avoient  point  ce  droit 
dans  certaines  provinces. 

Des  Seigneurs. 

L'origine  des  feigneuries  particulières  vient 
de  la  ceilion  que  firent  les  grands  Feudataires 
d'une  partie  de  leur  domaine  en  faveur  de  quel- 
ques Nobles ,  fous  certaines  redevances  ou  rcfer- 
ves.  Avant  le  déclin  du  11'  fiecle,  ces  petits 
Seigneurs  n'eurent  point  de  fceaux  ;  ils  étoienc 
encore  rares  après  les  commencements  du  1 1^. 
Hhs  que  les  Seigneurs  particuliers  eurent  des^ 

Tiv 
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fceaux ,  ils  y  mirent  ordinairement  Téca  de  \t\ai 
armoiries.  Dès  Tan  1 1 90  »  on  mettoic  une  barre 
ou  brifure  dans  i'écu  des  Gentilshommes  cadets  • 
De  Re  Dipl.  j7.  1 47, 

■  ■    • 

Des  Darnes^ 

Au  6^  fiecle,  les  Dames  ^Françoîfes  avoienc 
des^anneaux  à  fceller ,  J^  Re  DipL  SuppLp.  9  ^  : 
mais  les  D^mes  du  premier  rang  n^ont  eu  de 
grands  fceaux  que  vers  les  commencements  du 
12%  Les  fceaux  des  Impératrices  &  des  Reines 
font  fort  rares  2  M.  Heuman  de  le  Père  Hergotc 
en  ont  pourtant  publié  quelques-uns.  Les  fceaux 
des  autres  Dames ,  telles  que  DucheiTes  ^  Com« 
tefles  &  autres  font  un  peu  plus  commuas.  Les 
unes  font  repréfentées  debout ,  &  c'ôft  le  plus 
grand  nombre  ,  De  Re  Dipl.  p.  14S  )  les  autres 
font  à  cheval  comme  un  homme,  ou  à  la  ma* 
niere  des  femmes  ,  &  cette  pofition  eft  plus 
commune  oue  l'autre:  quelques  autres  fbntaffi- 
fes  fut  dés  neges  plus  ou  moins  ornés  j  cette  fi- 
tuation  ne  fut  pas  commune  en  France  ni  en 
Angleterre.  Gudenus ,'  Syllog.  1  diplem^  P^^* 
p.  ^6  y  obferye  qu'en  Allemagne  les  Princèfles 
font  ordinairement  repréfentées  affifes,  au  lieu 
ue  les  ComtefTes  paroiflent  prefque  toujours 
ebout  &  fans  écuflbns,  jufqu'à  la  fin  du  !}• 
fiecle.  La  plupart  des  fteaux  repréfentent  \t% 
Dames,  dans*  quelque  Situation  qu'elles  foienr, 
portant  à  la  main  un  oifeau ,  une  fleur  de  lis  ,  ou 
quelque  autre  fymbole.  Les  veuves  des  Rois, 
mariées  en  fécondes  noces  à  des  Seigneurs  pri- 
vés ,  confervoient  leur  qualité  de  Reines  fur  leurs 
fceaux ,  Hifi.  généaL  de  la  Maifon  de  France*;^ 
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.  Quand  les  Dames  ctoient  debout ,  les  fceaux 
ctoient  communément  ovales  ou  en  ogives; 
mais  ils  étoient  ronds,  quand  elles  étoient  i 
cheval  ou  aflîfes.  Toutes  les  Dames  portèrent 
d'abord  les  armes  de  leur  mari  ^  De  Re  Diplom. 
p.  148  ;  mais ,  dès  le  commencement  du  14*  fîe- 
cle,  elles  y  mirent  les  leurs  propres  avec  celles 
de  leur  époux  dans  des  écus  écart^lés.  André 
Duchefne ,  Hijl.  de  Châtillon  ^  /;.  j  4 ,  nous  mon^ 
tre  que ,  dès  1 20<^ ,  les  Dames  prenoient  le  fur* 
nom  de  leur  mari. 

Dès  le  1 3  «  iîecle ,  les  Ducs  ,  les  Comtes  & 
autres' grands  Vaflaux  avoient  érigé  en  titre  d'of- 
fice le  droit  de  fceller  les  ades  de  leur  cour  & 
ceux  des  particuliers  qui  relevoient  d'eux.  Us 
donnoient  à  ferme  ou  à  vie  l'exercice  de  cet  of- 
fice. Les  Seigneurs  particuliers  s'arrogèrent  le 
même  droit,  dont  ils  tirèrent  des  revenus  con^ 
fidérables ,  Ménage  y  Hiji.  de  Sablé ^  /.  7 ,  c.  8, 
Ils  avoient  imité  cela  du  droit  que  Ton  payoit 
pour  le  fceau  public ,  qui  n'eft  pas  moins  ancien 
ue  le  ly  fiecU,  Dans  le  compte  de  la  Baillie 
e  Paris,  du  terme  d^  laTouflaint  12^1 ,  il  eft 
fait  pour  la  première  fois  recette  de  treize  livres 
onze  fous  pour  le  fceau  du  Châtelet ,  Brujjels^ 
Traité  desjfiefs  ^  p.  474.  Ce  droit  devint  une 
ferme  confidéraBle  pour  la  plupart  des  Souve- 
rains, &  fut  même  fujet  à  bien  des  exaâions 
fous  certains  Princes ,  Mattene  j  Aneçd.  r.  *  , 
fag.  50(f. 

X**.  Sceaux  publics  &  particuliers. 
Des  yyies  &  des  Communes, 

A'U  çommo^çemenç  du  j^jfîecle^  il  y  ^Qi( 
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dans  les  villes  de  l'Empire  un  fceau  public  , 
Tillem.  Hift.  Eccléf.  t.ij  ^p.^i  i.  Maigre  Tinon- 
dacion  des  peuples  barbares  qui  ruinèrent  la  po- 
lice romaine ,  les  villes  conferverent  leurs  fceauz 
jufqu  au  8*  (îecle,  filon  s'en  rapporte  à  Baronius, 
in  MartyroL  Rom.  5  Nov.  Cependant ,  au  8*  fie- 
cle ,  il  eft  confiant  qu'il  n'y  avoir  dans  les  villes 
ni  Sénat/  ni  Confuls,  ni  Officiers  municipaux  » 
mais  des  Ducs ,  des  Comtes,  ou  des  MiJjiDo' 
minici  y  fous  le  gouvernement  defquels  les  villes 


que 

bliilement  des  communes  à  la  fin  du  1 1^&  fous 
le  rcgne  de  Louis  le  Gros ,  eft  la  véritable  épo- 
que des  fceaux  publics  des  villes.  On  entenaoit 
par  communes  les  fociétés  que  formoient  entre 
eux  les  habitants  des  villes,  pour  fe  défendre 
contre  les  violences  des  Seigneurs,  &  fe  rendre 
juftice  entre  eux.  En  conféquence  de  ce  dernier 
article  ,  ces  fociétés  eurent  une  jurifdiâion ,  un 
tribunal,  des  Echevins  ,  un  Maire,  une  cloche  » 
un  beffroi ,  &c  un  fceau.  La  commune  de  Laon , 
qui  date  de  1 1 1 1 ,  eft  peut-être  la  plus  ancienne 
du  royaume. 

Les  anciens  fceaux  des  villes  varièrent  beau- 
coup ,  fleineccïus  ^  p.  1 40.  Ici ,  ce  font  des  figures 
qui  tbnc  allufion  aux  noms  ,  à  rétymologie  ,  au 
commerce  des  villes;  là,  ce  font  les  images  ou 
les  armes  des  Piinces  auxquels  elles  obeideuc^ 
Les  figures  les  plus  ordinaires  font  des  cours  , 
àts  portes,  &  des  images  des  Saints  Patrons, 
Heineccius  ne  fait  commencer  les  fceaux  (ecrecs 
des  villes  qu'au  1 5  '^  fiecle. 
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Des  Cours  Souveraines» 

Les  arrêts  de  cette  Cour  augufte,  qualifiée 
dans  la  fameufe  charte  de  Tyron  donnée  par 
Louis  le  Gros,  ptétcellens  &fuprema  regalis  Cu- 
ria  j  6c  qui  n'a  été  appellée  Parlement  que  depuis 
le  milieu  du  i  j*  fiecle  ,  furent  anciennement 
fcellcs  du  fceau  de  majefté  de  nos  Rois.  Char- 
les VI  même  le  ftatua  ainfî  ,  Secoujfe  j  tom.  8  , 
P'  39^9  dans  une  ordonnance  de  1400,  d'où 
l'on  pourroit  inférer  la  non-exiftence  alors  de  la 

f>etite  Chancellerie  du  Palais.  Cependant  le  Par- 
ement avoit  un  cachet  particuliei  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois  ;  car  cette  Cour,  écrivant 
au  Roi ,  termine  ainfi  fa  lettre  :  Ecrit  à  Paris 
fous  le  Jignet  de  votre  Parlement  ^  le  z6^  jour 
d'Août  j  auquel  jour  votre  Parlement  prit  fin  pour 
cette  année  1 3  42  ,  &c,  Teffereau  j  Hifi.  de  la 
Chancellerie ^  r.  i ,  /7,  17.  Mais  ce  fceau  n'étoit 
que  pour  les  aflFaires  particulières  du  Parlement , 
&  n'avoit  pas  l'authenticité  requife  pour  les  ar- 
rêts rendus  au  nom  du  Roi.  On  commença  à 
établir  des  Chancelleries  particulières  près  des 
Parlements ,  à  la  fin  du  1 5*"  fiecle  ;  &  alors  celui 
de  Paris ,  comme  les  autres ,  n'eut  plus  que  le 
petit  fceau  qui  porte  les  armes  de  France  ^  & 
comme  plus  commode  que  le  grand ,  on  s'en 
fervit  pour  l'expédition  des  affaires. 

La  Chancellerie  de  Normandie ,  après  la  con-r 
quête  de  carte  province  par  Philippe  Augufte , 
ajouta  une  fleur  de  lis  aux  armes  de  fes  anciens 
Ducs.  Charles  V ,  Régent  du  royaume  pendant 
la  prifon  du  Roi  Jean,  ayant  uni  la  Normandie 
à  la  couronne,  cette  province  n'eut  plus  de  Chan- 
celiei:  ni  de  grand  fceau  :  mais  Louis  XII ,  ayant 
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érigé ,  en  1499 ,  l'Echiquier  en  Cour  ibaveraînâ 
féoentaire  à  Rouen ,  ibid.  r.  i  ,  /;.  77 ,  lui  donna 
un  fceau ,  qui  devine  celui  du  Parlement,  IcnrfquQ 
François  Premier  ordonna ,  en  1515a  qu  elle  en 
porteroitle  nom. 

Les  autres  Cours  fouveraines  des  provinces 
curent  leurs  fceaux  particuliers  avant  Tesôuâioa 
des  grands  fiefs. 

Des  Cours  fubalurnes. 

Les  Chancelleries  préiîdiales  furent  inlHruées^ 
en  1557.  Les  Bailliages  &  SénéchauflîEes  eurent 
à^%  fceaux  dès  leur  établiffement ,  vers  la  fin  da 
1 1^  (iecle  &  au  fuivant.  Les  fceaux  des  Evèques  1^ 
des  Abbés,  des  Chapitres,  des  Monafteres  & 
des  Gentilshommes  ont  autrefois,  fervî aux  jurU^ 
diâions  qui  n'en  avoient  point  ^^  nouv*  Çoupunice 
génér*  t.  i  ,  /.  975. 

Les  Vidâmes ,  repréfentants  des  Seigneurs  & 
des  Evèques  pour  le  temporel ,  eurent  des  fceaux 
publics  quand  Tufage  en  fut  devenu  commun,^ 
Cange  j  Glojf.  t.  6  y  col.  49 1 .  Lès  Cours  cTOflR- 
cialité ,  tribunaux  eccléfîaftiques  créés  vers  la  fia 
du  1 2^  fiecle ,  en  avoient  au  i  j% 

Des  Mûgîfira^s^ 

Les  Juges  établis  dans  les  juftîces  royales  Sc 
feigneuriales  eurent  des  fceaux  dès  le  1 2*  fiede  j 
mais  ils  ne  devinrent  communs  qu'au  I  }*  :  ils 
$'en  fervoient  alors  pour  autorifer  les  aâies  ,  au 
lieu  des  fignatures.  Chaque  luge  avoir  fon  fceaa 
particulier  :  mais  depuis  que  Philippe  le  Long 
eut  réuni  à  fon  domaine  les  fceaux  des  juftice^ 
f Qjr^cs ,  lçur$  fceaux  devinrent  public^,  LquI* 
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Kutin  rendit  une  ordonnance  en  i  J  î  J  >  pout 
que  les  Baillis  &  Sénéchaux  ne  fe  ferviflent  que 
de  petits  fceaux  aux  armes  du  Roi ,  Secoujje  ^ 
i.  1 ,  p.  570. 

Des  Notaires, 

Les  Notaires  ou  Tabellions  n*ont  guère  para 
en  France  qu'au  1 1^  fiecle  2  ils  devinrent  com- 
muns dans  le  fuivant ,  f^aijfette^  Hift,  de  Lang. 
^*  5  >  /•  5  3  3  >  &ptefque  tous  les  Hauts-Jufticiers 
ccclënaftiques  ou  laïques  fe  crurent  en  droit  d'en 
inftituer.  Dès  le  commencement  du  14^  fiecle  , 
ces  Notaires  avoient  des  fceaux  particuliers  :  ils 
n^àvoient  auparavant  que  des  fîgnets  ou  eftam- 
pilles  qu  ils  trempoient  dans  l'encre  pour  mar- 
quer leur  feing. 

Philippe  le  Long  ayant  rendu  une  ordonnance 
en  I  ;  1 9  >  qui  déclaroit  de  fon  domaine  les  greffes 
&  tabellionages ,  Charles  VIII,  en  1493,  les 
iepara  des  offices  de  Prévôts  &  de  Baillifs ,  &  les 
donna  à  ferme.  Les  Tabellions  furent  créés  en 
titre  d'office  par  l'édit  de  1541.  En  1597,  ils 
furent  réunis  aux  Notaires  par  Henri  IV.  Cepen- 
dant le  nom  de  Tabellion  eft  refté  aux  officiers 
qui  font  l'office  de  Notaires  dans  les  feigneurieg 
éc  juftices  fubalternes. 

Des  Juifs ^ 

Les  Juifs  ont  eu  des  fceaux  publics  depuis 
leur  difperlîon  parmi  les  nations.  Philippe  Au- 
gufte  ordonna  qu'en  France  &  en  Normai\die 
chaque  ville  choifiroit  deux  jurés  pour  garder  le 
fceau  des  Juifs ,  &  en  fcéller  les  conventions  de 
prêts  qu'ils  faifoient  avec  les  Chrétiens ,  Marttne^ 
ampliJf.ColUçln  uiyp.ii^i*  Cet  établiflement 
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ne  dura  pas  long-temps  :  Louis  VIII ,  en  t  il^  ^ 
leur  défendit  d'avoir  des  fceaux  pour  fceller  leurs 
contrats  de  dettes.  De  Lauricre ^  Ordonn.  r.  i. 

Des  Particuliers, 

Que  les  anciens  Particuliers  Grecs  &  Romains 
aient  eu  des  fceaux ,  le  Digefte  &  les  Inftitutes 
l'atteftent  en  mille  endroits.  Mais  cet  ufage  fut 
long  temps  inconnu  aux  particuliers  parmi  nous  : 
Dom  Mabillon,  AnnaL  Bencd.  tom.  6  ^  p.  50^, 
eftime  qu'il  n'étoit  point  encore  établi  en  1 112. 
Sur  le  déclin  du  i  j^  fieclç ,  on  voit  des  perfonnes 
de  la  plus  vile  condition  avoir  des  fceaux  en 
Normandie  ,  Cang.  Gloff.  Latin,  t.  6  y  coL  49 1 . 
Aux  1 4*^  &  1 5  ®  fiecies ,  le  droit  de  fceau  étoit  fi 
peu  attaché  à  la  nobleflféy.que  les  (impies  Bour- 
geois jouiffbient  du  même '|)rivilege  ,  f^aijfctu  , 
Hijl.  de  Lang.  t.  ^,  p.  $  i6...^  Mem.  pour  Jcrvirà 
tUift.  de  Bret.  t.  i  ,  préf.  p.  16....   Hcincccius^ 
./7.  Ï41  ,  parceque,  comme  peu  de  perlbn  nés  fa« 
voient  écrire ,  l'authenticité  des  aftes  dépendoit 
de  l'appofition  du  fceau.  Chacun ,  pour  ces  fceaux 
particuliers  ,  fuivoit  fon  goût  &  fon  caprice.  On 
préféroit  pourtant  ordinairement  les  inlhrunients 
&  les  fymboles  de  fa  profeflîon  &  de  fon  art. 

Les  anciennes  loix  civiles  &  canoniques  ,  In/li^ 
tut.L  i  ,  tu.  10....  Digejl,  /.  i8,  tit.  i....  Décrets 
.  Greg.  L  5  ,  tit.  1 1 ,  autorifent  les  particuliers  à 
fe  fervir  de  fceaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos 
Rois  mêmes  n'ont  pas  refufé ,  depuis  le  i  o*  fiecle 
jufqu'au  14*^  inclulîvement,  de  Faire  appofer  les 
leurs  à  des  chartes  privées ,  Acla  SS.  Bçned.  r.  7 , 
p*  909....  AnnaL  Bened.  t.  ^y  p.  (>oo....  Secoieffij 
.  Ordonn.  t.  ^^p.ii.  Dans  les  hecles  où  les  fceaux 
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étoîent  eïïentiels  à  la  validité  des  aâes ,  lorfqu'on 
n'a  voit  point  de  fceau,  on  fe  fervoit  de  celui 
d'une  perfoniie  conftiruée  en  dignité,  ou  de  ceux 
des  témoins.  De  Rc  Dipl.  p,  148....  Cange  j 
Glojf.  t.  6  y  coi.  488...*  Madox  j  Formul.  Angl. 
.  prefat.  p.  28..,.  Hift.  généaL  de  la  Ma'iJ.  de  Fr. 
/.  75.  Les  fceaux  eccléfiaftiques  furent  d'une 
grande  refTource  pour  cela.  Les  Jurifdi6tions 
elles-mêmes  ne  firent  nulle  difficulté  de  fe  fervir 
âts  fceaux  des  Abbés ,  des  Monafteres  ou  des 
Chapitres,  en  pareil  cas.  Le  plus  fouvent  ceux 
qui  le  fervoient  de  fceaux  empruntés  ,  en  aver- 
tifloient.  De  ReDipLp.  148,.-  MonaJïic.Angl. 
/.  2,/7. 1015. 

Outre  les  fceaux  particuliers,  il  y  a  eu  des 
fceaux  communs  ordinaires  &  extraordinaires. 
On  appelle  y^^ûz^  commun  celui  qui  fervoit  à  plu- 
iîeurs  perfonnes.  Les  fceaux  communs  ordinaires 
croient  ceux  qu'avoient  les  Monafteres,  les  Cha- 
pitres, les  Univerfités ,  enfin  les, Corps  quelcon- 
43ues.  Les  extraordinaires  étoient  ceux  qui  avoient 
e-té  faits  pour  quelque  aflemblée  ou  quelque  corn- 
miffîon  extraordinaire  :  tels,  font  ceux  de  certains 
Conciles ,  celui  d'Albert  Archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  &  d'un- Gardien  des  Cordeliers ,  chargés  pa,r 
Léon  X  de  la  publication  des  ttop  fameuîes  in- 
dulgences j  celui  de  la  Ligue ,  confié  par  le  Duc 
.de  Mayenne  à  la  garde  de  Pierre  Defpmac ,  Ar- 
chevêque de  Lyon,  &c,  &c.  Mém.  de  Trévoux ^ 
Décemb.  170J  ,/?.  2^  8(>.,..  Heineccius  j  tab.  18. 

XI^.  Sceaux  du  Clergé féculier  &  régulier. 

On  a  traité  des  fceaux  des  Papes  au  mot  Bulle; 
il  eft  donc  inutile  d'en  parler  encore  ici. 


360  s  C  Ê  A  Ù  3^. 

Dès  les  ptemiers  fîecles  de  TEglifé  y  les  Ecclé-^ 
fîaftiques  fcelloienc  leurs  lettres  &  leurs  aâei 
avec  des  anneaux  ou  des  cachets  :  Saîilt  Clément 
d*Âlexandrie ,  Pddag.  /.  ^ ,  ne  laide  aucun  doute 
fur  cet  article.  Au  4"  (iecle ,  cet  ufage  commença 
a  devenir  plus  commun  parmi  eux.  Au  9^  ,  les 
fceaux  diftingués  des  anneaux  devinrent  à  la  mo- 
de :  cependant,  au  10^,  peu  de  chartes  ecclé- 
fîaftiqucs  furent  fcellées  ^  c'eft  pourtant  dans  ce 
iiecle  que  commencent  les  fceaux  pendants.  On 
diroit  qu'aux  11^  &  ii"^  fiecles  ils  n'étoient  pad 
encore  communs  ;  car  on  voit  une  infinité  de 
chartes  ecclcfiaftiques  deftituées  totalement  de 
fceaux.  Pour  y  fuppléer ,  on  avoir  recours  aut 
cyrographes  ;  ou  on  fe  contentoit  de  nommer 
un  grand  nombre  de  témoins  à  la  fin  des  chartes  » 
ou  a  Y  appofer  des  (ignatures  réelles  on  appaten- 
tes.  Les  fceaux  fufpendus  &  plaqués  étoient  pouN 
tant  également  a  ufage  alors.  Au  15*  fiede  & 
dans  les  deux  fuivants ,  ce  fut  le  contraiire  :  les 
fceaux  tinrent  fouvent  lieu  de  témcnns  &  de 
fignatures  ;  c'eft  ce  qui  les  rendit  fi  commtms , 

3ue  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  fe  crurent  eo 
roit  d*en  avoir.  Mais  depuis  François  Premier, 
l'art  d'écrire  ayant  été  plus-cultivé  -,  les  fonfcrip- 
tions  réelles  ,  qui  avoient  commencé  à  fe  renou- 
veller  à  la  fin  du  15*,  devinrent  plus  fréquentes 
dans  le  i(^%  8c  l'ufage  des  fceaiix  diminua  e^ 
proportion. 

Dis  Cardinaux, 

Les  fceaux  des  Cardinaux  approchèrent  tofl^ 
jours  beaucoup  de  ceux  des  autres  prélats.  Ib 
cfoient  tantôt  ovales ,  Heineccitis  ^p,  150,  tan- 
lot  ronds  ^  imprimes  fur  la  cire  rouge.  On  ▼  vie 

d'aoord 


■  .  S'c'Ê/Â  b-^^    .    ..   fe^. 

vabord'iè^  images  des  Saîtits  dont  îlspôttôieni 
lËS'ficfes ,  enfuite  lëtifS  aiâies  ou  quelques  autrç,4. 
f^boles.  Oatteces  fcëàux  pdbiics,-  lésÇàçdlr 
haâW  èti  avaient  dé  fê'créisy 

-■  -■■■"       bet  taiteiiti:' :  ".'■'•■■'   ■',■ 

t^.Coilciles  né  fe.fetyirent  de  fcdaHB  tbMJ  . 
inpiisf]|ned3nsleS'bafi:fîficlas;  Ghàque^Evèqtief' 
aux^SfîteUj:  i^^poCoiciaixifceaa  aust' aâes  ij«9 
Confitfts'i  celui  de  Ghàteaït-Gônriet,én.i)j(j,'« 
en  eft  la  preuve  ^  lAbirt'^'Cohcitî  t.i  i^  p.  1841),. 
Mail,  comsxé:  cet:  uiogC'jieyoiii  être  lacoramÔAs 
Se  pésiilèùX'pnui  .les  s£c9i ,  on  prît  le  ibrti  d^aiJ  - 
VOIT;  un.  fioe^u  côai[i^o.-.;Heine£cîus  h'ân  a  pan- 
teeonnu'idè  plus  anciba'Xjuqaeitùdu  CoMiXëàO- 
PUe'.t:.tkiiendant  IcprcmKEEcmcilé'gén^hqHit'i 
eaairiuJc  dËceliûde.ConftaiKS^ '.conivisticé'eii '' 

tiàfeL^s;|ïèihierS(îâf;léJ  j'  r&iïyçqtiéSiiçyfçi-;^ 
Idien^'^i)  îvec  des  aiitiealix  dont'  lés^ettipr^iôtei  ^ 
étdiéÂï  âttAÎraïtës ,  Auguji:  eplfl.  59,...  S'^Ziyiu^ 
xpijit'jSlit.  'GatLCkriJi.nûv  f.  7,  cp/.  15,  ^;'i8,.:;  ^ 
Anhat.  Èifltd.'t.  i ,  />.  4  jrt.  Mai? ,  dès  te^'^-^e^' 
cïêy..^uel(jlïéiTitns  eurent  des  fceattx  di^tentâ' 
de.iànnéà'ùx;''_i^i'o^O'^'''^a  /.  j ,  c.  17.  te^pii-*"'.! 
cilé'  de  ChâlphV  J'ordonha  ainiï  eH  8  1  j,  £(8^,; 
temps  de  CHailerhagne^  lë.ïcéàii  dé'.rEvçjwe  ; 
étok  qnelqùefoU  Amim'.îtal.'facray'ih,' 


iiecl'e",  iés  Evî-qaes  ffcent  rtreftftf  leUt  ptôpia 
To/ft*  //.  V 
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image  far  leurs  fceauz ,  i  l'ex^nple  d^  Roifj 
De  Re  DîpL  p.  lii-...  Heineccius ^ p,  151!  On 
lie  connoîc  poinr  de.  fceau  d'Evêqué  ,  çn  cire  *  & 
avec  dés  empreintes  dés  deux  c5tés  ,  <}m  foirplas. 
ancien  que  celui  de  S,  Dùnftan ,  Evêqùe  de  Lon- 
dres, accordé  à  l'abbaye  d.e,\^e{bmnfter. 

Au  ii'fîecle,  lesEvièquescontinuerenci&ire 
gcaver  fin  leurs  Tceaux ,  tantôt  les  images  despc' 
ttons  de  leur  é^life ,  éc  tantôt  les  lettcs-pcapc», 
revêtues  d'habits  poncificauz,  avec  leomeoii 
aém.der.l'hifi.deBnut.  \  ^fl.  %■*»  Anntd*^Btud. 
t..^  t  p..i,o%....  De Rz DtpLp.  in*       ■ 

Les  fceaux  des  Evèqiies  devinrent  commun 
fnc  le  déclin  du  1 1*  liecle  ':  au  fuivanc  »  ilscoB- 
fervetenc  la  fbrme  ronde,  pendant  un-  tempij 
mais.ils  ne  tardereot  pasâ'  devenir  bblÀngi,'oB 
à prendièrla  forme  d ane  ogive' pour  la  p^put. 
L'Un  des  plus  anciens  qu'on  conncufCsi  de  cette 
dernière  efpece  eft  celdi  de  Thibault,  lAccbc' 
vèque  de  Cancorbccy  en  11)5),  Madox^Fom» 
taire  AngUc.  .  _.iu\  ■..■-. 

En  France  &  en  Angleterre ,  dep||$8.  le  mïlicii 
du  1  i'  fiecle ,  les  Evt-ques  ',\és  Abbw,'  liesprieièi, 
&'lesau:t'és  Éccléfiaftiqués  dignitaires  ■fôçi M- 
diiiàiremerit  reprcfenres  debout  avec  îesnit- 
qHes  ^e'  leur  dignitc-  fur  l'eues  Tcejiiî^  'Ji^  cÏMj 
qârfpiitpréfqiie  toujours  de  figuré  jjiYàfêpii'èa 
tj^yè-yka  lieu  qtie  les  Evêques  Atlèipiiï^»,*»'' 
préfqjiï,  toujours  reprcfentés  a|ïùj,'_  Depuis' et 
ménie  temps,  quelques  EvcguBs  epiitîntjérenti 
fe  férvif  de  fceaux  de  p|op»D.   ^'^^jS^ffiè^  JE/ 

diiàn^ M, /-..sL-t/  :;,j';  .     ...  ■/■.'" ■■°"' 

Les  Tceaux  de^j^lulîéi^s  Evèd^pV^I«eiftJ^8■ 
co'rïve^cels.CeIalq^eH^éui|sd''/^tmç^s,J^^ 
v^ue  de  Rouen  ,'4r^I^Ï>°J^^i|i'^fs^âf0acç^ 
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i3ée  i  Fréhier  y  Abbé  de  S.  Ouôn  de  Rouen  en 
ft  145  ,  eft  un  des  plus  anciens  de  cecte  efpece  t 
J)e  Rc  Dipl.  p.  147» 

Au  1 3*  fiecle ,  tous  les  Evèques  eurent  des 
(ceaux  particuliers  &  authentiques  :  le  Concile 
de  Londres  de  1157  l'avoir  ainfi  ordonné.'  On 
vit  alors  les  contre«fcels  des  Evèques  chargés  de 
leurs  armes.  On  écrivoit  fouvent  le  nom  des 
Prélats  &  des  Seigneurs  au  delTus  des  trous  pat 
lefquels  pàflbienc  les  attaches  de  leurs  fceauz 
pendants. 

Les  Evèques  du  1 4^  fiecle  continuèrent  à  fcel- 
1er  avec  de  grands  fceaux  portant  leurs  images. 
Çè  fut  principalement  en  ce  fiecle  qu'on  vit  en- 
AUem^ne  les  Evèques  &  les  Abbés  Princes  oa 
ifiiis  de  grandes  maifons ,  ajouter  à  leur  effigie 
i'écu  de  leurs  armes  &  celui  de  leur  églife,  le 
premier  à  gauche  &  le  fécond  à  droite,  Guden\,: 
Sylhg^  r  dipLprdf.p.xi.  Après  le  milieu  de  ce 
fiecle  an  plus  tard,  les  Evèques  de  France  com- 
mencèrent à  fceller  avec  des  cachets  ou  petits 
fceaux,  \&>  â  diflînguçr  le  grand  du  petit,  Se-^ 
coujfc^  Ordonn,  r.  3  ,/;.  65(7 ,  6(^i....  Labbe^  Con^ 
cîL  t.  II,/?.  X494-  Vers  le  commencement  du 
1 5^  fiecleS'  lé  petit  prit  la  place  du  grand  ;  mais 
on  ne  peut  fixer  au  jufte  l'époque  où  le  grand 
fceau  icpifcopat  cefia  d'être  en  ufage ,  quelques 
Evê^elï ayant  quitté  plutôt,  &  d*autres  plus 
tard. 

En  général,  les  Evèques  empruntoîent  les 
(beaux  d'àiitrui ,  &:  prètoient  auflî  les  leurs  afiez 
fbuyefLt ,  Cànge  ^  Glojf.  Lat.  r.  <J,  col.  485^,  49 1  ..•. 
6alï^  Chriji.  nov.  u  6  y  coL  1043. 

Les  Archevêques  n'avoient  point  de  fceaux 
qu'ils  n^^uffent  ceçu  le  palRum^  Cange^  r.  i  « 

Vij 
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col.  1^40  ^  &  t.  6  y  col.  491.  Les  Evèques^  teà^ 
lemenc  élus  &  non  encore  confacrés  »  ont  pfél 
jufqu  à  la  fin  du  1 3'  fiecle  des  mêmes  fceaux  qail4 
avoienc  avant  leur  cleâion  ,  Guden.  Syllog,  i  9 
fréf.p.  %x....  Paradin^  Hijl.  de  Lyon  ^ p.  X35.-« 
Gall.  Chrifi.  nov.  r.  8  »  col.  1 6io. 

Des  Eglifcs  Cathédrales.  y 

Les  fceaux  des  églifescachédralesremontentad 
moins  au  9^  fiecle,  piiifqueledlx-huicietnecanon 
du  (ixieme  Concile  d'Arles,  tenu  en  8  x  3  ,  &  le 
vingt-feptieme  du  Concile  de  Mayence  y  tenu  la 
même  année,  ordonnent  que  les  Prêtres  enfer* 
meront  le  faint  chrême  fous  le  fceaia  do  Téglife  , 
Presbiterifubjîgillo  cuftodiéintchrifma.  Les  iceaux 
des  églifes  cathédrales  repréfenient  poar  Tordi* 
naire  leurs  SS.  Patrons  ou  leurs  SS.  Evèques  les 
plus  illuftres ,  Echardy  deScriptor.  Ordin^  Pfmdic. 
r.  I ,  p*^S*  Souvent  ils  font  hiftorxqaes  fie  no- 
pellent  quelques  faits,  Paradin,  Hifi^  de  Lyon  y 
p.  I  ^  5.  Les  édifices  des  églifes  y  font  qaelquefbis 
auffi  repréfentcs  ^  Cangc  j  Dijfert,  de  Imperai. 
C»  P.  numif.  p.  10.  .  '     .   . 

Des  Doyens  ,  PrMts  &  Ojfciiu^^^l ,    y 

A  Texception  du  fceau  de  Hervé  de  Mon tmo« 
renci ,  Doyen  de  Paris  en  1 1 89 ,  fur  lequel  iJl  nV 
avoir  que  le  monogramme  de  foiî  nom  ,  iyii  ne" 
connoît  point  de  fceaux  authentiques  propres'auz 
Doyens  &  Prévôts  de  cathédrales,  j.ulqu*4  K;ft  flue 
les  exemptions  des  Chanoines  en  aient 'ratt  tu 
corps  féparé  du  chef,  De  Re  Dipl.p.,  1 4/,  y  Veii 
ed:  pas  de  même  des  Officiaux  :  ils  en  eurent  d*aa- 
thentiqucs  au  moins  dès  le  1 4'  fiecle  ^  iU  cepré^ 
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fentoient  communémen  t  le  bufte  de  l*£vcquQ 
dipçéfain. 

Des  autres  Ecclefiaftiques» 

Les  fceaux  des  églifes  collégiales  portèrent 
tantôt  les  images  de  leurs  Doyens ,  tantôt  celles 
<les  Saints  titulaires ,  &  enfin  des  armoiries. 

Une  charte  fcellée  du  fceau  d'un  Curé  avant 
Tan  iiooferoitfufpei^e;  car  les  Curés  ou  prêtres 
chargés  du  gouvernement  fpirituel  des  paroifTes 
ne  paroifTent  pas  avoir  eu  de  fceaux  propres  avant^ 
le  I  j  '  iiecle ,  Mem^  pour  l^Hîfi.  de  Bret.  r.  i , 
pref.p.  i(>M.  Perard^  Recueil  det pièces  pour  VHifi. 
de  Bourg.  /;.  47*  :  encore  fallut-il  alors  qu'ils 
euiïent  le  confentement  des  Seigneurs  ou  Patrons 
des  lieux  pour  s'en  fervir.  Le  uxieme  canon  da 
Concile  de  Coignac ,  tenu  en  i  z  5  8 ,  qui  porte  en 
titre,  ut  quilibct  Sacerdos  habeat Jfuumjigïllum ^ 
prouva  la  première  partie  de  la  proportion, 
d'autant  que  l'on  voit  par  le  canon,  qu'il  s'agit 
des  Curés  qui  doivent  avoir  un  fceau  paroifGal  \ 
&c  une  décrétale  du  Pape  Honorius  III  au  fujej} 
d'une  plaiutç  de  TAbbeue  de  Jouare  contre  les 
Curés  de  fa  nomination  démontre  la  féconde.  Les 
fceaux  des  Curés  (  nom  qui  ne  devient;  commun 
dans  les  adtes  &  fur  les  fceaux  qu'aux  14^  &  1 5^ 
(iecles) ,  ainfi  que  des  fimpies  Prêtres,  les  reprç^ 
fentoient  fouvent  en  haoits  facerdotaux.  U» 
fceau  d'un  fîmple  Prêtre  ne  valoir  qu'un  témoin, 
au  I  j*^  fîecle ,  Beaumanoir  :  mais.deux  Prêtres  ap- 
pof^t  chacun  leur  fceau  en  préfencç  du  tefta^ 
reur ,  validoient  un  teftament. 

En  izz8 ,  un  fimple  Clerc  n'avoit  pas  de  fceau, 
Cnrtular.  S^,  Genovef.  p.  z 1 5.  A  la  nn  du  i  J^  8§. 
au  fuivaat ,  les  fceaux  de^  Clercs  devinrent  cooct^ 
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muns.  Ceux  qui  nous  reftent  font  poux  la  plapat% 

emblématiques. 

Des  Abbés. 

On  ne  trouve  guère  de  fceaux  d'Abbés ,  qu'a- 
près les  commencements  du  i  i  *  fiecle*  Encore 
rares  dans  ce  temps  y  ils  devinrent  communs  au 
11%  quoique  pluiieurs  n'en  euffent  point  encore , 
GalL  Chri/i.  nov.  r.  4 ,  /y.  172.  Les  fceanx  des 
Abbés  portèrent  ordinairement  les  noms  &  les 
images  des  SS.  Patrons  de  leurs  monafteres  : 
quelques-uns  pourtant  s  y  firent  repréfentQr  eux* 
mêmes.  Uabbaye  de  Coriie ,  (i  ancienne  &  fi  cé- 
lèbre y  n'eut  des  fceaux  authentiques  que  vers  le 
milieu  du  i  a^  iiecle.  Nicolas  de  Mareuil  eft  le 
premier  Abbé  qui  en  ait  fait  faire  un  ;  avant  loi 
ou  fe  fer  voit  de  cy  rographes  y  AnnoL  Bened.  t.  6 , 
p.  457.  Les  Abbés  &  les  Prieurs  du  1 3*  fiede  & 
des  fuivants  fuivirent ,  pour  le^  empreintes  de 
leurs  fceaux ,  l'uiage  du  1  x^.  \\s  furent  preiqoe 
toujours  en  ovale  ou  en  ogive;  au  lieu  que  ceax 
desmonafteres  continuèrent  d'être  ronds  »  repré- 
fentant  les  patrons  du  lieu.  Quand  les  Abbés 
font  repréfentés  fur  leurs  fceaux  >  ils  7  font  pres- 
que toujours  debout ,  en  habits  facerdotaux ,  li 
tète  nue ,  tenant  de  la  gauche  un  livre  fur  li 
poitrine  »  &  de  la  droite  une  crofle  tournée  ea 
dehors  :  plusieurs  pourtant  portent  la  mitre  ,  K 
font  a0is. 

Des  Commtmautis^ 

Les  fceaux  des  Abbés  furent  d^aboi^d  com- 
muns avec  leurs  communautés  ;  enfuite  le$  ans 
&  les  autres  en  eurent  de  propres  2  cela  n'arriva 
qu  au  I  x""  fiecle ,  Mafures  de  liJU  Barbe ^p^  i  ^6^ 
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r  ■  ■   • 

Des  Moines. 

Les  Moines  pourvus  d'offices  dans  leurs  coni'» 
munautés  eurent  des  fceâux  authentiques  dès  le^ 
iy  fiecle  :  tel  eft  celui  de  rOflficial  dé  Corbie  en 
iiS$  yDe  Re  DïpL  />.  i  f4,  &  celui  du  Rtâhcîef 
ou  Dépenfier  de  VJb\yvj[^  oe' S.  Germain  dés  Pires 
au  1 4^  fiecle;  Les  ài^Ct^  claWftraux  &  lés  prieurés 
érigés  en  titre  dornïérehc  égâlênïent  qfôît  de 
fceau  :  mais  les  fimples  Moines  y  <|u6ique  de  fa-' 
mille  noble ,  ne  paroifient  pas  en  avoir  eu  avant 
la  fin  du  1 3*  (îêcle.  On  èh  voit  un  dii  14*  dans  le 
cabinet  de  S.  Germain  des  Prés.  • 

DcsAUeffes.  "     ,     " 

Les  fceaut  des  Âbb^fles  ne  font  point  anté-* 
rieurs  au  1 2^  fiecle.  On  y  voit  leurs  images  ott 
celles  des  patrons  de  leurs  églifes  :  elles  y  font 
tantôt  debout ,  tantôt  affifes.  Leurs  fceaux  fu- 
rent diftingttés  de  ceux  de  leurs  Chapitres  au  1 5^ 
fiecle.  LÎ^  iée^ao  de  Gerburge ,  ÂbbefTe  de  Qued- 
limbourg  »  efl  un  des  plus  anciens  £ceaux  d'Ab- 
befie  que  Tdn  connoifie  >  Biblioth.  Germon,  t.  5  , 

Des  Ordres  religUua  mlitaïres» 

Les  Ordres  des  Chevaliers  religieux  ont  ea, 
des  fceaux  dès  leiir  origmé.  Le  plus  ancien  qu^on 
connoide'eft  celui  des  Templiers,  pend^int  à  un 
aâ;e  de  Tan  11 90  ^  publié  par  Perard^  Recueil  de 
pièces  pour  là  Bourg,  p*  i6j.  On  y  voit  deux  ca-. 
valiers  montés  fur  linfeul  cheval,  exprefiîoh  de 
la  pauvreté  de  cet  Ordre  inftitué  en  1 1 1  S. 

Le  fceau  des  Chevaliers  de  S.  Jeaa  de  Jérufa-> 
lemj  aâuellement  de  Malthe  9  étoit  commun  au 
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Grand  Maître  &  à  fon  couvent,  &  exprimohl4 
charité  de  cet  Ordre  envers  les  pauvres  maladest 
Le  Pape  Innocent  II  ordonna»  .l'an  ii  jo,  que 
rétetidard  des  Chevaliers  fut  une  croix  blanche ^ 

f)leine ,  en  champ  de  gueules  ;  telles  fom  encore 
es  arme$  de  U  H^ligio^  de  Malthe, 

Heineccius ,  tab,  1 5 ,  4  publié  auelqaei  fbeaox 
de  rOrdreTeutonique  ;  ils  repréientenç  l'enfatti; 
jéfus  dans  différentes  cirçô^ftançes  dq  (es  pte« 
mieres  années^ 

Des  Religieux  ecçléjtafiiqtus^ 

Les  Religieux  inftitués  dans  les  bas  flecles  âo^, 
vent  être  diftingué^  des  Moines  :  le  vulgaire 
ignorant  les  confond  aujourd'hui,  L'Ordre  de 
S.  Dominique  a  eu  des  &eaux  dès  ion  origine  1 
celui  de  ce  Saint  même  les  repréfente  dansTha- 
bit  de  fon  Ordre ,  fur  un  fceau  en  ogive  y  s^vec 
fon  nom ,  dans  la  plus  grande  fimpliçité  ,  Echari^ 
de  Script^  Ordin.  Prxdic.  t,  i  «^/r^  $•  Chaque  Su-* 
périeur  de  cet  Ordre  en  eut  un  particulier  à  U 
fin  du  1)'  fiecle.  Il  paroît  même  qu'ayanc  ce 
(çrpps  les  Amples  Religieux  s'étoieikc  mis  ep 
pofleflion  d*ufer  de  fceaux  aux  armes  4e  leur  Gàr. 
inillc ,  itid.  p.  531. 

Avant  la  fin  du  13"^  fiecle ,  les  Frètes  -Nlincnrs^ 
J>o^eurs  ou  Bacheliers  ^  eurent  chacun  lemç  fceaj]^ 
particulier.  Fleuri  y  HiJl.Eçdéf.  ç.  18». p.  3904 
JLçs  fceaux  des  Supérieurs  générat|x  de  çcc  Ordce^ 
irepréfentoient ,  en  1489 ,5.  François  pprcai^c^^ 
|l jgmaççs  >  Heineccius  ^  ^an.  i  3,^.  i  ^  8^ 
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§.  V  1 1 1. 

'filaniere  d'appofer  les  fçeaux  »  &  ufigc^  çw  s*y 

obfervo'unt. 

Tous  les  fceaux  dont  on  a  parlé  jufqu  à  préfent , 
font  appliqués  ou  pçndançs  aux  anciens  aâes  ; 
is)n  ne  parle  que  des  fçeaux  de  cire  y  car  ceux  dç 
piétal  turent  toujours  fufpendus. 

En  placard. 

Sous  les  Rois  Mérovingiens ,  Garlovingîens  , 
&  les  premiers  Capétiens ,  les  fceaux  en  placard 
furent  d*ufage.  Louis  le  Gros  eft  le  dernier  de  nos 
Rois  dont  les  diplômes  foient  munis  de  fceaux 
plaqués.  De  Re  DipL  p.  1 50.  Tous  les  Empe^ 
reurs  d'Allemagne,  jufqu a  Frédéric I,  ont  fuivî 
cette  ancienne  mode,  Chron.Godwic.  /?.  j6i.  H 
n'y  a  que  les  premiers  Rois  d'Angleterre  qui  s'y 
foient  fournis.  Tous  le$  Comtes  de  Flandres  ^^ 
jufqu'à  Baudouin ,  furpommé  Securïs  ^  y  ont  été 
fideks,  Vredius^p.  9.  Les  chartes  des  Evêque$ 
&  des  Abbés  offrent  des  fceaux  en  placard  juf- 
qu au  déclin  du  1 1^  fiecle.  Dom  Mabillon  dé- 
clare n'avoir  plus  vu  de  fceaux  de  cette  efpecô. 
depuis  Tan  1 1  ^4  ;  c'eft  fans  doute  en  France  :  car 
Gudenus ,  Syllog.  i  ^prétf.p.  18 ,  a(fure  que  cet 
ufage  dura  en  Allemagne  jufqu'en  1 1 90. 

Sous  nos  Rois ,  ces  iceaux  en  placard  n^étoient; 
imprimés  que  d'un  c6té  y  quoique ,  conune  on  1'^ 
VU ,  ceux  des  Princes  Lombaras  aient  reçu  une 
(1  ouble  empreinte. 

Pour  appliquer  les  fceaux ,  on  faifoit  d'abord 
Dgç  inciupn  %\j,  fiarcherviin  4il  4i(>I.omQ  qu'on 
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vonloic  fccller.  Cette  incifion  ctoit  tantôt  es 
étoile ,  tantôt  en  croix  ordinaire,  tantôt  en  croix 
de  S.  André ,  tantôt  en  double  croie ,  &c.  pu  re- 
plioit  les  angles  de  ces  incifions ,  &  on  y  întro- 
duifoit  par  le  vuide  de  la  cire ,  dont ,  pour  Tordis 
naire  >  la  majeure  partie  demeuroic  en  dedans, 
&  la  plus  petite  en  dehors.  On  imprimoit  le  fceaa 
feulement  fur  la  cire  du  dedans  ,  lorfqu'il  n'y 
avoir  point  de  contrefcel  y  car  alors  on  appli- 
quoir  l'anneau  également  en  dehors.  Ces  dou* 
blés  fceaux  furent  inventés  pour  obvier  aux  ardfi- 
ces  des  impofteurs ,  qui ,  en  échauffant  la  cire  du 
dehors  d'un  fceau  ,  le  tranfportoiént  fur  line 
fautte  pièce ,  fans  endommager  l'empreinte  du 
dedans ,  Ckron.  Godwic.  /?.  105  .  ..De  Re  DipU 
/.  152. 

Place  des  fctatix  plaqués. 

Sous  les  Rois  de  France  de  la  premi^e  race^ 
les  fceaux  étoient  ordinairement  placés  un  peu 
au  deflîis  des  derniers  mots  dé  la  date  à  la  droite 
de  la  charte  où  l'écriture  finit.  Sous  la  féconde 
race  Ja  plupart  fontpofésde  même  après  le  nom 
du  Chancelier  ou  du  Notaire.   On  en  trouve 
pourtant  quelques  uns  placés  â  la  gauche,  ibid^ 
Z'.  1 3  8.  Sous  la  troifieme  race ,  ils  font  placés  à  la 
droite ,  tantôt  au  deflus ,  tantôt  au  deubus  de  la 
date  jufqu'au  règne  de  Louis  le  Gros  \  car  quel- 
ques fceaux  de  ce  Roi  font  à  gauche ,  ou  au  mi- 
lieu, i^/V.  Les  Princes  &  les  Prélats  plaçoient  or<- 
dinairement  leurs  fceaux  au  coté  droit ,  &  rare- 
ment au  c6té  gauche,  Hcintçcius ^  170, 

IndXu  tiré  des  fceaux  plaqués. 

»Le$  marques  que  les  fceaux  rompus  par  1^^ 
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laps  de  temps  ont  laiflees  fur  le  parchemin ,  pecH 
vent  fervir  à  difcerner  le  iîecle  des  chartes.  Si  la 
marque  eft  ronde ,  ^  d'un  pouce  &  demi  ou  en- 
viron de  diamètre ,  c'eft  une  preuve  que  la  pièce 
a  été  fcellée  d'un  anneau  Mérovingien.  Si  elle  eft 
ovàle ,  ôc  plus  grande ,  c'eft  un  fceau  Carolin  ^  les 
plus  amples  font  ordinairen^ent  Capétiens. 

Sceaux  pendants. 

La  mode  de  fufpendre  les  fceaux  aux  chartes , 
a  l'exemple  des  Papes,  qui ,  dès  le  6^  ou  7*  fiecle  y 
fufpendoient  ainfi  leurs  bulles  de  plomb»  n'a  pas 
commencé  en  France  &  en  Angleterre  avant  le 
milieu  du  10*  fiecle.  Le  fceau  pendant  de  Ro- 
ricon ,  Evêque  de  Laon ,  de  9^1 ,  eft  le  premier 
qu'on  connoiilè  pour  la  France^  ainfi  que  pour 
TAneleterre  celui  de  S.  Dunftan ,  comtemporain  » 
pendant  par  des  lacs  de  foie  à  une  charte  confer- 
véedansles  archives  de  l'Abbaye  de  Weftmihfter, 
De  Re  DipLp.  45 1  ....  HickeSj  Dijfert.  Epijl. 
p.  il.  Au  II*  fiecle,  ils  devinrent  plus  com- 
muns ,  fur*tout  pour  les  Eccléfiaftiques. 

Quant  aux  fceaux  pendants  des  Princes  Sou- 
verains ,  celui  de  Richard  II ,  Duc  de  Norman^ 
die ,  de  l'an  loi  5 ,  eft  un  des  plus  anciens  qu'on 
connoifle.  Edouard  111 ,  dit  le  Confefleur  ,  qui 
monta  fur  le  trône  en  1 041 ,  eft  le  premier  des 
Rois  d'Angleterre  qui  s^en  foit  fervi  :  en  Lcolfe , 
ce  fut  Duncan,  qui  régna  l'an  1094^  tous  fes 
fuccefTeurs  l'igiiterent  en  cela.  On  a  des  indices 

Sue  cet  ufage  fut  pratiqué  en  France  par  le  Roi 
.obère  vers  les  commencements  du  11^  fiecle , 
iVfJttv,  Traite  de  DipL  r.  4>^*  400.  Frédéric  I, 

i^ltt  à  Francfort  l'an  1 1 5 1  ^  eft  le  premier  des  ïxor. 
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pereurs  d'Allemagne  qui  ait  fufpendu  le  (ceaa  dé 
cire  à  fes  diplômes ,  Ùhron.  Codwc*  p.  3^1.  Le) 
Rois  d'Efpagne  n  ont  également  commencé  qa*a^ 
près  le  milieu  du  1 1*  fiecle.  Baudouin  y  qui  com-< 
menc^  à  régner  en  1 1 1 1 ,  eft  le  premiei:  Coque 
de  Flandre  qui  ait  adopté  cette  mode. 

Règle  générale ,  depuis  Louis  le  Gros ,  un  fceau 
de  nos  Rois,  plaqué  &  non  pendant,  ne  devroit  pas 
être  admis  \  non  plus  quun  fceau  en  placaid  d^un 
Evèque  ou  d'un  Prélat  après  le  i  z^  fîecle.  Si  ua 
fceau  fe  trouve  pendant  lorfqu'ii  devroit  etrç 
plaqué,  ou  plaqué  lorfqu'ii  devroit  être  pendant , 
on  peut  aiVurer  que  ce  fceau  eft  controuvé.  Les 
fceaux  pendants ,  pour  la  plupart ,  ne  portèrent 
d'abord  des  empreintes  que  a  un  c6té  y  De  Re 
Dipl.  p.  1 5 1  ,  &  enfuice  des  deux.  Les  mêmes 
perfonnes  employèrent  quelquefois ,  tantôt  le^ 
Iceaux  pendants,  tantôt  les  fceaux  plaqués ,  ibid. 
p.  150.  La  place  ordinaire  des  fceaux  pendants 
eft  le  bas  de  la  charte.  On  en  trouve  quelque- 
fois d'attachés  en  haut,  mais  rarement  »  ibid. 
p.  6  j^o  féconde  éJie.  11  n'eft  pas  rarede  rencontrer 
d'anciens  aébes  fcellés  par  les  cbtés  i'Ba/u:ie^ 
Hift  d' Auvergne ^t.  i , /?.  181.  Lorfque  plufièurs 
fceaux  pendants  etoient  appofés  à  un  même  aâe> 
on  donnoit  la  place  d'honneur  ,  c'eftà-dire  la 
droite ,  s'il  n'y  en  avoir  que  deux ,  ou  le  milieu  ^ 
s'il  y  en  avpit  trois ,  au  plus  digne  y  De.  Mç  JEHph 
p.iSi. 

Attaches  des  fceaux. 

Quant  aux  attaches  des  fbeaux  pendants  y  elle^ 
étoient  de  parchemin,  de  foie,  de  fil,  de  ru- 
ban ,  de  laine ,  de  cuir ,  de  paille ,  de  corde ,  pu 
d  uue  partie  de  )a  charte  fçelléa.  L^s  mêmes 
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fonnes  ont  varié  la-defTus.  Les  lemnifques  da 
parchemin  &  de  tuir  ont  commence  dès  les  pre- 
miers temps.  Les  attaches  de  foie  ne  font  pas 
moins  anciennes.  Les  couleurs,  foit  mélangées , 
foit  uniques p  furent  arbitraires.  Ce  n'eft  guère 
que  vers  le  milieu  du  i  3''  fîecle ,  &  dans  les  fui- 
vants,  qu'on  s'avifa  en  France  de  découper  une 
lemnifque  ou  courroie  de  la  charfe  pour  y  atta- 
cher les  fceaux  :  on  en  découpoit  autai^t  qu'il  y 
avoit  de  fceaux  à  appofer ,  f^aijfette  j  Preuves  dé 
VHiJi.  de  Lang^  ^«  ^ ,  col.  607*  Les  fceaux ,  tant 
pendants  qu  appliqués ,  font  qi^elquefois  mis  de 
travers  ou  renverfés ,  ZJ<  Re  Dipi.p.  151 ,  ce  qui 
iie  déprime  pas  pour  cela  l'authenticité  des  char- 
tes; quoiqu'on  le  foit  cru  en  droit  de  fufpqâer  un 
àâte ,  objig'dlum  ex  trav^rfopqfitum-^  Innocent  III  ^ 
1.  13,  Epiji.  5  4  ;  6»  /.  14,  Epïjl.  87. 

Pour  aâurer  la  foi  des  aftes ,  les  Anciens  în-^^ 
feroient.  quelquefois,  dan$  U  cire  du  fceau ,  du 
poil  de  leur  barbe  Mine,  charte  de  l'an  i.  ^  ^>  l'^n-< 
«once  ainfi  :  Quod  ut  ratum  . .  •  •^pçi^e^tret  •  •  « 
prefenti  fcripto  Jigilli  mei  rohurappojui  cum  tri* 
bus  pilis  barbet  rriet.  Apud  Stephanotium^  t.  16^ 
Frag.,  Hifi^  p**ii7:  ilsiaifoieafj^eficôre  d'autres 
marques^  ou '^veo leurs  dent^,  on ^vocU pouce/ 
IUf^esj.Thefauf'4  langé  Septent^ pi  9  i  •  •HeineC" 
fius^p.  ^72.. .        ,     .■  :  ."  .'..     ' 

Les  feeaux  ont-  toujours  été  appofés  avec  des 
ip.l^l^nités  plus  ou  nioins  grandes.  A\itrefois  les 
diplpoies  royaux  uétoient  fceilés  que  dans  les 
cours  plénierés,  qui  ft'ont  fini  que  fous  Char- 
ly VII  ,oa  au  naoins  dans  rafrembtée^'diâd  grands 
Officiers  de  la*  Couronne.  Tous  nos  Monarques- 
ont  encore  quelquefois  tenu  lefceaù  par  eux*' 
Blêmes  y  depuis  l'éreâiion  de  la  dignité  de  Garde. 
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des  Sceaux  en  titre  d'office,  le  6  Février  1 57^1 
jufques-U  cette  charge  n'avoir  été  poQédée  quepar 
commiflion ,  Duchcjhe^  Hifl.  des  ChancélLp.  S^o. 
I^s  charres  particulières  étoient  fôuvent  fcellées 
dans  des  alTemblées  publiques ,  \en  préfence  des 
EccIéHaftiques ,  des  Gentilshommes ,  &  des  gens 
de  juftice  de  la  contrée,  Madox ^  Formul  AngL 
p.  %6..  Pour  attendre  ces  aiïemblées ,  ou  des  oc- 
cafions,  on  différoit  quelquefois  d*appofer  les 
fceaux  après  que  les  chartes  a  voient  été  dreflées. 
Ces  intervalles ,  entre  TappoCtion  des  fceaux  & 
la  confedion  des  aâes ,  peuvent  fervir  à  donner 
du  poids  à  ceux  qui  en  font  deftitués.  De  Re  DipL 
p.  1 49  :  car  quelquefois ,  faute  d'occafion  y  ils 
font  reftés  fans  fceaux.  D'ailleurs,  les  lettres 
royaux  n'ont  prefque  jamais  été  fcellées  le  jour 
même  qu'elles  ont  été  palfées ,  â  caufe  des  cuJFé- 
rents  examens  qu'elles  doivent  fubir  fnivanc  les 
ordonnances,  Secoujfe^  Or'dônn.  r.  j  ,  Pref.p.^. 
I^s  chartes  &  les  lettres  royaux  fbellées  deux 
fois ,  ne  font  point  rares. 

Multiplicité  des  fceaux  &  du  meniefceaujurun  aSe. 

On  a  déjà  vu  que  dans  le.  1 3  ^  fiecle ,  &  lés  fni- 
vants,  le  nombre  des  fceaux  pendants  aux  àâes 
réppndoit  ordinairement  au  nombre  des  témoins, 
Hift.  de  Long.  t.  3  ,  Preuves ,  coL  310,  547  , , . , 
Martenc  ^  Poyag.  Litter.  part,  i  j  p^  217.  La 
plainte  des:  Bohémiens  au  Concile  de  Conftance 
qn  1415  ,  étpit  munie  de  350  fceaux,  HeineC' 
cius^p.  10;  mais  ce  qu'rl  iàut  obferver,  è'^ft 
aue ,  quand  quelques  témoins  n'avoveiit  pas  dé 
sceaux  ,  ils  empruntoient  ceux  des  autres  té^ 
moins ,  &  les  appofoient  de  nouveau  en  leur  pro- 
fre  nom  :  en  forte  que  le  même  fceau  fe  oaurt 
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i3.euxfois,  (Scplus,  appofé  au  mème^âe,  Hifi, 

§.    IX. 

Sceaux  effentiels  aux  actes  :Jceûux  perdus. 

L'ufage  de  fîgfter  &  de  fceller  en  même  temps 
les  aâes,  eft,  fans  contredit,  le  plus  ancien, 
Creg.  Turon.  de  Glor.  Matyr.  /•  i ,  c.  }  i  pi  fut 
même  prefcrit  par  les  loix,  Cod*.  Theod.  An  ^ 
X.  de  Tejlam.  mais  la  barbarie  des  temps  pofté- 
cérieurs  les  fit  oublier.  Une  multitude  de  chartes 
des  8%  9%  10%  i\^  &c  II*  fiecles  noftirent  au- 
cun indice  de  fpeaux.  Le  Notaire  écrivoit  tous 
*  les  noms  des  témoins  \  &  une  croix  appofée  par 
chacun  d'eux  au  devant  de  leur  nom,  luâifoit  â 
la  fîmplicité  de  ces  fiecles. 

Excepté  quelques  grands  Feqdataires,  tels  que 
les. Comtes  de  Flandres ,  les  Ducs  de  Norman- 
die ,  jSçc.  &  quelques  Seigneurs  &  Evêquespar- 
riculiers  en  très  petit  nombre  ,  on  peut  affur er 
qu^ce  n'eftque  depuis  environ  Tan  1150  que 
Tufage  de  fce(lex  devint  commun  parmi  les  Pré- 
lats &  les  Nobles.  On  croit  donc  pouvoir  afiu- 
rei:  que  la  liéçeilité  du  fceau ,.  pour  rendre  un 
a^e  valide ,  ne  remonte  pas  plus  haut ,  &  confé- 
qufmment  que  le  défaut  de  iceaux  dans  les  char- 
ces  antérieures  ^  même  non  foufcrites ,  ne  fuffit 
pàs.pOur  infirmer  )eur  autorité.  Celles-ci  n'en 
n&ctiQt  pas  moins  reçues  en  Juftice  jufqu'au  mi- 
liêbi  du  i4*i^ecle-,  &  l'ufage  des  Parlements  & 
dç  r^Exhiquier  <le  Normandie  les  autorifa ,  Mo- 
A^I^P^H^/ic.  r.  2  a  pag.  i^^s .  ».,  Hijl.  de  Lang. 
^'  AàV^J^Wes  9  col.  iSy.Leskoisontfouvent  au- 
cdrlliT  ces  "anciens  aâes  dépoujcvas  de  (ceaux,  & 
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lucme  endommagés  ,  Secouffe  ^  Ordonh.  L  j  j 
p.  i\6 ^  parceque  le  caraâere  antique  dont  ils 
font  écries ,  &  les  noms  des  témoins  illuftres  qu*oil 
y  trouve ,  fufBfoient  pour  en  aflurer  la  vérité  i 
mais  en  1 3 87 ,  Froiflfard ,  A  3  )  ^t  ^^9  9  noas  idif! 
oue  pour  faire  foi ,  il  falloir  qu'uhe  copie  .fîit 
fcellee  ôc  approuvée. 

Dans  les  temps  mêmes  qu'on  ne  fcdlôit  poin^ 
la  plupart  des  chartes,  Taucorité  des  fceàux  étoit 
fi  grande  ,  qu'ils  fuffifoient  peut  confirmer  ie^ 
donations.  Ainfi  l'on  fe  contehtoit  d'à^pofer  lef 
fceau  du  confirmateur  au  titre  primordial  ;  ail 
lieu  de  faire  une  nouvelle  cRarte  de  confirma^ 
tion  y  Eccardj  Comment,  de  Rebut  Franc.  Ofithfé 
r.  2 , /7.  7  J4 .  •  4 .  ÂnndL  Bened.  t.^^p.  47^  .  . .  ^ 
Madox  j  Form.  AngL  Pref.p.  x6.  Ils  ont  égale* 
ment  tenu  lieu   de  fîgnatures ,   De  Re  OipL 
p.\6^.,,  AnnaL Bened.  u  5  ,  ^.  2 29  •  •  •  Hickei^  . 
Diffère,  Epiji, /;.  74 i . .  Hifl.de Long. ^'i^f*  S^i'i 
&  dans  le  courant  du  ii^fîeclê,  cet  ufàge  s'àtf^  ' 
crédita;  il  j^erfévéra  jufques  dans  le  I4*enir^' 
lande  ,  f^ardi  j  Antiq.  H'tber.  p.  8  r.,  en  EcoHe  ^ 
en  Angleterre;  jufqu'après  le  i()*ien  Allefnagntf  ' 
&  en  Suifle,  Pafquier  ^  Rechercha  L  4^  ^.  r/i  ' 
p.  348  ;  &  jufqu'à  François  I  feulénieilt  ^nUtitt^  ' 
ce.  Les  fceaux  ont  pareillement  tenu  lieu ,  pardfil 
nous ,  de  témoins , De  Re  DipL p.  6-)!.  . . Bà^-' 
îu^e j  Hift.  d'Auverg.   Preuves, ,  /*  1  ^  p.  jiéb  •^'■^ 
comme  il  eft  évident  par  la  formulé' Tç/?^7?^/Zfo'^'.| 
employée  dans  j>luneurs  a£tes  anciçiis.  Enfin  ^iié» 
puis  le  t  i^lîecle  jufqu'au  1 1>*  j  la  Validité  des  ajf-V 
tes ,  chartes ,  ou  teftaments ,  a  pr'efqu'e  toujoi^à 
dépendu  àts  feuls  fceaux  ;  au  lieh  que  depuis'  iè'' 
8 •'jufqu'après  le  milieu  du  1 1* ,  lô  fceaù  ne  fût" ' 
point  eflenciel  à  lavalidité  desaftes,  -      '      '  *  '  ' 

On 
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On  â  vu  que  les  fcéaux  né  furent  pâS  d^abord 
fixes  &  invariables.  Les  Princes  avoient  com-, 
munément  phifieurs  typei ,  &  pour  les  fceaux  de 
métal  )  &  pour  ceux  de  cire.  Les  petits  fceaux  ^ 
foit  contre-fcels  ou  cachets ,  varièrent  égaiemenc 
entre  les  mains  des  Princes ,  dés  Seigneurs  ôc  des 
Prélats-  Dans  les  premiers  temps ,  les  chaçtesn'é- 
nonçoient  pas  ce  changement  du  fceau  :  mais  au 
xi'lîecle,  elles  commencèrent  à  le  marquer  / 
afin  que  la  différence  des  premiers  fceaux  aVeo 
les  dernietjl  ne  donnât  pas  lieu  à  des  chicanes  ^ 
Mem.  pour  PHIJI.  de  Bret.  r.  i ,  col.  597.  Âihlt 
Baudouin ,  Comte  de  Flandres ,  devenu  Empe* 
reur  de  C' P* ,  révoqua  fon  ancien  fceàvL^Mar-^ 
tene  j  Aneci*  t.  i  >  r.  793 ,  &  déclara  nulles  tou» 
tes  lettres  qui  en  feroient  i  Tavenir  fcellées.  Au' 
13^  fiecle ,  on  prenoit  beaucoup  de  précautions 
pour  attefter  le  changement  ou  renouvêllemenc 
des  fceaux  ;  Thefaur.  Anecd.  r,  i ,  col,  9721 .  •  •  De 
Re  Dipl.  SuppL  p.  101.  Mais  au  1 4*  fiéclô  ^  quoi* 
que  les  Seigneurs  changeaient  Ibuvértt  les  ar- 
moiries de  leurs  fceaux  j  il  eft  rare  qu'ils  avertif^ 
fent  de  ce  changement  dans  les  aétes.  Oh  répète 
icf  qae  la  variation  du  fceau  d- une  mêmne^  per- 
fonriè  ne  porte  &  ne  doit  porter  aucun  préjudice 
aux  chartes. 

Malgré  toute  PattentîoA  qu^  Ton  avoît  de 
conferver  foigneufement  le  type^de  fon:  fceau , 
il  arrivoit  quelquefois  qu'on  venoit  à  ■  le  perdre* 
Dans  ce  cas ,  on  employoit  plufîeurs  moyens  pour 


lettres  qui  en  feroient  fcelléei  depuis  qu'il  école 
Tome  IL  A 
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perdu,  Heîncccius j p.  14.  i"*.  On révoquoit à  1^ 
Chancellerie ,  ou  par  dcclararion  en  juftice  Se- 
publique ,  le  fceau  perdu ,  De  Re  DipLp.  6zq.. 
j''.  Lon  affichoir  par  aéle  public  la  teneur  du 
type  ancien  ,  &  Ton  avcrtiUoit  du  changement 
qu  on  vouloir  faire  dans  le  nouveau ,  Div.  Bcr^ 
nard.  Epift.  184. 

Pour  plus  grande  fureté  »  Ton  brifoit  les  fceaux 
des  Princes  &  des  Prélats  après  leur  more ,  afitt 
quon  n'expédiât  point  en  leur  nom  des  lettres 
iuppofées.  Cet  ufage  s'obfervoit  conftainment 
aux  funérailles  des  Papes,  Licetusj  de  AnnttL 
Antiq.  p.  148.  C'écoit  auffi  l'ancienne  coutume 
de  mettxe  les  fceaux  &  les  anneaux  des  défunts» 
avec  leur  corps,  dans  le  fépulcre^  ibid.p.  x^^. 
Elle  pa(ra  des  Romains  aux  r rançois ,  comme  on 
peut  l'inférer  du  cachet  de  Childéric  I,  trouvé 
dans  fon  tombeau  en  1^5}* 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  perte  du  fceau  ne 
regarde  que  le  type.  Pour  ce  qui  eft  de  Ten»- 
preinte  du  fceau  attaché  aux  aâes ,  depuis  qu'on 
cefla  de  figner^  il  devint  fi  néceflaire,  que  dès 
l'inftant  ou  il  étoit ,  foit  détaché ,  foit  cafl2 ,  la 
charte  ne  pafToit  plus  pour  authentique.  Cette 
ancienne  maxime  de  Tordre  judiciaire  eut  lieu  9 
a  l'égard  des  aâes  récents ,  dans  les  fîecles  où  les 
/ceaux  étoient  indifpenfables  \  mais  elle  n*a  nulle 
application  aux  pièces  antiques ,  dont  les  fceaux 
ont  été  anéantis  par  le  laps  des  temps  :  &  les 
fceaux  perdus ,  brifés  &  détruits  en  tout  ou  m 
partie  par  vémfté  ou  autrement ,  ne  font  point 
pour  cela  perdre  aux  chartes  leur  autorité.  Les 
indices  &  les  veftiges  de  Tappoiition  du  fcesn 
Suppléent  i  la  réalité  j  &  joints  d'ailleurs  4)^  car 
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IràÛeres  intrinfeques  &  extrinfeques  de  vérité  ^ 
ils  mettent  les  chartes  d  couvert  de  la  critique 
dans  les  Tribunaux^ 

Bien  plus ,  on  doit  être  fort  réfervc  fur  la  cri- 
tique d'une  pièce  aflez  récente ,  dépourvue  de 
fceau  j  cat  oh  a  dès  exemples  fans  nombre  que  les 
îlois  eux-mêmes  en  oiit  confirmé  de  cette  der- 
nière efpece ,  Annal.  Bened.  r»  4 ,  /;.  284  . , .  * 
Jlijl.  de  S.  Louis ,  /7.  14...  Sccouffi  ^  Ordonn. 
t.  jyp.^^f^it.  4  5/^.  18,  149,483  j  ri  5  j/;.  591* 
La  connoilTance  de  la  fragilité  des  fceaux  a  qùel^ 
quefois  porté  les  Princes  à  énoncer  dans  leurs 
pièces  ,  qu'elles  auroient  toujours  force ,  quand 
même  le  fceàu  viendroit  à  fe  perdre  ^  iiid.  r.  i» 
p^  71 1.  La  vérité  d'uhe  pièce  ancienne  ne  dé^ 
pend  donc  pas  de  la  coniervation  de  fon  fceaUk 
Foye:^^  Annonce  du  sceau  ,  Contre-scel  , 
iBùLLE ,  Armoiries. 

SECRÉTAIRE.  Dans  les  $^6c6'  fîecles,  les 
Secrétaires  des  Souverains  étoient  ce  que  furent 
dans  la  fuite  les  grands  Chanceliers.  Mais  la 
charge  de  Secrétaire  d'Etat  a  remplacé  en  France 
une  bohne  partie  des  offices  que  rempliffoient 
les  Comtes  du  Palais.  L  origihe  des  Secrétaires 
d'Etat  ne  remonte  pas  au  delà  de  Tan  1309^ 
temps  auquel  Philippe  le  Bel  inftitua  alors  des 
Secrétaires  d'Etat  fous  le  nom  de  Clercs  du  Secretk 
£n  1 345  >  ils  avoient  le  titre  de  Secrétaires  des 
Finances» 

Selon  une  ordonnance  de  1 41 3  ,  ils  furent 
obligés  de  pafler  par  Toffide  de  Notaires ,  ce  qui 
étoit  alors  la  même  chofe  que  nos  Secrétaires  da 
Roi  d'aujourd'hui.  Ce  fut  Florimond  de  Rober- 
tet ,  qui,  fous  Charles  VIII,  vers  1497^  com- 
mença à  doimer  à  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat^ 
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tout  réclac  &  toute  la  dignité  donc  nous  la 
voyons  encore  aujourd'hui  décorée.  Les  Secré- 
•paires  de  Finances  réels  n'ont  pris  le  titre  de  Se- 
crétaires d'Etat)  qu'au  traité  de  Caceau-Cam^ 
brefis  en  1 5  5  9.  M.  de  l'Âubefpine  eft  le  premier 
qui  ait  fait  ce  changement.  Ce  fut  fous  Henri  II , 
vers  1553,  que  les  Secrétaires  d'Etat  commen* 
cerent  à  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Roi; 
auparavant  ils  le  prétoient  feulement  entre  les 
mains  du  Chancelier.  Ils  n'ont  commencé  à  &" 
gner  pour  le  Roi  que  depuis  Charles  IX ,  qui 
Fordonna  ainfi  à  M.  de  Villeroy. 

La  charge  de  Secrétaire  du  Cabinet,  n*eft  con- 
nue que  depuis  le  règne  de  Henri  III.  Ce  fut 
M.  Benoife,qui,  en  1 5 8 5 ,  l'exerça  le . premier 
fous  ce  Prince. 

SEIGNEUR.  Le  titre  de  Dominus^  Seigneur^ 

3ue  Caligula  s'étoit  attribué  le  premier  en  8  7,  fut 
onné  dé  temps  en  temps  dans  le  3®  fîecle  aux 
Empereurs.  Dans  la  fuite,  ce  titre  &  celui  de 
Dom ,  Domnus  j  qui  étoit  alors  a  peu  près  la  mê- 
me chofe ,  étoit  un  titre  royal  fous  la  première , 
&  encore  plus  fous  la  féconde  race.  Dès  le  5'  fie- 
cle  ,  on  le  donnoit ,  non  feulement  aux  hommes 
&  aux  femmes  illuftres ,  mais  encore  anx  Saiuts 
&  aux  Saintes  ,  Baron,  t.  ^^ad  an.  ^x6.  De  là  ces 
expreflîons  de  nos  Pères  :  Domnus  DionyfiuSi 
Domna  Anna  j  ou  Monfeigncur  S.  Dcnys  Mû" 
dame  Sainte  Anne.  Elles  paflerent  en-ftyle  & 
furent  données  de  fuite  aux  Princes  ,  aux  Papes 
aux  Evêques ,  aux  Abbés  &  aux  Moines. 

SEING.  Le  feing  n'a  pas  toujours  été  confondu 
auec  la  fîgnatureou  foufcription.  Par  le  premier, 
on  entendoit  un  figne  quelconque  yfignum  com- 
me une  croix  ^  un  monogramme  >  ou  autre  que 
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Ton  annonçoit  dans  les  ades  ;  &  la  Agnature  ou 
foufcription  étoit  le  nom  propre  du  témoin  ou  du 
fignataire.  Dès  le  7*  fiecle ,  l'un  &  l'autre  furent 
fouvent  confondus  :  c'eft  pourquoi  on  renvoie 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  au  mot  Souscris* 

TION. 

SÉNÉCHAL.  La  dignité  de  Grand  SenéchaU 
fut  attachée  héréditairement  à  la  maifon  des 
Comtes  d'Anjou  y  dans  la  perfqnne  de  Geofroy  I , 
Grifegonnelle  en  979  :  mais  ces  Princes  n'en 
exercèrent  point  les  fondions.  Ceux  qui  rem- 
plirent les  devoirs  de  cette  charge  la  tenoient 
d'eux  en  fief.  Elle  étoit  tombée  à  cauie  de  Taf- 
foibliflement  de  l'autorité  royale  :  mais  Louisi 
le  Gros  la  rétablit  dans  la  même  maifon  en  1 1 1 7* 
Cette  charge  s'éteignit  dans  la  perfonne  de  Thi- 
baud  VI ,  Comte  de  Blois ,  mort  en  1 1 9 1 ,  De^ 
formeaux  j  Hljl.  de  la  Maifon  de  Montmor.  r.  i  > 
p.  167.  On  ne  doit  donc  voir  ,  que  pendant 
deux  flecles,  la  qualification  de  Grand  Sénéchal^ 
dans  lea  aâes  ;  ces  époques  fi  connues  &  fi  bien 
établies ,  impriment  de  droit  le  caradere  de  faux 
â  tousrles  titres  qui  ^^n  éloignent. 

Le  Sénéchal  de  Normandie  étoit  un  Officier 
fupérieur  créé  par  Raoul  I ,  Duc  de  Normandie  „ 
pour  jugeF  les  affaires  par  intérim^  Son  pouvoir 
étoit  à  peu  près  calqué  lur  celui  dès  Envoyés  de 
nos  Rois ,  appelles  MiffîDominici  ^  du  temps  dest 
Comtes.  Il  revifoit  les  caufes  que  les  Comtes 
avoient  jugées ,  &  jugeoit'  lui-même  p^r  provi- 
fion ,  en  attendant  la  tenue  de  l'EcluquJier  yjourn^ 
de  Verdun  y  Mars  1 7<>7* 

La  charge  de  Grand  Sénéchal  de  TEmpire  ae 
fut  attachée  à  la  maifon  des  Comtes  Palatms  que 
depuis  la  fameufe  Diète  de  Mayence  en  1 1 84  3^ 
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dans  laquelle  les  grands  0£Eciers  fervirent ,  Sç 
depuis  laquelle  ils  perpétuèrent  ces  chafges  dans 
leur  famille.  En  lôiz,  TEleéteur  Palatin  ayant 
été  mis  au  ban  de  l'Empire  ,  le  Duc  de  Bavière 
^'empaça  de  fon  çleâorac  y  &  lors  même  de  b 
paix  ,  il  en  conferva  le  titre ,  ainfi  que  celui  de 
Grand  Sénéchal ,  qu'il  attacha  à  fa  maifbn  j  & 
l'on  donna  en  dédommagement  au  Palatin  le  ti- 
tre de  Grand  Thréforier  de  l'Empire ,  ^bbr^  Chro* 
nolag,  de  VHift.  d'Allem. 

SERMENT.  L'ufage  d'interpofer  la  religioa 
du  ferment  dans  tous  les  aâes  eft  txès  ancien  \  il 
fe  pratiquoit  dès  le  premiet  fiecle  »  avec  quel-^ 
ques  changements  relatifs;  aux  mœurs»  aux  temps 
$c  L\2l  religion.  Les  Païens  en  général ,  &  les 
Chrétiens ,  feulement  depuis  la  converfion  des 
Céfars ,  jurèrent  par  la  vie  &  le  falut  des  Empe-» 
reurs,  jufqu'à  la  défenfe  expreffe  qui  en  fut  faite 

farCharlemaene,  Leg.  Longobard.  /.  3  ,  tu.  14. 
.es  formules  de  Marculfe  nous  apprennent  qu'on 
faifoitjurçr  fut  les  reliques  àes  maints.  Les  croix 
marquées  dans  les  aâes ,  &  un  fétu  tenu  dans 
la  main ,  &  jette  à  terre ,  étoieni  de3  fymboles 
qui  équivaloient  4  ^q^  ferments. 

Les  ferments  entre  les  ditferents  Seigneurs , 
fe  multiplièrent  dans  les  ii*  &  ii*  fiedes^ 
comme  il  paroît  par  les  aâes  de  ces;  ternps-là. 
Ces  flecles,  &  les  fuivants,  ajoutèrent  4e  nou-f 
veaux  ferments  aux  anciens  :  il  y  en  eut  de  Sin- 
guliers. En  11x9,  les  Capitoulsde  loiUoafc 
iirent  ferment,  yir  l'ame  de  la  ville ^  d'obfervet 
les  articles  convenus  entre  Louis  IX  &  Rair 
inond  VII.  En  juftice ,  un  accufé  n'étoic  juftifié 
au  autant  que  iix  autres  perfonnes  atteftoienr  paç 

Uxm^l  f9A  innocence,  jpin^n  a  1^$  («^meat^  iuc 
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ies  Evangiles  furent  fi  fréquents ,  &  la  fource  de 
tant  de  parjures  ,  que  le  Concile  de  Bourdeaux 
de  Tan  ii$$  9  Labbc  Cona r .  1 1  , part,  i , p.  740 , 
fut  obligé  de  les  interdire  dans  certains  temps  y 
c'eft-à-cure  depuis  la  Septuaeéfime  jufqu'après 
l'octave  de  Pâques  j  depuis  TAvent  jufqu'à  Foc- 
tave  de  l'Epiphanie  ^  &  les  jours  de  jeunes  &  des 
Relations. 

Depuis  le  1 1^  fiecle ,  la  plupart  àts  Empereurs 
&  des  Rois  avoient  ufage  de  ne  pas  jurer  en  per- 
Tonne ,  mais  de  faire  jurer  en  leur  nom  par  d'au» 
nés. 

Serment  defidélité. 

Par  le  ferment  de  fidélité  ,  on  s'engage  à  re« 
connoitre  pour  fupérieur  ou  fouverain  celui  à  qui 
on  le  prête.  Les  Evèques  ne  prêtèrent  point  à  nos 
Souverains  le  ferment  de  fidélité  avant  le  <^  fie- 
cle :  mais  comme  alors  les  grands  biens  qu'ils  te- 
noient  de  la  générofité  des  Kois  y  leur  donnôienc 
beaucoup  d'in^uence  dans  le  gouvernement  j  les 
Rois  les  obligèrent  au  ferment ,  malgré  leur  ré- 
fiftance,  Mém,  deVÂcadém.  des  Injcript.  t.  ^  ^ 
p.  409  ,  Amjlerd.  •  •  ^  Cçnçiie  de  Fontion  de  fan 

Les  Abbés  ne  témoignèrent  pas  moins  de  ré- 

Î^ugnance  aux  Evêques ,  qui  exigèrent  d'eux  des 
erments  de  fidélité.  Les  motifs  de  leur  refus 
étoient  l'inutilité  du  ferment  ^  puifqu'ils  ren- 
doient  Tobéifiance  canonique  ^  l'obfervation  des 
confeils  évangéliques  j  auxquels  ne  font  point 
tenus  les  féculiers  :  la  défenfe  expreffe  de  leur 
règle ,  Reg,  S.  Bened.  c.  4  ;  les  Canons ,  Labbe^ 
Conçu,  r.  7,  col.  1275  ••  •Fleuri ^  Hifi.  EccL 
i'^A^P*  ^91  >  l6&  ordonnances  d^  nos  l^oh:^ 


J14  SERVITEUR. 

Chrorî.  Caffin.  /.  4 ,  ^.  9  ^  &  le  fencitnent  det 
Saints ,  Anfclm.  /.  2 ,  Epiji.  5 1.  Les  motifs  des 
Prélats  étoient  de  mettre  des  bornes  aux  privilè- 
ges âc  exemptions  que  les  Âbbés  obcenoieat. 

Les  ferments  de  fidélité ,  très  ordinaires  aux 
xi^&  11^  fiecles,  ThomaJJin  ,  Ancienne  &  nour 
vclie  Difcipl.  f .  3 ,  /.  1 ,  c  5 1 ,  s*exigeoient ,  fé- 
lon Tordre  hiérarchique ,  depuis  le  Pape  »  qui 
1  exigeoit  des  Primats  ,  jufqu  aux  Curés ,  qui 
Texigeoient  des  Vicaires.  C  etoic  un  vrai  vaUe^ 
lage ,  comme  on  le  voit  par  le  Concile  Romain 
de  1Q79,  où  le  Pape  Grégoire  VII  fut  le  pre* 
itiier  ,  ibid  t.  5  ,  ;?.  11 2 ,  qui  exigea  du  Patriar* 
che  d'Âquilée  le  ferment  de  vafTai.  Ces  ferments 
ont  continué  d'être  en  ufage  jufqu  à  notre  temps» 
JL'Aibé  le  Beufj  Hiji.  d*  Aux  erre  ^  '•!>/>  ^77» 

SERVITEUR.  Le  titre  de  ferviteur,  que  Ton 
prend  affez  communément  vis-à-vis  de  fon  fapc* 
rieur  Se  fon  égal ,  eft  très  ancien.  Il  eft  probaole 
que  les  Romains  le  prenoient ,  non  pas  dans  leurs 
lettres ,  puifqu  il  ne  nous  en  refte  aucun  veftige  ^ 
ic  que  leur  formule  finale  étoit  des  plus  (impies» 
£c  en  forme  de  fouhaic ,  mais  peut-être  dans  la 
converfation.  S.  Paul ,  qui  >  dans  fes  leccres,  s'in^ 
titule»  Servies  Jefu  Chrijliy  Serviteur  de  Jefus' 
Chrifi  j  faifoit  fans  doute  allufion  à  cette  ma« 
niere  de  parler  >  qu'il  rele voit,  en  lui  donnant 
un  objet  bien  fupérieur  y  Se  en  marquant  par  ces 
termes  qu'il  ne  reconnoifToic  d'autre  maure  ,  à 
qui  il  dût  obéir  de  préférence  à  tout  autre ^  iiue 
Dieu  feul. 

Une  preuve  que  ce  titre  d'humilité  eft  très  an- 
cien >  c'eft  l'antiquité  de  celui  de  Serviteur  des 
Serviteurs.  On  étoit  dans  l'ufage  de  fe .  dire  y^r-- 
yiecursUs  uns  des  autres»  oxxferviteursde  Dieu^ 
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mais  quelqu'un  crut  devoir  augmenter  cette  idée, 
en  fe  di(2Lnt  y  fcrvitcur  des  fervitcurs  mêmes  ^  l'ep 
clave  des  efdaves.   S.  Auguftin  femble  être  le 

{crémier  qui  fe  foit  ainfî  qualifié  :  &  ce  titre ,  que 
a  ferveur  des  premiers  fîecie^  fit  trouver  très 
beau ,  ne  tarda  pas  à  être  pris  par  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  éminent  dans  TEglife.  S.  Grégoire  eft  le 
premier  Pape  qui  fe  foit  approprié  l'humble  for- 
mule ,  Servus  Servorum  Dei  :  Pafquier ,  Rechercha 
/.  3  ,  c.  3 ,  /7.  1 47 ,  l'attribue  au  Pape  Damafe  : 
mais  la  lettre  qui  l'autorife  eft  fuppofée.  Elle  de- 
vint de  ftyle  dans  les  bulles  des  fucceffeurs  de 
ce  S.  Pape.  Dans  le  j^  fîecle  &  les  fuivants, 
toute  fréquente  qu'elle  étoit,  relativement  aux 
bulles,  elle  ne  fut  point  générale  fans  exception. 
Il  eft  encore  bien  des  lettres  &  des  décrétales  des 
Papes  du  moyen  âge ,  mais  non  pas  des  temps 
poftérieursj  où  elle  ne  paroît  pas.  Au  8*  cepen- 
dant ,  elle  devint  un  peu  plus  commune.  Au  9* 
elle  fouffre  encore  moins  d'exceptions.  Au  10* 
elle  devint  prefque  d'un  ufage  confiant.  Après 
les  premières  années  dix  1 1"^,  elle  eft  quafi  uni- 
forme :  enfin,  après  le  milieu  du  15*  fiecle,  elle 
devint  fixe  pour  les  bulles ,  &  fervit  à  les  diftin- 
guer  des  brefs  &  des  motus  proprii . 

Pour  réfumer ,  l'on  peut  dire  que  les  bulles  ou 
lettres  apoftoliques  des  fix  premiers  ficelés ,  dans 
lefquellcs  un  prédécefieur  de  S.  Grégoire  fe  di- 
roit.  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieuj  paroi- 
troient  pour  le  moins  fufpeâres.  Il  ne  s'enfuit 
pourtant  pas  que,  depuis  cette  époque  jufqu'au 
12^  fiecle,  lomiffion  de  ce  titre  pût  être/ un 
moyen  légitime  de  fufpicion  j  puifque  les  Papes 
ne  furent  pas  abfolument  confiants  a  fui  vre  cette 
formule.  If  n'en  eft  pas  de  même  aux  ix  &  13^) 
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pour  que  cette  omiflîon  ne  rende  pas  la  bulli 
fufpeâe ,  il  faut  qu'elle  foit  remplacée  par  le  titre 
de  Pape  y  avec  le  nombre  qui  le  diningue  de 
fes  predécelTeurs  de  même  nom.  Car  depuis  Gré« 
^oire  VII ,  le  titre  Epifcopus  Servms  Scrvonm 
JDei  fut  d'un  ufage  très  ordinaire ,  qnoique  jamais 
général.  On  le  mivit  davantage  après  la  fixation 
des  formules  diftinâives  des  brefs  Se  des  balles , 
&  qui  eft  poftérieure  au  milieu  du  1 5^fiecle.    . 

Cet  humble  intitulé  :  Servus  Scrvorum  Chrifiz 
ne  fut  jamais  revendiqué  par  les  Papes  d'unema- 
jiiere  exclufive.  Dès  le  5*  fîecle ,  il  le  trouve  dans 
plufieurs  monuments  eccéfiaftiques  ;  Se  dans  le 
j  o* ,  il  étoit  la  qualification  des  Abbcs  &  dei 
Moines.  Dans  le  7* ,  les  Ev&ques  qui  écrivoient 
au  Roi  y  ajoutèrent  i  leurs  titres  d'humilité  celai 
de  fidèles  fujets ^  fervi  fidèles  ^  fubjeSi  fidèles^ 
expreffion  dont  on  ne  trouve  point  d'exempk 
avant  ce  fiecle ,  Canif.  Antiq.  Leci.  voL  x  ^f.  é)7« 
Xe  tirre  que  Ton  prenoit  auflî  en  ce  fiecle  vis-à* 
tIs  d'un  égal ,  &  que  Ton  rendoit  ^zt/ervus  yej^ 
ter  ^fervulus  vefier  ^  eft  fans  doute  Torigine  <Jc  \k 
formule  finale  de  nos  lettres  votre  fervueur  ^  yotrâ 
petit /erviteur  ,  votre  très  humbleferviteur*         ' 

SIGLE.  Le  mot  figle,  peu  connu  en  notre 
langue ,  qui  vient  àefigilla,  àiminmif'de figna^ 
eft  un  figne  deftiné  à  exprimer  un  mot ,  ou  di» 
moins  une  fytlabe  fans  le  fecours  des  autres 
lettres  :  ou,  pour  mieux  dire ,  ce  font  des  initiales 
qui  fignifient  des  mots  entiers.  Ainfî  dans  les 
monuments  antiques,  N.  ?•  veut  dire  noti/ijffimus. 
puer  :  ÂM.  N.  BM.  amicus  nofter  bons  menuh 
rid;  S.  p.  D.  falutem  plurimam  dicit  S.  V.  fi.  ^ 
£•  Q.  V.  ^  voles  ^  bcne  eji  j  ega  ^uoquc  vék^ 


y 
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Quelquefois  ces  fîgles  font  compofés  de  doax 
ou  trois  lettres ,  comme  SP»7|/?x/riz/jj  COL.  co^ 
loni^  NOT.  ECC.  ROM.  Notarius  EcchJiA  Ro* 
mariA;  NON.  APR.  nonis  Aprïlis.  En  général, 
i'écricure  en  figles  n'a  lieu  que  dans  les  mots  de 
formule^  ou  qui  font  très  familier3. 

Il  y  a  des  figles  répétés ,  dont  Tufage  eft  tl'in^ 
diquer  le  nombre  des  perfonnes.  Ainfi  l'ont 
trouve  CiESS.  AUGG.  pour  rendre  Cdtfarcs  Au^ 
gufii  duo  :CJESSS.AVCGG.  pour  C^fares  Augujli 
très.  On  défigna  dans  le  code  Théodoiien  trois 
Auguftes  par  AAA  \  &  trois  Empereurs  pai; 
IMPPP.  Ainfi  ,  à  mefure  que  le  nombre  aug- 
mente, on  ne  fait  qu'ajouter  le  dernier  figle. 

Les  (igles  les  plus  fînguiiers  font  ceux  qui  font 
contournés,  comme  0L>  pour  coniibcrtus.  Le  G 
contourné  n'a  guère  lieu  que  pour  abréger  cette 
efpecede  fyllabe. 

Les  figles  renverfés  font  plus  communs ,  ic 
marquent  ordinairement  le  féminin  :  comme  Yi* 
marca  ^q.  canlibana  j  &c. 

Il  n'efl:  pasaiféde  donner  des  règles  fur  l'inter- 
prétation des  fîgles.  Il  faut  feulement  avoir  at- 
tention que  l'explication  foit  fondée  fur  des-^ 
exemples  certains.  Ainfi  il  efl  avéré  que  TR  mar- 
ginale, dans  les  manufcrits,  fîgnifie,  on  require, 
&  avertit  de  recourir  à  d'autres  exemplaires  pour 
s'afTurer  de  la  véritable  leçon  y  ou  reJlUuendum  y 
quand  il  efl  queftion  de  rétablir  un  texte  :  que  ces 
lettres  h  l  traverfées  d'une  ligne  ondée  veulent 
dire  hïc  Uge  :  que  ces  deux  autres  de  même  h  d 
fe  rendent  par  hic  die  :  que  Yn  &  le  r  conjoints  à  la 
^^^Ç^>  fig'  6^  du  diX'-feptiemc  tableau^  map- 
quoient  le  nota  j  ôc  que  VR  barrée ,  fig.  6^  ibid^ 
m^rquoitî  les  réponfes  aux  ob|eâdons% 
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L'écriture  abbrégée  par  des  figles  à  été  en  xtùa^ 
dès  les  temps  les  plus  reculés  :  les  plus  anciens  tt- 
vresdesHéDreux  nous  en  ont  coniervé  beaucoup 
d'exemples.  Les  Grecs  tirèrent  des  Phéniciens 
cette  forte  d'abbréviation  dont  on  apperçoic  rori- 
gine  dans  les  chiffres  attiques.  Le  oenac  Romain 
permit  qu'on  sqii  fervît  dans  les  aâes  publics  pont 
des  formules ,  long-temps  avant  l'invention  des 
notes  de  Tiron.  Depuis  on  fît  ufage  de  cette  éai* 
ture dans  les  affaires  publiques  &  particulières, 
comme  pour  les  infcriptions ,  les  tnanufcrits ,  les 
loix,  \es  difcours  &  les  lettres.  Mais  la  multiplicité 
desfîglescaufaune  confufion  énorme^  Se  le  voile 
énigmatique  qu  elle  jeta  par  là  fur  une  infinité  de 
mots,  fît  que  tes  inconvénients  furpaflerent  de 
beaucoup  l'utilité ,  à  caufe  de  la  diverflté  des  in- 
.  terprétations.  Âinfî  ces  deux  premiers  caraâeres 
jiD.  IV.  Kalend.  furent  rendus  par  la  prépofiâon 
adj  au  lieu  qu'ils  fîgnifîent  antc  dicm  :  TM  font 
renduspar  tamen  j  tcjlimonium^  te/lamentum  :  les 
deux Jfj  dont  les  jurifconfultes  fe  fervent  dans  les 
citations  du  Digefte ,  n'ont  pas  encore  reçu  une 
interprétation  décidée  &  certaine  y  &c.  &c.  Les 
exemples  de  pareilles  incertitudes  &  de  fembla^ 
blés  équivoques  font  infînis.  Les  Anciens  s'en 
apperçurent  bientôt  eux-mêmes  j  &  TEmperem 
Juftinien  porta  une  loi  qui  les  bannit  des  livres 
de  droit ,  &c  qui  décerna  la  peine  de  crime  de 
faux  contre  ceux  qui  les  introduiroient  en  copiant 
les  loix .  de  l'Empire.  L'Empereur  Bafîle  rendit 
un  pareil  édit. 

Cependant  y  malgré  l'obfcurité  &  le  danger  de 
cette  écritute ,  on  en  a  fait  plus  ou  moins  dai£^ 
depuis  les  premiers  temps  jufqu'â  nous.  Les  noms 
propies  fur«tout  fe  font  toujours  maintenus  dans 
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le  droit  d'être  délignés  par  leurs  initiales.  Les 
adkes  &  les  chartes  de  toute  efpece  ne  les  exclu- 
rent jamais.  C'eft  une  vérité  confiante  atteftée  par 
une  infinité  de  monuments  &  d'Auteurs  de  tous 
pays,  Glojf.  Spelman^  p.  41ï..,.  De  Re  DipL 
p.  59...  Ménage^  Hijl.  de  Sablé ^  p.  1 1  p...  Hergott^ 
Geneal.  gentis  Habsburg.  prdf. p.  8.  Cette  manière 
d'écrire  les  noms  propres  dans  les  bulles  &  les 
diplômes ,  devenue  très  commune  depuis  le  9* 
fiecle  jufqu'au  i^*^,  a  pourtant  donné  lieu  à  de 
certains    Critiques,  peu  verfés   dans  ces  con- 
noifTances ,  de  fufpeâer  de  faux  des  originaux 
mêmes.  Â  la  vérité  des  copiftes  ignorants  qui  fe 
font  donné  fouvent  la  liberté  d'interpréter  a  tort 
&  à  travers  de  pareilles  abbréviations ,  ont  fourni 
matière  à  la  critique.  Se  ont  donné  par  là  occa- 
fion  d'accufer  de  faux  des  pièces  très  finceres. 
C'efl  ainll  que  les  copies  des  chartes  paroiflent 
fouvent  fauffes ,  quoique  les  originaux  foient 
irréprochables. 

On  ne  peut  guère  tirer  de  règles  sûre^ ,  relati- 
vement à  la  Diplomatique ,  de  ces  figles  dont  il 
vient  d'être  queftion  ;  car  un  manufcrit  qui  en  eft 
rempli  annonce  un  âge  qui  pourroit  également 
convenir  à  l'ancien  comme  au  moyen  Empire. 

SIGNATURE^  On  renvoie  au  mot  Souscrip- 
tion ce  qu'il  y  a  à  dire  des  fignatures  prife^ 
comme  femg  :  on  n'entend  parler  pour  le  préfenc 
que  des  fignatures  des  livres ,  &  des  fignatures 
en  Cour  de  Rome.  Les  fignatures  des  livres  font 
ces  lettres  numérotées  que  nous  trouvons  au  bas 
des  premières  feuilles  de  chaque  cahier  d'un  li- 
vre imprimé.  Ces  fignatures  étoiént  ancienne- 
ment placées  uniquement  fur  la  dernière  page 
du  cahier  des  manufcrits..  Situées  au  bas  de  U 


ceque  depuis  le  commencement  de  ce  fiecl 
(îgnatures  furent  fouvenc  négligées.  Ces  figi 
res  écoienc  quelquefois  en  cniffares  rom; 
quelquefois  en  lettres ,  6c  d'autres  fois  en 
-très  ôc  en  chiffres.  Si  elles  manquent 
quelques  manufcrits ,  c*eft  fouvent  qa*on 
coupées  dans  les  dernières  reliures. 

Les  iignatures  fervoient,  comme  elles  (ei 
encore  dans  l'imprimerie*,  i  marquer  1* 
que  Ton  devoir  fuivre  en  accouplant  ou  u 
les  cahiers.  Les  cahiers  des  manu£;:rics  et 
ou  de  deux  feuilles,  binio;  ou  de  trois  y  te 
ou  de  quatre ,  quaternio;  ou  de  cinq ,  pcntcu 
ou  même  quelquefois  de  douze  :  mais  ces 
niers  font  rares. 

Les  (Ignatures  en  Cour  de  Rome  font, 
vant  Rebuffe ,  in  Prax.  dcfignau  des  efpec 
refcrits  expédiés  en  papier,  fans  aucun  fi 
contenant  la  fupplication ,  laiigtiature  du 
ou  de  fon  Délégué ,  &  la  conceflîon  de  la  \ 
En  matière  bénéficiale ,  on  ajoute  foi  à  la  i 
ture,  fans  la  bulle,  pourvu  c^ue  celle-là  foi 
prouvée  &  vérifiée  par  le  regiftre  des  (ignai 
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âionnaire  du  Droit  j  au  mot  Signature.  Voyeifr 
Bref. 

SIRE.  Le  titre  de  «Sire  j  qui  vient  du  grec  Kv- 
f4êç  ^  Dominusj  ou  Kvpoç  j  comme  les  Grecs  des 
derniers  temps  ont  appelle  leurs  Empereurs ,  fiic 
donné  à  tous  les  Seigneurs,  foit  jufticiers,  fois 
féodaux.  On  difoit  ie  Sire  de  Pont  ^  le  Sire  de 
Couci  y  &c.  Ce  titre  >  donné  à  Dieu  même  dans 
le  1 3  ^  iîecle ,  a  été  réfervé  pour  nos  Rois.depuit 
le  I  G\ 

SOUSCRIPTION.  Sans  tenir  aux  définition» 
inexaâes  des  didionnaires  fur  les  mots  foufcrip^ 
lions, OM  Jignatures  ^  on  peut  les  définir"  des  figne» 
ou  caraâeres  infcrits  dans  les  aékes,  pour  les  cer« 
tifier  véritables. 

I^a  dénomination  des  foufcriptions  eft  ou  par* 
ticuliere  &  propre ,  comvatfubfcriptio^fignatura^ 
facramcntum  propriA  manûs  ^  paraphus  ^  crux  ^ 
manus;  ou  commune  avec  les  fceaux,  commit 
fignum  j  Jîgnaculum  ^  Jignetum  ;  ou  enfin  relative 
aux  chartes  mêmes,  comme  chirographum ^ fi^ 
^illum^  fcriptio  j  çonfcriptio  y  fcriptura  ;  toutes 
dénominations  qui  ont  été  données  aux  foufcrip- 
tions. 

UJage  des  foufcriptions. 

Que  les  chartes  aient  été  communément  dé- 
pourvues de  fignatures  pendant  une  longue  fuite 
Il'années ,  (>endant  des  fiecles  entiers  ,  c'efl:  une 
vérité  conftatée  par  des  monuments  fans  nom^ 
hit.  Cette  omifiion ,  quoique  moins  fréquente 
avant  les  i  o*  &  11*^  fiecies ,  remonte  pourtanc 
jaflez  haut  dans  l'antiquité.  On  peut  citer  en 

1>reuves  les  diplômes  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis 
e  DébonAaire  »  de  Charles  le  Chauve ,  de  Car- 


Noraite  ou  du  Chancelier;  ou  qui  font  à 
lignées  de  ces  officiers  publics,  fans  êti 
fctices  ni  par  les  parties  iiicéreflées ,  ni  pacl 
moins.  Les  diplômes  des  Rois  mêmes  fq 
rent  plus  d'une  fois  à  cette  dernière  fofl 
Dans  ces  diplômes  royaux ,  la  fignature  dd 
celier  même  fut  d'un  ufage  ordinaire ,  mi 
pas  invariable ,  fous  les  deux  premierej 
Depuis  le  commencement  du  9^  fiecle»! 
ceptions  fe  multiplièrent  infennblementJ 
devenir  très  fréquentes  depuis  la  fia  du  il 
jufqn'i  la  moitié  du  1 5°.  1 

Quoique  pour  l'ordinaîte  nos  Rois  aim 
leurs  chartes,  tous  les  a£tes  qui  émana 
l'autoiitc  loyale  ne  montrent  pas  touioa 
foufccipcion,  C'efl:  un  fait  dont  le  Pece  Q 
même  convient,  Difcepc.  1  ,  p.  141,  ij 
ture  des  Rois ,  qui  ne  fe  rencontre  pas^ 
dans  leurs  diplômes,  fe  rencontre  queH 
dans  les  chartes  des  Princes  Se  des  Grands 
ont  bien  voulu  autocifer.  Ces  derniers  fua 
mis  affèz  fouvent  à  foufcrire  les  diplomed 
de  grande  importance.  Sous  Louis  VI,  1 


t*eft  que  quelques  diplômes  écrits  fous  iih  Roî 
eut  quelquefois  été  Cgriés  fous  fon  fiicéëffeur  , 
la  mort  du  premier  ayant  miis  obftaclé  à  rentière 
t:onfe6tiori  de  Tade.  •       ' 

*  •  * 

■ 

Fariaiion  dani  la  formé  &  la  fuh^àncé 
des  foufçriptïàns. 

Les  particuliers  ont  tomours  Varié  dàhs  Tûifage 
fies  fôûfcriptions.  Tahtôt  lés'fîgnatures  écrites  de 
la  propre  iuain  des  témoîtt^  '&  deS  cohttaâant* 
fe  lifent  au  bài  des  àâés  \  dahs  cette  circo^ftante 
on  fè  fervôir  quelquelfoiS ,  -  poux  ceux  qui  iié  fa- 
voieht  point  écrire;,  d'trhe  lame  dor  où  d'ivoire 
f  ercéé  a  fôUr ,  doiit'lës  ôù^i'erturès  fbrmoienc  le 
»om  dii  Prince  bu  -  dît  foiifctfipréur ,  Anonym. 
Vdltf,  nd  càlcem  AfiMinAV  Marcellini  ^  p. -6 6^  i 
tahtôt  il  n*y  avoit  que'^là- fiéttatûre  des  témbins 
feuls ,  ou  du  donateur  feul- 1  >  tântôr  le  'Notaire 
fignoit  pour  tous  les  afRftàhts  ;  &  ceiJk  tîfë  doh^. 
tentoienr  d  y  appofer  laiMaiii  ;  tantôt  les  Éémôiiij 
he  mettoient  que  les  croix  que  le  Notaire  rem- 

Sliflbit  ;  telle  riit  la  Cgnâttife  dé  hos  premiers 
Lois  de  la  féconde  race  &  de  quelques-uns  de  la 
troifiem'e  j  cette  cttnk  fut  quelquefois  appblée 
par  le  Notaire  mêriiét  eetulagÇj  iqui  rie  fut  pas* 
univerfel  i  fe  renferme^entre  les  9**  &  14®  fiecles  : 
tantôt  ce  fut  un  parafe^  qui  fctVit  de  fignatiire  , 
yaihonàïsj  Ififi.  de 'Dàûff/i.  ï^i  ,  r.118  :  tantôt 
le  càpriçé  oii  Tclftentation  faifbit  figner  en  caràc-' 
feres  grecs  ;.  il  s'en  éft  riiêmè  trouvé  plufîeurs  qui 
ont  eu  la  témérité  dé  flgnèr  avec  le  farig  de  Jéfus-* 
Ctirift  ^'Cange  3  GloJJ^  imin.t.  1,  col,  1191'.  ' 
■  Enfin  lia  fubftance ,  la  forme  &  les  citconftah^ 
ces  des  itgnatutes  ont  été  fujêttes'à  tous  les  chan* 
Tome  II.  Y 


•,54     SOUSCRIPTION. 

:gements  poflibles.  L'un  appofoicy  en  i^ne  it 
confirmation»  un  point  »  ibi<L  ^.  l  ,  coL  552; 
Tautre,  une  partie  de  fon  nom^  Mttrop.  Sdis^ 
burg.  r.  I ,  /7.  1 X  5  }  un  troifieme  croyoic  autoii- 
fer  fuffifamment  un  aéke  en  écrivant  une  virgule, 
Chronic.  Godwic.  p_*  ^10  :  mais  le  fîgne  de  la 
croix  fut  en  tout  temps  la  fignature  la  plus  ref- 
peâable  &  la  plus  commune* 

On  ne  fauroit  dire  combien  la  pofition  ^ 
qroix  a  varié  par  rapport  aux  fignatiires.  Elle  jp»- 
rut  d'abord  fixée  par  les  loix  avant  chaque  ion- 
fcription  :  cependant  la  place  la  plus  confiance 
que  leur  affigne  la  coutume ,  fut  immédiatement 
après  fignum  ;  mais  rien  ne  fut  moins  fixe.  On 
la  voit  tantôt  devant ,  tantôt;  après ,  tantôt  delTas» 
tantôt  deffous,  tantôt  au  milieu  des  fignatureSi 
Bien  plus,  nulle  couleur  n'a  été  excluedes  figna- 
:  il  n'eft  point  d*efpece  d'encre  &  d^ençaa* 


tures 


^um  employée  dans  les  manufcrits  ^  qui  ne  Tait 
été  dans  les  foufcriptions. 

Signatures  fuppUtes  par  des  fentcnces. 

Les  fignatures  ont  été  fuppléées  en  divetftf 
çirconftances  par  des  fentences  tirées  de  TEczi- 
ture,  quoique  plus  fouvent  ces  fentences  aient 
accompagné  les  foufcriptions ,  comme  des  orne- 
ments confacrés  par  Tufage.  Il  eft  rare  de  ren- 
contrer de  pareilles  fentences  dans  les  diplômes 
des  Rois  :  mais  les  Papes  en  uferent  aâez  fré- 
quemment \  leurs  bulles  confiftorial'es  en  font 
munies  pour  la  plupart^  Depuis  Léon  IX ,  cha* 
cun  eut  fa  fentence  propre,  /^cy^  Cbrcles.  Au 
ii'fiecle,  les  Chanceliers  des  Papes  commeip- 
ceirent  à  les  écrire  6c  à  décharger  de^xette  peine 
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letirs  Soùveraihi.  Au*  rt*&:  li*^  bon  nombfe 
de  Prélats ,  far-touc  d- Italie ,  ufoient  de  fentences 
Hdahs  leurs  fouicrîptîotis  )  &  les  Chanceliers  dâ 
Comte  de  Touloufe  s'en  fervoient  ftéquemment 
aux  1 2^  &  I }  ^  fiecles. 

m  .!»•■■  ■ 

.  Signatures  réelles  &  apparentes. 

On  diiiihgiié  deux  fortes  de  (îgnatures  ^  les 
Signatures  régies,  &  les  fignatures  apparentes. 
Les  fighàtures  téelles  font  celles  qui  font  de  U 
propre  main  de  celui  qui  eft  nommé  i  les  fignsb» 
cures  apparente^  font  celles  qui  s'annoncent 
Hcommé  réelles  pat  le  taot  Jignum  &  la  croix ,  ^ 
c^ui  font  c;epen:dant  de  là  main  du  Notaire» 

Témoins  fuppléent  aux  fignatures. 

Tontes  fortes  de  fienatures^  foit  réelles,  foit 
apparêiEites  »  furent  abolies  fous  Louis  VII  :  Té-* 
numération  des  témoins  y  fnppléaé  La  nomina- 
tion des  témoins  tenant  lieu  de  (îgnatures  fut 
<M:dinaîte  au  1 1'  fieclc  ^  De  Ke  DipL  p.  \4i  , 
6£  prefqae  tiiiiverfeUe  au  I^^  Les  plus  anciens 
•exettip^^^â'on  ait  dé  cet  uiage  ne  remontent 
t)a»^a^éU^ùcpnimenceniéntaU  8S  L'E^agne» 
i'AhgUtéfte&  l'Allemagne  i'f  attachèrent  telle- 
<ment  V  quS  celle-ci  le  confervoit  encore  au  15* 
(iiede.  L'énnmération  des  témoins  fervoit  aux 
chartes  autant  que  leélfi|natures  ^  car  ^  s'il  furve^ 
^oit  quelques  conteftaCLons ,  les  témoins  nom^ 
Unes  étbièht  appelles  eh  |ugement  pour  recon- 
•npître  \%  Tétité  &  la  ystUdité  des  pièces  produi- 
tes. 11  étdit^  moralememt  certain  que ,  fur  un 
^mbrë  âè  témoins ,  il .  en  i«bii(teroit  aa  moins 
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quelques-uns  trente  ans  après  la  confeâion  des 
aâes  :  &>  fuivant  les  lois,  une  pofleiSon  de 
trente  ans  donnoit  des  droits  légitimes  à  la  chofe 
par  voie  de  prefcription. 

Ordre  obfcrvé  dans  Us  foujiriptionsm 

Dans  rcnumèration  des  témoins  ou  l'appo/î*» 
tion  de  leurs  fienatures ,  on  fuivoit  commune^ 
ment  un  ordre  de  déférence  pour  TEglife^  Après 
le  feing  du  Prince ,  du  donateur ,  ou  du  princi^ 
pal  perfonnage ,  on  voit  les  fignatures  des  £vè* 

3UCS)  dès  Chapelains  de  la  Cour^  des  Abbés  ^ 
es  Prieurs ,  &c.  &  enfuité  celles  des  Laïques 
en  quelque  dignité  qu'ils  foient.  Du  refte  » 
chacun  dans  fa  clafle  recevoir  ordinairement 
Thonneur  dû  à  fon  rang  ou  à  fon  fîege.  \jqs  Chan- 
celiers, les  Notaires ,  ou  les  Ecrivains  des  char- 
tes ,  les  iienent  en  général  prefque  toujours  les 
derniers.  La  fpufcriptipn  des  Chanceliers  étoit 
régulièrement  placée  au  bas  de  la  p^ge  :  aflèz  fou- 
vent  pourtant  ils  fe  contentèrent  aappofer  aux 
atStes  te  Agne  de  la  croix,  ou  de;  faire  ecnre  leur 
^om  &  leur  qualité  toii^t  au  long  par  utip  aune 
main,,  en  fuivant  les.ufages  d6S/£epips..JDaoi 
lordre  des  grands  officiers ,  le  Sénéichai  tinttoi^ 
jours jle  premier  rang»  jufau à  la  fup|>re0ion de 
fa  charge  en  1191.  Le- fplliciteur  du  41pl<H°e9 
fans  avoir  d'autre  place  que  celle  que  fon  rang 
lui  a,fngnoit,  marqupit  expreffément  .<^s  £».& 
gnatufe,  qu'il  et^  étoit  le  requérant,  paç^  inot 
ofnhafcïator ^  ou  ^/TzA^^/ciiivir."  Voyez  Ambasciat 
TEUR.  Cette  formule ,,  mife  très  commanément 
de  la  main  du  Notaire,  étoit  quelquçjiçis.éctite 
€»  toutes  lettres,  mais  plus  fouvenc  çg  nçfes  dfi 
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Tiron,  ce  qui  la  rend  pour  l  ordinaire  crès-diffi-" 
ciie  à  déchiffrer  ;  fa  place  étoit  vers  le  fceau. 

Signature  des  abfsnts^ 

Que  les  foufcrippions  aienc  varié  dans  leur 
cxiftence ,  dans  leur  forme ,  dans  leur  fubftance^ 
e'eft  un  fair  qui  n*a  prefque  jamais  ét;é  révoqué 
en  doute.  Mais  un  poini  de  Diplomatique,  ou 
un  ufage  qui ,  faute  d'avoir  été  approfondi,  a  été 
très  injuftement  contefté ,  c*eft  que  des  perfonnei 
abfentes ,  ou  qui  n'étoient  pas  nées  au  temps  dé 
la  confeâdon  des  aâes,  les  aient  quelquefois 
foufcrits  :  on  a  cru  que  certains  ûiontiments 
étoient  fujppofés ,  parcequ'bn  y  apperçoit  la  fi- 
gnature  ou  de  perfonnes  réellement  abfente$ ,' 
ou  d'une  fuite  de  Princes  qui  fe  font  fuccédés ,' 
Guelquefois  à  plus  d'un  fieclê  de  diftance.  On -ne 
feroitpas  tombé  dans  unefemblable  erreur.  Ci 
l'on  eut  fait  attention  à  certains  indices  qùî  fe 
trouvent  dans  les  originaux  ,  telsque  la  tranfpo  - 
iition  dans  le  rang  des  fouflignés ,  des  efpaces 
vuides  laiflés  exprès  au  bas  des  chartes ,  &  defti-' 
nés  à  recevoir  la  confirmation  des  fucceffeurs. 
De  Rc  Dipl.p.  59  j  des  fignarures avant  &  après 
les  dates  clans  la  même  pièce,  &c.  On  auroit  du- 
conclure  de  ces  indices ,  que  l'ufage  étoit  de  faire 
fîgner  les  abfents  après  coup,  &  de_f aire  ratifier 
une  donation  par  les  fuecefleurs  du  donataire.  Cet 
ufage ,  dont  une  foule  de  monuments  attefte  la' 
vérité ,  a  principalement  eu  cours  depuis  le  5  ® 
fiecle  jufquau  ij*^  Fkuri  j  HiJl.Ecdéf.  L  19^ 
n.  20 ,  /.  3  8  ,  c.  S }  5  ^-  40  >  ^«  5  3  •••  D^  ^^  DipL 
p^  iS4^j^î.  478,  <j24,  616..*  AknaL  Bcntd^ 

M,/?. 455,497,  Joo,^.^, />.too,  ^79,^4*^' 
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•  •  * 


•:i  •'!':.     .•''^—    -/.L:  5^.  BceeJ.  t.  6^  p.  500, 


;.^^ 


i**..-  *.-i-  •.  t-:  ?.  ver  r.  I ,  /?.  74}  ,  r.  4 


» 


iii^az ^z^^^T.  i$4«  2S5 ,  286...  Hiji^ 
•■-  l^T^.  ..  i  ,  r.  *;  ,  ;?!,  61 ,  16}. .•  Papebrochn 
?'-v.f--  ,p-7» ,.  :.  i  •  r*  îc'4,..  Nouv*  Hiji.  de  Tour^ 
iw  .  :.  .  Ti^z^x^  /*S^>  Si>  loo...  Ménage^ 
Hi,i   ^  >^J«l^^  ?.  ij^  A^Wi^  AnnaL  Ecclef. 

:n.M»  ^  vxv,^  ^  <;ie  L\\i  poorroîc  prolonger  à  Tin-r 
iuà  ^  x*uc  YCii:  ^^oa  Q*i\Mnce  rien  ici  fans  de$ 
3t;:u'^  utccactfuubks»  Les  balles  mêmes  des 
^ii^H»'  cccuiiic  cuiiiI>^iXHS  confirmées  par  dçs  fi'^ 
^racuL*;:»  jvnkiKUD»,  D<  RiDipLp.  1 57, 

I4  .;ni^  «  H*^  xsà^a  uiage  de  nire  u?ner  les 

^riOkCKS  pcifx^rKtflKOKnr  i  leur  date  par  des  per- 

tcuihis  4ici<cK$  22e  dott  pis  furprendre  »  poifqa  il 

luc^ùhr  ^ttcvc;?  ittjoonfhui  parmi  nous.  Ne  porter 

k-cu  jM$  ».H»  If»  jours  y  par  honneur ,  les  contrats 

Jx^  jQii^u^  i  à^^Q^  aux  Princes,  aux  Grands ,  Sc 

ï  ixvv:iù:$  Kcloartes  qui  n  ont  point  été  préfentes 

k  .^  CK^a^^.Wa  de  ces  contrats  ?  Enfin,  quoi  qu'en 

cucitc  leii  Critioues  modernes,  détraâeurs  des 

^<K^  às^acs  pir  ces  abfents,  ils  ne  peuvent  rien 

w\^:î:i^  I<^$  tues.  IVxir  achever  de  confondra  leur 

tthiuvjate  Kh&  leurs  vaines  chicanes  au  fqjecdes 

iLnUccipcioiis  «  on  va  préfenter  certains  principes 

^^(iciiux,  averts  par  les  Savants,  qui  fuivent 

iiacu^^Ucu»ent  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ta%- 

K^v^  ouàsTic ,  &  qui  ferviront  4  lever  biea  dç9 

douces. 

Ptifi^^ip<s  généraux  fur  Usfitufçripiiç^. 

l.*oniiffion  des  fignatures  ne  peut  nuice  vàih^ 
v^f içc  m  â  lauthenticiti^  des  chartes ^  vcAvi»  «R^ 
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ginales  :  la  préfence  des  témoins ,  &  enfuite  les 
iceaux ,  ont  tenu  lieu  de  (ignatures. 

Les  aâes  publics  qui  ne  font  fignés  qu'avec 
une  ou  plufîeurs  croix ,  n'en  font  pas  moins  au- 
thentiques, aux  termes  mêmes  des  loix. 

Des  chartes  fignées  par  des  abfents  ne  font  pas 
pour  cefla  fufpeâes  :  mille  exemples  prouvent 
qu'on  faifôit  ngner  des  chartes  après  coup ,  non 
f^ullment  par  des  abfents  ,  mais  auflî  par  des 
perfonnes  qui  n'étoient  point  encore  nées  au 
temps  de  la  confeâioti  de  laâe y  &  cela  pour 
tenir  lieu  de  confirmation. 

Des  diplômes  qui  porteroient  les  fignatures  de 
perfonn'îs  certainement  décédées  lors  de  la  con- 
feâiion  de  ces  aâies ,  doivent  être  regardéis  comme 
faux  ou  falfifiés  :  on  dit  certainement  ;  car  la  difFlS- 
rente  manière  de  compter  les  années ,  le  même 
nom  porté  par  plufieurs  perfonnes  égales  en  di- 
gnité ,  le  peu  d'exaâitude  dans  les  mémoires  du 
temps  y  pourroient  induire  en  erreur  &c  occaûon* 
ner  un  jugement  précipité. 

Il  ed  très  peu  de  (ignatures  précédées  dejignum^ 
dont  récriture  foit  de  la  main  de  celui  qui  y  eft 
défigné. 

Une  charte  vraie  peut  énoncer  qu'elle  eft  ra- 
tifiée &  confirmée  de  la  main^des  intéreffés ,  fans 
qu'il  y  paroifle  aucune  fignature.  Cette  approba- 
tion fe  faifoit  par  l'attouchement  de  la  charte. 

Les  noms  des  perfonnes  préfentes  à  la  confec- 
tion des  aâes  tiennent  fouvent  lieu  de  figna-» 
turcs  depuis  le  7*  fiecle.  Cet  ufaee  vint  de  l'igno- 
rance prefque  générale  de  l'art  décrire. 

Une  fignature  n  eft  pas  toujours  fau^e  pour 
o*ccre  pas  de  la  ttmn  de  celui  qui  eft  nommé  : 

-  "  Y  iv 
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rien  de  plus  commun  que  de  faire  (îgnec  foi^noai; 
pat  un  autre  aux  1 1*  &  ii®  fiecles. 

La  différence  dans  les  fîgnatures  d'une  piîme 
perfonne  ne  peut  être  un  moyen  de  fiifpicion  : 
elles  ont  dû  naturellement  varier  fuivant  Tâge, 
les  cîrconftances  ôç  Tiiiftriiniept.  D^ailleurs  il  eft 
conftant  que  les  mêmes  perfonnes  écrivent  quel- 
quefois difiFéremment  l^urs  noms  dan$  Içutt  fi« 
gnatures ,  De  Re  DipL  /?.  1 54, 

La  diverûté  des  mains  dans  les  fignatures 
d*une  charte  antique  ne  prouve  pas  que  les  fignar 
tures  foient  de  ceux  même  dont  elles;  portent  le 
nom.  Mais  la  différence  des  écritures ,  depuis  le 
€f^  (lecle ,  fur-tout  dans  les  pays  où  Ton  ne  luivoit 

les  iig 
ibuflis 


as  le  droit  romain ,  prouve  ordinairement  que 
is  flenatures  font  vérit 


gnes. 


'éruablement  de  la  main  des 

Soufcnptîons  des  buttes^ 

Dans  les  bulles  des  Papes  des  premiers  fiecles^ 
la  falutation  finale  tene  vaUu^itivït  fou  vent  èc 
long-temps  de  toute  foufçription ,  ainfî  que  Tau* 
tie  formule  finale  Deus  te  incolumemfervet  :  ils 
appofoient  Tune  ou  Tautre  de  leur  propre  main. 
Il  n'y  eut  guère  que  les  aâes  fynodaux  &  les 
rivileges  foleoinefs  où  ils  écrivirent  leur  nonii 
ela  dura  jufqu'au  7*  fîecle  :  enfuite  les  ancien-: 
nés  bulles  privilèges,  pour  toute  foufçription  ,^ 
énonçoient  feulement  ,  au  defibus  du  texte. 
qu'elles  avoient  étç  écrites  par  tel  Notaire  ré- 
gionnaire  ou  archiyifteji  &  datées  ou  délivrées 
par  tel  Chancelier  ou  Bibliothécaire  :  Scriptum 
per  manum  j  &c.  Dataper  manus  y  Sec,  C*eft  une. 
iegle  qui  doit  paffer  pour  confiante  depui^  le  Ç^ 


g 
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lîecle  écoulé,  jufqu  au  1 1* exclufivement.  Dèsle^ 
commencements  du  9*^  fiecle ,  on  connoît  aufli 
des  monogrammes  du  nom  des  Papes,  qui  fer- 


porceroienc 

monogramme  dvi^apQa  feroient  très  fufpeâes  ^ 
&c  elles  feroient  faunes ,  fi  elles  étoient  du  1 1^ 

Dans  le  lo'^  fiecle,  o^  trouve  des  privilèges 
des  Papes  fignés  par  desEvêques,  des  Prêtres^ 
des  Diacres  &  des  Sous-Diacres  j  ce  qui  prouve 
que  ces  foufçriptibris; n ont  point  commencé, 
comme  on  le  dit  ordinairement,  àl^épnlX.  Au 
1 1  ®  fiecle ,  ces  fortes  de  foufcriptions  commen- 
cèrent à  devenir  nioins  rares.  Avant  Innocent;  U , 
le  plus  grand  nombre  des  bulles,  même  folem- 
iielles ,  n'étoient  pas  foufcrites  par  les  Cardi- 
iiaux  ;  la  plupart  ne  l'ctoient  que  par  le  Pape 
jfeul  de  la  manière  doi]t  on  Ta  déjà  annonce  : 
mais,  depuis  ce  Pontife ,  les  fîgnatures des  Car- 
flinaux  dans  toutes  les  bulles  folemnelles  devin- 
rent d'un  ufage  commun.  Quand  il  y  en  avoic 
grand  nombre,  les  Cardinaux  Evcques fignoient 
fous  le  feing  du  Pape  fur  la  colomne  du  milieu  ; 
les  Cardinaux  Prêtres ,  à  droite  j  &  les  Cardi- 
îiaux  Diacres  ,  fur  la  colomne  à  gauche  des  Evê- 
ques.  Ces  fignatures  étoient  réfervées  pour  les 
bulles  folemnelles  .\ auffi  toute  bulle  qui,  n'étant 
point  en  forme  de  privilège ,  feroit  fignée  dii 
Pape  &  des  Cardinaux,  devroit  être  regardée 
comme  très  fufpeft'e  depuis  le  milieu  du  1 1*  fie- 
cle jufqu'aU  1 5^  De  même ,  toute  pancarte  qui , 
depuis  Innocent  II  jufqu'au  1 5*  fiecle ,  ne  feroit 
pas  munie  des  fignatiirès  *  des  Cardinaux,  {V- 
toiç  légitimement  rejetée.  En  général ,  le  nombre 
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des  bjalles  (ignées  du  nom  du  Pape  eft  ares  pem 
en  comparailon  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  iJnf 
main  empruntée  pour  figner  le  nom  du  PapCi 
depuis  le  milieu  du  1 1' fiecle  jufqu  au  1 5*,  ntn- 
lérefle  pas  l'intégrité  d'une  bulle*  Pendant  le  11* 
fiecle ,  les  Chanceliers  des  Papes  contrefignoient 
fouvent  les  bulles  :  à  leur  détaUft ,  ç*étoient  des 
fubftituts  qui  énonçoienc  la  formule  ad  vicem  HT. 
Çancellarii. 

Sur  la  fin  du  i  j*  fiecle ,  s*intro4uîfit  Tufage  de 
former  une  ou  plufieurs  fignatures  fous  &  Turie 
replis ,  &  quelquefois  fur  le  dos  des  belles  \  il 
s'affermit  de  plus  en  plus  au  1 4^.  D*abord  il  Q  f 
eut  que  le  nom  fouvent  abbrégé  >  6^  le  furnom, 
plus  communément  tout  au  lon^  ,  dé  celui  qai 
iignoir  :  dans  la  fuite ,  on  y  marqua  le  comman- 
dement du  Pape  fous  la  formule  Gratis  de  mao' 
data  Domini  nofiri  Papt.  Les  premiers^cxigmieQ- 
céments  de  cet  ufage  remontent  au  moins  aa 
pontificat  d'Innocent  111  :  ilfc  fortifia  de  joore& 
]our  \  &  depuis  Grégoire  X ,  il  pa^rut  aflez  com* 
mun.  Ces  ugnatures  hors  d'œuvre  au  deifus  on 
au  defibus  des  replis ,  &  fur  le  dos  de  la  bolle, 
doivent  fe  montrer  depuis  les  commenceme&B 
du  14^  fiecle,  ou  il  y  auroitliea  au  foupçon. 

Soufcrîptïons  des  aSes  cccl^afiiques^ 

Dans  l'examen  des  aâes  eçcléfîaftiqiies  da  5* 
fiecle ,  il  faut  toujours  fe  reflbuvenir  de  ce  qai  1 
été  dit  plus  haut ,  que  les  préfents  fignoient  quel* 
quefois  pour  des  abfents ,  &  que  d'autres  fois  la 
abfents  fignoient  après  coup.  U  y  en  a  des  exem* 
pies  dans  les  temps  reculés.  Ces  fortes  de  fig^ 
twes  ne  dx)ivent  point  faire  jCo^Àer  on.aiSto 
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Hepuis  le  4^  fiecle  jufqu'aa  13%  Plufieurs mpiiur 
tnents  nous  portent  à  croire  avec  M.  de  Marca.» 
J^^Jf^rt»  de  Primat,  c  80 ,  que  dans  les  fignatures 
on  n'avpit  pas  toujours  égard  à  la  dignité  du 
iiege ,  Tillem.  r.  i  ^ ,  /?.  413  ,  mais  à  L*ancienneté 
de  l'ordination.  Du  refte  les  formules  de  (bu- 
fcripcions  furent  fans  nombre. 

il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu  rien  de  fixe  daj(]is 
le  6^  (ïede  pour  les  fîgnatures  ,  mais  feulement 
des  ufages  variés.  Ce  qull  eft  bonde  fàvoir,  c*eft 
que  les  Ev^ues  ^  les  Abbés  ne  marquoient 
point,  le  nom  de  leurs  églifes  dans  leurs  fou- 
fcriptions ,  &  que  des  Laïques  ont  foulcrit  quel- 
quefois 4  des  Concile?,  ÇondU  d'Orange ^  de 

Dans  le  7^  fiecle ,  les  foufcriptions  fuivîrent 
^flez  communément  Tordre  des  aignitésj  cepen- 
dant plufieurs  aûes  femblent  encore  s'en  écarter. 
Cela  vient  de  ce  que  l'on  continuoit  de  figner 
pour  des  abfents  ^  &  que  leurs  noms  alors  fe  trou- 
voient  les  derniers  j  ou  de  ce  que  la  coutume  dé 
ce  fiecle  fut  afiez  générale  de  faire  foufcrire  an 
aâe  par  les  fuccefleurs  de  celui  devant  qui  il 
avoit  été  pafTé.  On  s'afluroit  par  ce  moyen  la  per- 
pétuité des  privilèges  accoraés  par  des  Evèqueç 
déjà  morts.  Le  nom  de  Féglife  titulaire  ne  paroît 
encore  que  bien  rarement  dans  la  fignature  des 
pvêques. 

Le  8*  fiecle  nous  montre  une  variation  perpé- 
tuelle dans  la  manière  de  figner  :  les  uns  fou-; 
fcrivoient  de  leur  propre  main ,  &  les  autres  par 
la  main  du  Notaire.  La  plupart  dés  Prélats  n'of- 
frent point  e^icore  les  noms  de  leur  églife  tiru-^ 
laire.  y  ufage  de  nommer  les  témoins  »  fan$  qu'il^ 
9|>pofem  s^uçime  foufaiption ,  foaqmeace  au  pluE^ 
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tard  dans  cefiecle,  Mancne^  amplijf.  CoâtSi 
€oL  17. 

La  plupart  des  chartes  ecctéfîaftiques  do  9'fie- 
cle  fe  contentent  d'annoncer  le^  fignatures  &  les 
témoins  :  les  Prélats  commencent  cependant  i 
mettre  plus  communément  dans  teur  ugnacure  k 
nom  des  églifes  dont  ils  font  titulaires.  On  peut 
afTurer  en  général  que  toutes  les  foofcripaons 

3ui  commencent  ^^Jlgnum  ou  S.  font  rouvn^ 
u  Notaire. 

Comme  peu  de  perfônnes  favoient  écrire  aa 
I  o^  (îecle  y  il  y  a  un  adez,  grand  nombre  d  aâes 
non  (ignés,  mais  autorifés  par  ta  feule  préfence 
des  témoins  dont  les  noms  font  écrits  de  la  main 
des  Notaires.  Signum  ou  ÏS  toute  feule  continue 
d*etre  la  marque  de  ceux  qui  ne  favent  poisc 
écrire.  On  en  peut  dire  autant  des  foufcription» 
accompagnées  de  croix.  On  employa  aum  dam 
ce  (iecle  les  caraâieres  grecs  &  les  noces  de  TitoA 
dans  les  foufcriptions. 

Divcrfcs  Jones  de  foufcriptions. 

On  peut  diftinguer  fix  manières  de  fîgnér  les 
a£kes ,  ufitées  dans  le  1 1' fiecle  :  1  ^.  en  écrivant 
tout  au  long  &  de  fa  propre  main  fon  nom  &  fes 
titres ,  ce  qui  eft  très  rare  :  2  ® .  en  n'appofanc 
ue  le  mot  ^i^/zu/;?  ou  r5  initiale,  le  refte  étant 
e  la  main  de  l'écrivain  :  3^.  en  formant  feule- 
ment des  croix ,  ce  qui  eft  afféz  ordinaire  dans 
ce  (iecle  y  les  autres  lettres  de  la  fignature  font 
de  la  main  des  Notaires  :  4^.  en  {q  iervant  du 
chrifme ,  ou  de  Talpha  &  de  Foméga  y  ou  d  autres 
fymboles  arbitraires  :  5  ^.  en  employant  les  mo* 
nogrammes.  6^.  £nân  l'ufage  de  né  pas  figaec 
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les  chartes  ^  &  de  fubftitaer  aux  foufcrîptions  les 
noms  feuis  des  intéteilés  &  des  témoins  eft  très 
commun  dans  ce  fiecle  &  le'  fuîvant  j  Ôc  alors  oti 
énonçoit  alTez  fouvent  cette  manière  de  fou- 
fcrire  dans  le  corps  délace.  ^" 

On  voit  ençoiçe;  dans  ce  lïeclè,,  des  Eveques 
6c  des  Âbbés  ligner  ^  fans  nommer  ïèur  fiege  ou 
leur  nionafteife.  " 

Souvent  les  noms  foiifctîts^piréféotéiit'  des  en- 
cres différentes,  parceqiie  1  ulage  dé  fi^re  figner 
les  aâ:bs  dans  Içs  temps  *  poftérieùf  s  à  leur  date 
étôîttrès  commun:  CeÔrk  i^ùifùn  pôiir  laquelle 
en  trouve  dans  lès  fonfcripriohs  des*  espacés  IsiSéi 
en  blanc.  "■  '■ 

Ces  dernières  figflatûtës  ^pftétieurèï  aux  aâes 
continuèrent  d'avoir  lieu'  dâÂs^ljè  ï  i^'ïïêae  :  tè* 
pendant  la  plupart  des  chartes  êccFéffaftiqubs'tïé 
te  .temps  ne  font  point  fîgriées ,  -maii  atïéftécS 
futilement  par  un  nombre  de  témoins  dotit  les 
noms  font  écrits  jie  la  main  du^  N,Q.;^e.  ^  &  fpu- 
vent  diftingués  par  clafles.  Lés  ïouÈf iptiôhs  en- 
tières de  la  propre'  main  à<^[içf^qàyzm^  font 
«es  rares,  fi  loji  én-,exceptQ.oelk  de^ 'Chance- 
liers ,  des  Notaires.^:  des^ Ecrivain^,  jt^^sibirnubi 
Ego  N .  fubfcripfi  n^  doivent  poiht  faire  illufipn  ; 
il  7  a  plufieuris  filatures  fous  Cette  forme  qui  ne 
font  poin t  de  la inain  des  perfpnnes.  dénommées  ; 
mais  cette  expreifion  tombe  ptpbabl&ment  fur 
<ies  cix>ix  .otx  -.d'autres  marques  fprmées  de  la 
propre  main  du.  fpirdifaqt  fou^pcètir.  _,  ;  '  î;> 

.  .  Dans  le  i  j*  fiétle -&  les  deux^fuivants^jc^ 
fccaux  tinrent  ordinairement  lieu  de  fign^tujcef > 
&  même  de  témoins. 

On  voit  repaCoîtrè  dans  le  14^  fi^^^^  ^^^  ^^^^i 
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tures  tout  entières  de  la  main  des  foufcrivalits  j 
&  diftinguces  de  celles  des  Notaires. 

Dans  le  1 5*  Cecle  9  les  fignatures  it  tnaniato  j 
par  commandement  ^  donc  on  trouve  un  exemple  ^ 
qui  eft  peut-être  le  premier^  dans  un  ade  de 
Got,  Cardinal  du  titre  de  S.prifque  en  1342, 
deviennent  plus  fréquentes.  Ce  ftyle  s'eft  con-*^ 
fervé  jufqu  a  jpréfent  dans  les  mandements  £r 
ordonnances  des  Prélats. 

Uart  d'écrire  ayant  été  plus  cultivé  au  yG^  fie^ 
cle  depuis  François  Premier ,  les  foufcriptions 
réelles  devinrent  fréquentes.  La  formuIe^^/7«m 
manualc  ^  feing  manuel ,  pour  diftinguer  la  fou* 
fcnption  faite  de  la  propre  main  des  foufc'ri^ 
yants ,  paroît  pouf  la  première  fois  dans  ce  fier 
cfe.  On  peut  afTurér  que  cette  expieiCon  lîèÂ 
pas  antérieure  au  rétaDlifTement  des  fignatures 
propres ,  qui  n'ont  recommencé,  qu Vu  1 4^  fiede. 

Soufcriptions.  des  diplômes  Sr  xhartés  privées. 

Les  édits^  les  libelles  &  les  refcrits  des  £m* 
pereurs  du  4^  (iecle  étoient  (ignés  Idc  Leiir  propte 
lÀàin  même 9  dlvihà  manu.  Le'  foufaait,  ou  lafa* 
Idtation  finale,  fervoit  fouvent  de  fignature  pour 
les  Empereur^ ,  dans  le  5*  fiecle;  Dans  un  aâe 
de  ce  même  temps ,  publié  par  Dom  Mal»lion> 
De  Re  DipL  SuppL  p*i9j  on  trouve  qu'iuft 
donatrice  déclaré' que  fon  ignorance  dans  Paix 
d'écrire  l'oblige  kle  mart{uer  une  croix  pouroeair 
tieu  de  foufdriptioii ,  te  ^joTblie  prie  -un  eun»  de 
fôu&rîre  poùt  ellew  - 

*  ■ 

J  ^Aufikietriefitck. 
Dans  le  ^^  fîecle ,  deux  lettres  de  TEmpereiir 
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"ft^inien  jreçortenf't^ur  toute  foofctipùon  que 
le  mot  îiûnlegL  La  foiifcription  d'urie  loi  d« 
l'Empereur  Tibère,  adreiRe  au  Quéftéut  Théo- 
'doce,  cônfîfte^^ms  uniiouhaiti  pivinitas  t^er- 
V«E,  flcc.  &  lé  contrefeitig  du Qu^îit' n*offi» 
^ùé  ce  feul  mor,  iègi. 

Les  chartes  privées  d'Italie  of&ént  déi  croùc 
t(tii  tiennent  lieu  de  foufctipuons  èdutcêilx  qui 
ïié  favent  parëccirèittfais  ce  qu'il  y  a  de  fingvt- 
liet ,  c'eft  que  la  fubftance  de  l'aAe  eft  lappèDéc 
(dans  toutes  ibbfcriptions. 

Dans  ce  fîecle  &  lefuiVànt,  h'os  Kols  Méio- 
Vinmens  niettoienc  ordînairemcÂt  leiits  noms 
^ptèsteux  des  Évèqùes,  &  avaîit  tèàx  àii  Ab^ 
Iks.  Leur  foufcrîpuon  tft  pour  l'ordîtu^é  èÂ  let- 
tres majufcules ,  c'eft-à'dire  allongées.  Ceux  qui 
favoient  écrire  ùppofbïent  leur  nom  de  leur  pro< 
pre  main ,  après  avoir  tracé  un  .ligne ,  tantôt 
«fbthpofé  de  plufieurs  traits,  &  tati^t  en'forme 
ide  croix.  La  plupart  aJoutoîentTîi^rf^'tôiit  aà 
lotigou  en  abbrigé. 

Ceux  qui  ne  favoient  point  écrite  ,  bu  âppb- 
loient  feulement  une  croix  ou  un  autre  ligne , 
da  jfe  fervûient  d'une  ïfbect  "de  griffe  à  jour, 
comtïiéon'adéjadit.  Lafltfnâture  ou  Notaire  ou 
ftéférénddiie  ètl  â  c&ié  de  celle  du  Roi,  on 
plus  bas.  '  ';  1.'-''    VI 

Oïl  .fie  iconiibSt  |fi3 '^kutces '^plpmëlt  rôyauy 
du  £"'âedë  »  ^piU  y^t  éts  tétnôiiiii'.^  'iç^ûe  ceUt 
âui^alïH'ClbïiS  >tiurra1)bÂye'dëMKi,  denni 

ÀuJipt'umefiecU.^    ly-,-. 

•■'Baiish  7«-rieîat;  UfiSiifMipiSijiJ  ftlipwWi 
(êiïiiWiisVRsis  sdraiinonclié-aiai'Sekùajùp'd» 


<iîpiomes  ^  cependant  ces  .diplômes  ,  mcme  oil' 
gînaux  j|  n  offrent  que  des  monogrammes  end»' 
vés  dans  Ja .  foufcription  écrite  ae  la  main  dei 
Notaires.  Les  diplome^r  royaux  dé  moindre  catt 
{éqneûcey  tels  que  les  arrêts  Qç  les  jugements, 
placita  ^  ne  font  point  (Ignés  du  Prince  ^nuû 
feulement  du  Référendaire  ^  Ùe  Rc  DipLp.  470, 
473 ,  480.,  '^c.  ou  dé  l'un  des  Notaires  iit\x 
Cour.  Le  grand  Référendaire  concrefignoit  b 
diplômes  importants. 

Les  Rois  d'Angleterre  &  leurs  fajets  (bdibi' 
voient  avec  des  croix. 

Les  diptotnes  de  nos  Rois,  de  :1a  première  tac^ 
font  quelquefois  (Ignés  p^,  dêi  témoins  »  î^ 

}4u  huuuifiC;^çclèm 
Les  Maires  4u  Palais  d[ù  S'  âecïè  imiterèotb 


aftes  edentiel.s. 

Charlemaene  elt  le  premier 'qiii^  ix)urii0U* 
,  .  .  .  >i, ..  <?!j  •  ,. .  * ^^  ^-^i-jR:  *. -f  v^  tor- 
ture ,  aitmtroduit  dans  les  di||lo^es  lufagecont 

tant  &  perpétuel  des  monogrammes ,  qu&  n'oot 
'(eflé  en  France  que  fous  ,^Iiiiipbè  lïl  $  £f  eniit* 
lenlàçhè  ,'ious^lTmpereur  Charles  I VI 

Suivant  lôsjoix  4e  J^%m?J^  préfenceàs 
témoins  ,'fah9  leur  (Ignaturé',  ïumt  ppur'la  val^ 
dite  desjàûesi  au(H  çn  nroyje-f^^^^^^^ 
où  les  tëmôths** {bnt'feulémeM  riomm&V  Tbut 
l'ordinaire ,  les  Auteurs  des  (;!i^rtes  &  les  témoins 
ne  font  que  des  croix  j  iereftie  e(t  écrit  par  le  No« 
taire  :  on  ne  laiÇTe  pas  çepend^t  de  dire ,  dans 
les  aâes  ^  ^u  ils  ont  foûlcrit..  Le^  (bufcriptîoiis 
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nqùi  ne  portent  pas  de  croix  en  tète  ^  ou  dans  le 
<r€orps  des  fignatores^  fbntaitest  fouvent  de  U 
imain  même  des  foa£cripteurs  dénommas.  Le  plus 
-£3uvent  les  noms  qui  (myent^gnum  j 'font-  au  dan 
:  étf  ^  il  y  en  a  au  génitif  6c  au  nominartif. 

jiu  neuvième  ficcU. 

•  ()^fîgnature  des  Catlovingiensdu  9*{lecle  eft 
placée  après  Jignutni  ic  les  paroles  qui  iiidiqueUt 
<  oeilgne,  font  côU)(Mits  de  la  main  du  Chance* 
lier,  ou  du  Notaire ,  qui  foufcrit  lui-nlème  un 
peu  au  deiTous  du  Prince.  Les  aâes  moinsimjpdr- 
tancs  ne  portent  que  la  signature  «du  Chancelier. 
Limprefiîon  de  lanneau  royal  &  impérial  fup- 
|)léoit  pourtantaux  fignatures  du  Prince ,  qu'on 
omectoit  fréquemment.  Lomiffion  même  de  tou- 
tes (ignatures  n*^ft  ^pas  rare  ,  Bouquet  ^  y.  8 , 
/>.  3^7  .. .  Les  Empereurs  d'Oriertt  ,ip6ut  la  plu- 

-  part ,  ain(i  que  lesKois  d'Angleterre  5  nefaifoient 
iqu'appofer  des^nroix^  les  notaires  niettdient  leur 
nom.  

C^éroit  kccucume  dans  àe  fiecle  de  tirer  par 

les  oreilles  les  rémoins  dont  on  écrivoit  les  noms 

-au  bas  des  chartes.  On  y  dit  qu'ils- ont  foufcrit» 

quoiqu'ils  n'aient  appofé  que  des  crcfix ,  Se  que  4e 

refte  foit  de  là  mâm  des  Notaires.  La  plupart 

-  des  chartes  privées  de  ce  fiecle  ne  font  pas  autre- 
ment foufcritesj  fouvenjc  les  croix  font  fuppâ- 
mées.  L'Ecrivain  ou  le  Notaire  (igné  le  dernier  j^ 
&  fefèrt  de-différentes  formules.  Les  fîgnes  de 

-  croix  avec  àgono  doivent  point'faire  illunon  j  ce 

ne  font  que  des  foufcriptions  apparentes. 

■.       .         '  • 

j4u  dixième  fiecle. 

Les  fîgnatufes  des  Rois  &  des  Empereurs  du 
Tome  11.  Z 


^5<^     SOtJSCRIPÏIOW. 

xo^  fiecle,  ne  confiftenc  que  dans  des  moflûi' 

5 grammes.  Les  formules  qui  les  accompagnent) 
ont  écrites  de  la  main  des  Chanceliers  oa  do 
Notaires  Secrétaires  de  la  Chancellerie.  Ces  for' 
mules  font  aflez  confiantes  fous  les  derniers  Rok 
de  la  féconde  race.  Elles  voidcnt  fut  Jigntim  K* 
GloriqfiJJimi  ^  ou  Scrcniffimi  ^  où  ExceUcntiffm 
Régis.  Mais  elles  varient  fans  cède  fous  les  pre* 
miers  Rois  Capédens.  Les  Chanceliers  ne  fiuem 
pas  plus  confiants  dans  leurs  fbufcripdons  ;  ib 
n'ont  pas  figné  cous  les  diplômes  des  Rois  de 
France  de  la  féconde  &  troiueme  race.  Au  codh 
mencemenc  de  la  troifieme  race  de  nos  Rois,  k 
Chancelier  réunit  ordinairement  les  fonâioitf 
àt^  Notaires ,  &  contre-iigne  lui-même  les  di- 
plômes qn'il  dit  avoir  écrits  :  N.  CanccUarm  os 
Protocanccllarius  fcripfiu  Hugues  Capet  faite 
quelquefois  (igner  fes  diplômes  importants  ptf 
un  nombre  de  grands  Ofnciers  &  de  SeigneoDf 
G  ail.  Chriji.  t.  7 ,  col.  2 1 9  :  mais  en  gâéral  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  dipIoDtf 
royaux  de  ce  10^  iiecle  foienc  fignés  des  Princei 
qui  les  ont  donnés.  Il  y  en  a  un  nombre  qnifi^ 
iont  pas  même  foufcrits ,  ni  par  leur  GrandCiuB' 
celier ,  ni  par  leurs  fubalternes. 

C'étoient  aufli  les  Chanceliers  en  Allems^ 
quifaifoient  les  (ignatures  des  Rois  &  desËv 
pereurs.  Les  fignatutes  des  témoins  ne  font  pas 
rares  dans  les  diplômes  des  Empereurs ,  âijiftqBC 
dans  ceux  des  Rois  d'Angleterre .  &  des  Rois  de 
France.  Les  PrincefTes  &  les  autres  Grands  V^ 
faux  de  la  Couronne  en  ufentde  mème« 

Pour  les  chartes  privées ,  c'efl  à  peu  près  fe 
même  ufage  qu'au  fiecle  précédent  :  les  foufcrif 
lions  couuftent  en  des  aoix  mifes  avant .  00  a> 


4f'    -• 


jâiilieu  du  feing  :  caretxienc  les  fignatures  encieçes 
ibnc  delà  propre  main  du  fouiEgné^  les  croix 
jtien  font  pas  même  toujours. 

Au  onzième  Jîeçlè* 

Les  foufcriptiohs  dès  dijplomes  de  nb&  Rois  du 
■il*  fîecie ,  ne  nous  offrent  rien  d'uniforme  :  tan- 
tôt le  RcA  figne ,  8c Ton  Chahcelier  ne  iigpepas} 
tantôt  c'eft  le  contraire ,  parcequ  aloriB  le  fceau 
Royal  tefioît  lieu  de  toutes  fignatures.  On  a  déjà 
Vu  que  des  grands  Officiers ,  &  des  Seigneurs  fé- 
culiers  &  Eccléfiaftiques,  fignoient  les  diplômes 
de  nos  Rois;  Philippe  I  rendit  cet  ufage  plus 
commun.  Ce  n'eft  pas  que  toits  les  diplômes  dô 
ce  Prince  jfoiént  att.eft.csx).aï  Xes  grands  Officiers  ; 
il  y  eh  a  où  fori  Grand  ChanGelier  n*eft  pas  feule- 
jrnent  nomme  ^  loin  d*y  avoir  foufcrir.  C'ctoit  Tu- 
fage  danis  ce  fîecie ,  &  le  fuivant  j  d'écrire  en  in- 
terligne «  au  deffus  dçs  noms  des  témoins  ^  leur 
dignité  ou  leur  furnopi.  C'eft.  f  Empereur  Coii- 
rad  II,  qui  ihtrodùifit  dai\9.iai. Chancellerie. la 
imodé  de  faire  écrire  les  lioms  d'un  nombre.-de 
témoins ,  après  le  texte  de  fes  diplômes. 

Les  fignatures  des  Rois  d'Angleterre  Àe  coft- 
Cftent  encore' que  dans  rappofition  du  figne  de 
la  croix  >  de  leur  propre  main,  pu  de  celle  des  No-' 
taires.  Ces  fignatures  royales  font  ordinairement 
fuivies  de  celTeis  d*un  nombre  de  Prélats  &  de  Sei- 
gneurs, faites  par  le  miniftere  du  Notaire.  D'au-» 
très  chartes  Angloifes  n'offrent  aucune  fignature  i 
l'annoncé  des  témoins  &  leur  préfence  fuffifoit 
fans  doute;  puifqu'une  charte  dé  Guillaume  le 
Cohquérant  nous  donne  la  formule  finguliere 
Tcjlc  rtitigfù:^  pour  fuppïéer  aiix  témoins  &c  à 
■  Zij 
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toute  fignature»  Monajlicon  jingUcan.  tome  i  j 

En  France  »  les  Ducs  fie  les  Comtes  Sôuvef  aihi 
aucorifecent  leurs  chartes  en  différentes  ma^ 
nieres  :  tantôt  ils  y  appoibient  leurs  fceaux  feu- 
lement y  fans  fignature  ni  témoins  ^  tantôt  ils  y 
mettoient  leur  leing,  en  fuivant  d'aflezprès  leB 
formules  royales  ^  tantôt  y  Se  c'eft  le.  plus  ordi' 
naire,  ils  faifoicnt  nommer  dans  laâe  les  té* 
moins  qui  ne  fîgnoient  pas  pour  cela  )  quelque- 
fois les  noms  de  ces  dernier^  paroilfent  au  baf 
comme  fignatures,  mais  de  la  main  du  Notaire. 

Les  particuliers  de  ce  fiecle  uferent  de  biètf 
des  manières  différentes  pour  authentiquer  un 
aâe.  I  ^.  En  y  écrivant  leur  nom  ^  ce  qui  eft  très* 
rare.  i^.  En  le  faifant  écrire  avec  ceux  des  té- 
moins ,  &  y  appofant  ou  faifant  appofer  des  croixy 
ou  le  mot  Jîgnum  tout  au  long  ou  en  figle  y  pra- 
tique qui  efl  la  plus  ordinaire.  3  ^.  En  marquant 
feulement  le  nom  des  témoins  précédés  de  la 
formule  Tcjlesfunt  ou  autre  femblable.  4^.  En  les 
touchant  de  la  main,  comme  le  montre  la  fommle 
Prafentibus  ifiis  fuhfcriptis  acjibi  invictm  ptUim 
porrigciuibus j  Befly ,  Cùmusdc  Poitou^  p.  yiH 
pcllcm  veut  dire  le  parchemin  bu  la  char^. 
5  ^.  En  attachant  des  bandes  de  cuir  au  bas  des 
chartes  auxquelles  tous  les  témoins  faîfoient  un 
nœud.  On  trouve  des  preuves  de  cet  u(age  fin- 
gulier  du  II'  fîede  dahs  les  archives  de  Nor- 
mandie &  d'Aquitaine  :  il  fuppléoit  âiix  fceanx 
que  navoient point  encore  les  particcdiers. 

Au,  dou3(icmt  Jiecle. 

Au  1 2'  fîecle ,  la  flgnature  des  Rois  deFràoce 
n'eft  autre  chofe  que  leur  monogranflne.  H  àe  Ift 
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I^ouve  poûit  dans  cous  les  originaux  où  il  eft  an^ 
nonce. pir  ces  mots.:  Nodrï nominis  caraScre: 
le  défaut  de  fignaturç.  eft,  alors  fupplée  par  le 
fçeau.  Louis  le  Gros  &  fé.s  fuccefleurs  fe  con^ 
tentent  d'appofer  leur  inonogramme  fans  Tac- 
compager  a^fignum  N*  Francorum  Régis.  Il  eft 
place  communément  au  milieu  ae  la  foufcrip- 
tion  du  Chancelier.  Cç  même  Roi  réduifit  à  qua- 
Ûe  les  grands  Officiel:^  qui  dévoient  figner  j  Iç  Sé- 
néchal ,  Dapifer;  le  Grand  Chambellan ,  CamC" 
rarius;  le  Connétable ,  Conjlabulurius  ;  &leBou-' 
teiller,  Buticutanus.  On  trouve  pourtant  dans 
j^ufieurs  diplômes ,  outre  ce^.quatre  fignatures , 
celles  de  plufièurs  Çirélats  &  grands  Seigneurs  ;. 
daws  d'autres  on  ne  trouve'  ni  les  noms  ni  les  fir 
gnatuxes  d'aucun  des  Officiers  de  la  Couronne  y 
^  dies  témoin^,  qui  font  pourtant  quelquefois 
annoncés.  Depuis  Louis  le  Gros,  perjTonne  ne 
fpufcrit  à  la  pl^ce  du  Chancelier ,  ad  Flcem  Can^ 
çellariu  S'il  ep;  abfent ,  on  remplace  fa  fpufcrip-r 


le  marquoit  par  cette  formule  Dapifero  nullo  j 
Camerario  nullo^ 

En  Allemagne ,  Tufage  d'écrire  les  noms  d'un 
nombre  de  témoins  après  le  texte  des  diplômes, 
devint  pre;fque  général.  Le?  diplômes  des  Rois 
^'Angleterre  muriis  de  fîgnatures,  font  en  petit 
^ombre  en  comparaifon  de  ceux  qui  en  font  def- 
titués.  Les  premiers  ne  portent  quelquefois  qu'un 
feul  témoin  j  &  la  formule  royale  JCcfie  me  ipfa 
ii*çft  pas  rare.  ÇHe  fe  conferva  jufqu*à  Henri  VL 
Lqs  charte?  d?s  Rois  d'Eçofle  né  portent  aucune 

,igl^Wrç  dppttfS  \^3^  jufcju'i Jacques I  en,  14^4* 


nues  apparentes  ou  réelles  des  tcinoins.  S 
gleterce,  un  feul  rémoin  digne  de  foi  9 
pour  U  valîdiié  des  teftaments  ,  Hickes  ^  J 

ifiSi.f.-,6.  \ 

Au  treizième  Jlecle,  I 

Quoiqu'en  général  les  fceaux  tiennent  I 
fignatute  au  i  )'  fiecle,  cependant  nos  RtJ 

3u'i  Philippe  IV  inclufivement»  ont  Ggnl 
iplomes  les  plus  importants.  Se  les  ona 
gner  par  les  grands  Officiers  ;  c'eft-â-dira 
y  voit  le  monogramme  du  Prince  &  les  figj 
du  Chambellan ,  du  Bouteiller  5c  du  6 
table,  yoye':^  SÉNicHAL.  Les  chartes  mol 
lemnelles  omettent  ces  (îgnatures.  Les  j 
de  Philippe  IV ,  qui  font  en  très  grand  nq 
ne  font  autorifées  que  par  fon  fceau  ,  fl 
Signatures  apparentes  des  grands  Officia 
fans  le  monogramme  royjl.  Depuis  ce  S 
les  fignarures  des  grands  Qffi'^iers  ne  tepafl 
plus,  '    1 

En  Allemagne  les  rémoins  devienneq 
dans  les  diplômes  impériauif  &  royaux,  I 
•  elererre  la  formule  Tefie  me  ipjb  y  efti 
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Snent,  leur  foufcription  coniifte  en  des  figures 
e  roues  &  de  damiers  furmontés  de  croix  for- 
mées avec  des  eftampilles ,  qui  varioienc  félon 
le  caprice.  Cette  efpece  de  foufcription  étoit 

2ueIquefois  remplacée  par  une  forte  de  parafe  oa 
e  chiffre  plus  ou  moins  compofé ,  Académ^  des 
Infcriptions  yU  1 7 ,  ».  5  (>4.  Ces  fbufcriptions 
fe  voient  fouvent  feules  &  ifolées.  Â  la  vérité  le 
droit  Romain  exigeait  la  fignature  des  parties  ; 
mais  les  plus  anciennes  ordonnances  de  nos  Rois 
qui  les  prefcrivent  »  font;  celles  de  Henri  II ,  dé 
l'an  1 5  5  4  ^  £c  des  Etats  d'Orléans  de  1 5  ^o  ,  en<* 
core  demeurereiu*eUe$  peut-être  fans  exécution  y 
miifqu*en  1579  nous  voyons  le  Parlement  de 
Paris  ordonner  par  arrêt  que  les  aétes  des  No- 
taires foient  (ignés  ^s  parties  \  ce  qui  ^  félon  le 
Préfident  Hainault ,  u  avait  pas  eaçort  été  prati^ 
que. 

En  Angleterre ,  les  i^oms  d-e jplufieurs  témoins 
jécrits  de  la  main  du  Notaire,  font fouvént toute 
l'authenticité  des  aâes  :  cependant  les  iignamres 
réelles  commencèrent  prefque  par-tout  à  le  renou« 
veller  avant  la  fin  du  1  j^fîecltî ,  Vaijfeae^  Hi/?^ 
d^  Lang*  Preuves ^  ^  3  ^  coL  jjj. 

• 
Au  quator^iettkfieçltk 

On  ne  trouve  ni  fignature  ni  monogramme 
dans  les  lettres  royaux  de  Louis  X ,  &dans  celles 
de  fes  fuccefFeurs  du  14*  fiecl.e.  On  n'y  voir 
guère  que  le  nom  du  Secrétaire  par  commande- 
ment du  Confeîl  ^  de^  mandato  Confilii  j  &;  d'au- 
tres enregiftrements  ou  vifa.  Le  fceau  fuffifoic 
pour  tout. 

£^  AUeQpi9gtie>  les  Empereuts  fe  fervent  eo^^ 

Z  bf 
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core  de  monogramme  pour  foufcription  ^  &  aiiêT^ 
mulcimde  de  témoins  du  premier  rang  actefteiit 
encore  quelquefois  leurs  diplômes. 

Un  nombre  infini  d'aâ;es  privés  de  France  & 
d'Angleterre  n'ont  que  des  fceaux  qui  ciennenc 
lieu  de  fignatures  Se  de  témoins  :  cependant  les 
aéles  attelles  par  des  témoins  ne  font  pas  moins 
nombreux.  On  en  rencontre  fouvenc  qui  neipnc 
atteftés  que  par  une  feule  personne.  Ceux  qui 
font  paiTes  devant  un  Notaire  ou  Tabellion  ,  ne 
portent  que  fa  figtiature ,  qui  neconfîfte  â({èz  or- 
dinairement que  dans  certains  traks^  entrelace  ^ 
ou  dans  quelque  figure  qu'il  s^eft  appropriée.  Les. 
Signatures  de  la  main  des  fbufcnvants  avoienc 
commencé  à  revenir  en  ufage  fur  le  déclin  da 
i'3^  fieclej  mais  elles  furent  plus  fréquentes  dans, 
celui-ci ,  fans  que  Tufage  en  fût  commun  ^^  fi  ce 
xie(k  dans  les  aftes  notariés,  ou  dans- les  pièces 
eccléfiaftiques*  L'art  d'écrire  étoit  encore  ignoré 
par  là'  plupart  des  laïques  qui  faifoient  des 
4iél6$  de  des  traités. 

Jlu  quinzième  Jîeett^ 

La  foufcription  terminé  afTez  communément 
les  lettres  royaux  du  15*  fiecle  :  entre  les  lettres 
patentes  de  Louis  XI,  les  unes  annoncent  les 
témoins ,  &  les  autres  n'eu  font  nulle  mention. 
Dans  iin  diplôme  en  faveur  de  l'Abbaye  de  Saincr 
Denys ,  il  annonce  une  {^^nature  faite  de  fa  pror 
pre  main.  En  148 1 ,  Louis  XI  avertit  que  queU 
dues  perfonnes  ,  & ,  entre  autres ,  M^^iniiliei^ 
d'Autriche ,  contrefaifoient  f^  (îgnature  :  le  Con- 
leil  régla  que  les  lettrés  fignées  de  la  tnain  du 
^pi  ^  feroient  contre^  (ignées  p^c  le  Secrétai;[e  du(* 
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département ,  &  que  les  lettres  clofes ,  outre  Iz^ 
contre<*{îgnature  du  Secrétaire,  feroient  fcelléeS' 
du  fceau  fecret.  Louis  XII  iignoit  quelquefois  de 
fa  propre  main  fes  lettres  patentes  j  dans  quel-r 
ques-unes  pnème  il  annonce  cette  fîgnature. 

.  Maximilienl  fupprima  dans  fes.  diplômes  l'u-- 
fage  de  la  fignature  en  monogramme ,  &  y  fubfti-. 
tua  en  i486  la  foufcription  de  fa  propre  main. 
Telle  fut,  fuivant  Hergott ,  dans  fa  Généalogie  de 
\a  Maifon  éC Habsbourg  ^  l'époque  du  rétablifio* 
ment  des  iignatures  lïiànuelles  des  Empereurs 
d'Allemagne,  Prdtf.p.  6  \  cependant  M.Secouflb 
montre  une  bulle  d'or  de  1 3  6<î ,  fignce  de  Char- 
les IV  ,  Ordonn.  t,  5  ,  /?•  224. 

La  formule  Tefte  me  ipfo  tient  encore  lieu  en 
Angleterre  de  fignature  &  de  fceau.  Elle  fut  en 
ufage  jufqu'à  Henri  VI ,  qui  cefla  de  l'employer; 
parceque  les  lettres  de  créance  de  fes  Ambafïa- 
d<eurs  à  l'aflemblée  de  Mantoue ,  munies  d'une 
pareille  fignarure ,  furent  méprifces  par  le  Pape 
Pie  II. 

'  La  plupart  des  aâes  particuliers  de  ce  fiecle 
font  paiTés  devant  les  Tabellions  &  les  Notaires 
pid3lics ,  qui  avoient ,  pour  les  autorifations  des 
a£tes ,  certains  ufages  propres ,  qui  ont  été  re- 
cueillis par  divers  Auteurs.  Quoique  dans  ce  fiè-r . 
çle  l'appofition  du  fceau  ait  fuffi  pour  authenti- 
quer les  a£kes,  on- en  trouve  nombre  qni  font 
fignés  &  fcellés.  En  Angleterre ,  les  Seigneurs  âc 
|es  particuliers  fcellent  fans  figner. 

Au  fci-^icmc  Jieclc. 

Dans  les  diplômes  de  France  du  i  G*  fiecle  >  oi^ 
yoK  la  fignature  du  Roi  dans  le  t^fXis  fub' plicâj; 


3s«    souscription:- 

&  fur  le  replis  y  fuperplicam  ^  la  fignature  du  St*\ 
crétaire.  11  y  eue  cependant  plulSeius  vanadont| 
fur  cet  objet  dans  les  édits  ^les  {Impies  lettres  ft 
les  déclarations. 

Les  diplômes  des  Empereurs  font  %nésft 
contre^fignés.  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne ,  figu 
fes  lettres  &  placards  ^o  elRcy^  moi  U  RoL 

£n  Angleterre  &  ailleurs  il  paroît  que  le  fceatt 
fuppléoit  encore  au  défaut  de  fignature^  de  té- 
moins parmi  les  particuliers.  En  France  »  le  Roi 
François  II  porta  une  Ordonnance  qui  enjo^ 
exprelTcment  aux  particuliers  de  fîgner  lems 
aâes  8c  contrats.  Elle  eft  de  15  5  4 ,  &  ne  panût 
avoir  eu  d'effet  ircel  qu'après  rarrèc  du  Parlcneiit 
de  1 579  9  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Louis XH 
avoir  déjà ,  au  commencement  de  ce  fiede  y  aboE 
l'ufage  de  fe  paffer  de  témoins  dans  les  aâes  po* 
blics.  Par  fon  ordonnance  y  il  étoit  défendu  i 
tout  Notaire  quelconque  de  recevoir  aucun  coa* 
trat  y  fans  qu'il  y  eut  deux  tétnoins  »  nonobftatt 
toute  coutume  locale. 

L'hiftoire  des  foufcriptions  dans  les  ^Scitsoi 
fiecles ,  qu'on  vient  de  parcourir  »  a  rappelle  cet* 
tains  faits  qui  font  époque,  &  d^où  Ton  peut  dé* 
duire  quelques  principes  y  tels  que  font  >  ptf 
exemple,  les  fuivants. 

Les  (ignatures  des  Prélats  qui  n*y  expriment 
point  leur  iiege ,  ne  portent  aucun  préjudice  aux 
aâ;es  depuis  le  6*  fieclç  jufqu'au  la'inclufîve' 
ment. 

Depuis  le  9°  jufqu'au  14%  les  croix  qui  tien- 
nent heu  de  fignature ,  quoique  formées  de  U 
m^in  des  Notaires ,  ne  doivent  faire  naître  aucim 
fcrupule.  Il  en  eft  dç  même  àxxjigmim  écrit;  ea 

^gle ,  ôc  de$  xijf^'m  4e$  tçuioin^..  Cei;  ufàge  iik\ 
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^  icrkeles  noms  des  témoins  d'une  feule  main  corn-* 
^  mença  au  plus  tard  dans  le  8^  fîecle.&  faffit 
=    pcmr  la  validité  dçs  aâres  jufcjues  vers  4e  milieu 
du  II*. 

Les  Rois  Mérovingiens  fignolent  de  leut 
main  leurs  diplômes ,  ou  par  leur  nom ,  ou  pat 
leur  monogramme  :  mais  ils  ne  fignerent  jamais 
les  arrêts  ou  jugements  rendus  en  leur  préfence 
par  leurs  Miniftres  ;  ils  les  faifoient  feulement 
vérifier  par  leurs  Référendaires  fous  la  claufip  • 
recognov'u.  Les  diplômes  importants  de  la  pre- 
mière race  étoient  pour  la  plupart  foufcrits  par 
des  Evcques ,  des  Abbés  &c  des  Seigneurs. 

Depuis  Charlemagne ,  les  Rois  de  la  féconde  ' 
race  ne  fignerent  qu'en  monogrammes.  Leurs  let- 
tres-parentes ne  furent  fignées  que  par  des  Chan- 
.celiers  ou  des  Notaires  du  Palais.    * 

Les  Rois  de  la  troifieme  race  ont  employé  les 
monogrampies ,  les  croix  &  les  fignatures  tout  au, 
long. 

Depuis  Louis  le  Gros ,  perfonne  ne  foufcrlc 
ad  vicem^  Cancellarii  ;  la  formule  Data  vacante 
Cancellariâ  y  fupplée. 

Les  diplômes  royaux  du  8®  fiecle  &  des  fuî- 
vants ,  qui  ne  portent  aucune  foufcription ,  ni 
monogramme ,  pas  même  du  Chancelier ,  ne 
doivent  pas  palfer  pour  fufpefts. 

Lqs  fignatures  écrites  de  la  main  de  nos  Rois 
Capétiens  commencent  à  Philippe  le  Long  :  mais 
depuis  Jean  II  y  cet  ufage  fut  plus  luivi. 

Aux  ii"^  Se  iiMîecles,  on  ne  voit  prefque 
point  de  fignatures  réelles  dans  les  chartes  pri- 
vées :  la  préfence  des  témoins  fufEfoit.  Aux  i  x^ 
^  ^^%  ^Ç$  foufçriptions  de  Notaires  |>ubUç«  n^^ 
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£>IU  (joû^Tuipeâ^es.  La  nomination  des  témoîn^t ,  v 
iîib^niée  â.  leur  fîgnacure,  remonte  jufqu'au  7^ 
:fie!db,  &  defcend  en  France  jufques  vers  le  déclin 
ca  I)*,  2c  ea  Angleterre  julquau  14®  indur 
%einent. 

.  STATUTS.  Les  pièces  légiflativeç  connues 
ipu^iç  nom  d^Jlatuts  de  difçipline^  ne  remontent; 
gas  au  delà  du  i  o*^  iîecle.  La  puiffance  féculiere 
afouvent  fait  ufaee  de  ftatuts  fous  les  noms  de 
Jbuuta.jf  ConciL  r.  11,'  fo/.4ij  ^ftatuitio^  ftabili^ 
mcnta  j  ibid.  coL  754  :  mais  depuis  le  1 3''  fiecle  , 
beaucoup  de  pièces  du  genre  des  ftatuts  font  in- 
titulées art'uuli »  articles,  mot  qui  tient  auflî  queU 
qoefois  la  place  des  reformations  j  en  genre 
q'aâes  qui  regardent  le  bon  ordre  »  foit  civU» 
i^t  ecclcjfiaftique. 

STÉNOGRAPHIE,    f^oyei   Écritvre*   îh 

Ç^IFFRB. 

STYLE.  Les  monuments  barbares  antérieure 
a  Tétat  floriflant  de  la  République  Romaine ,  &c 
lesinfcriptions  poftérieures  à  la  chute  de  TEmpire» 
nous  periuadent  aifément  que  la  barbarie  a  eu  fe$, 
proportions  &  fes  degrés  comme  la  culture  des^ 
lettres.  Une  orthographe  vicieufe  >  déjà  com- 
mune du  fenips  de  Çiçéron ,  De  Latims  quo  me^ 
vçrtam  nefcio  ^  ita  mendosè  fcrilmntur  &  veneuntj^, 
Epiji.  ad  Fratr.  fut  au  moins  un€hie&fource$dfit. 
I9  barbarie  du  ftyle,  L'affluence  des  provinciaux 
à.Rome ,  &  le  mélange  de  toutes  les  nations  ^ 
ont  dû  rendriQ  1^  multitude  inhabile  à  parler  le! 
latin  bien  purement.  De  U  $'eft  forn;iée  une 
langue  ruftique ,  dont  la  ron^ance  a  pris  la  plaç^ 
ajpf^s  la  déça[4çiaçe  totale  de^  éti|df»s.  L'inonda;^ 

«ff»à«?.t»dï^ç§  a.çhQV^  k  çQtm^Âm  qui  f^  \^.t 
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Itnarqua  fur-tout  dans  les  loix ,  dans  les  c(iartfes'& 
^ans  les  aâe^  publics  >  qui  dévoient  êtrfe  à  lapbr-, 
tée  de  tout  le  monde. 

Peu  de  Gaulois  firent  des  études  réglées  }  de'12 
par  conféquent  ces  barbarifmes  &  ces  tours  na- 
tionnaux  contraires  à  la  conftruâibn  d'une  lah- 
giie  qu'il  Falloir  apprendre ,  par  principes ,  àRo- 
hie  même ,  pour  éviter  des  fautes  fouvent  ttè* 
groffieres.  Les  Francs  ,  après  leur  irruption-, 
n'apprirent  la  langue  latine  que  fous  de  pareils 
maîtres  :  encore  l'apprirent-ils  en  militaires.  Quel 
latin  devoit-on  anendre  d'une  nation  qui  fe 
croyoit  trop  heureufe  de  pouvoir  réuflîr  à  fe  faît« 
entendre  ? 

Grégoire  de  Tours ,  quoique  l'un  des  plus  fa- 
:yants  nommes  defon  temps,  avoue ,  Pr<e/1 2?. 
Tkéod.  Ruînan ,  /z.  &i  £*  i  oo ,  qu'il  a  afFedc  dans 
'  fes  ouvrages  leff  fautes  qu'on  y  voit,  depeufUe 
n'être  point  entendu  de  la  plupart  de  fe  con- 
temporains ,  il'  les  compofitions  euflent  été  ]phi$ 
correûes.  Cette  aiffeiftation'  dût  être  encote  plus 
fenfible  dans  les  atles  plus  anciens  que  le  i  i^^fie- 
cle ,  à  moins  qu'on  ne  veuiHe  attAbuer  la-  bar- 
barie des  diplômes  à  un  ftyle  propre  afFeCté  atix 
chartes ,  comme  e(b  le  ftyle  fiiranné  qu'on  tetieht 
encore  aujourd'hui  au  Barreau'  dans  les  'procé- 
dures &  dans  les  ordonnancés  mêmes  cle  nos 
Rois. 

Enfin  mille  témoignages  dès  8  &  9*  fieclfes 
jiiftifient  qu'il  n'y  avoit  aucune  ponion  de  littéra- 
ture qui  né  fut  corrompue.  C'eft  donc  un  ca- 
iaftere  de  vérité  dans  les  pièces  originales  de 
ces  temps ,  Schannat  f^indic.  Archiv.  fuldenfi 
/.  I  o  j- ,  &  fut-tmit' d'ans  les  chartes ,  que  le  ftyle 
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-  en  foît  tout  â  fait  irrégulier.  Cette  irrégularkc  f*^ 
,  vorife  les  diplômes  des  6%  7%  8%  9%  10*  &  1 1^ 
fiecles.  On  auroit  donc  fujet  de  fufpe6ker  un  ori- 
'  ginal  des  5%  (^%  7*  &  8*  fieclçs ,  3'il  étoit  irrc- 
.  ,préhenfible.  Au  contraire ,  un  manufcrit  en  on- 
.  cial  plein  de  folécifmes  i  de  t^arbarifmes  èc  dé 
fautes  docthoeraphe  s'annoncera  par-ïà ,  comme 
ayant  été  tranlcrit  a  peu  près  entre  le  milieu  du 
,7*  fîecle  &  le  déclin  du  fîeclé  fuivarit.  A  propor- 
tion que  ces  défauts  difparoiirent ,  fon  antiquité 
eft  ptus  certaine  &c  plus  reculée*  Cependant  la 
iriaUàdrefte  d^un  écrivain  dans  les  temps  éclairés  y 
.  comme  le  talent  Se  la  capacité  d'un  copifte  dan» 
les  fiecles  barbares  ,  pourroient  nuire  à  la  géné^ 
talité  des  principes  qu'on  vient  d'établir  j  maiâ 
ces  exemples  font  très  râres^ 

Il  eî^  important  cî'obferver  ici  que  aepuîs  le^ 
4*  iiecle  julqu'au  pontificat  de  Grégoire  III ,  U 
oarbarie  du  ftyle  elc  ordinaire  fur  le$  marbres  &i 
les  diplômes  de  France  ^  dltalie^  iilue  depuis 
i'Sn550y  jufquU  Ckarlémagne,  elle  fit  de  fi 

frands  progrès  ^  que  les  livres  &  lesadbes  eecïé- 
jaques,  furent  tpt^çmeiîc .  déjSgurés  ^  que  de^ 
puis  cette  .djèrniêce  époque  juïqu'après  les  corn- 
mencemerfts  diT  ii*iïecle>  lé^  menies  défauts 
.font  encpre  communs |dans- lès  chattes  privées^ 
mai^  plus  rares  dans  les  aâes  publics ,  &  fur«tout 
dans  les  manufcrits  du  9^  fîecle  qui  font  corceâs  : 
que  le  renouveHement  des  lettres  y  commencé 
dans  le  ii^fiecle,  devint  plus  fenfible  dans  le 
i  i^y  dcintroduifit  dans  les  zikes  un  ttyle  jplus  pur  t 
enfin  qu'il  ne  faut  pas  rejetter  des  chartes  préci- 
fément  parcequ'elles  font  en  meilleur  ftyle  que 
ne  le  comporte  le  fîecle  auquel  elles  appassieiv^ 
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ij^titVpttifque  dans  tons  les  temps  on  voit  des 
'l^eifonnes  qui  écri voient  plus  purement  que  leurs 
ccmceânporains:  ^cy^:^  Orthographe. 

/  $USCRH>TIQj^.  Par  le  moi. fufcription ,  on 
entend  commiuiement  TadretTe  ou  le  defTus 
^'unev  lecore ^  mais  dans  la  diplomatique,  on 
étend  la  valeur  de  ce  terme  à  tous  les  titres  pris 
ou,  donnés  au  commencement  àts  lettres  ou  des 
aâes,  en  examinant  l'ordre  qui  à  été  obfervé  dans 
ia  po&ion  <les  noms ,  &  de  celui  qui  écrit  >  &  de 
celui  i  qui  Ion  écrit.,  &  en  remarquant  certaines 
/expreflîons  qui  s  y  rencontrent.  ^ 

Il  n'y  a  point  d'épithete"  honorable  qui  ft^ait 
fervi  dans  les  titres  que  l'on  prenoit ,  ou  que  l'oh 
^onaoit  à  t:eux  à  qui  Ton  adreitoit  des  chartes. 
excellence  y  majefié^  altejfe  j  férénité  ^fainteté^ 
béatitude  ^  ^minence^  fublimité^  fpeâabVXté  j  al" 
^té^.dileclion^  charité ^ grandeur ^  gloire ^clér 
mence^  manfuétude  y  piété  ^  utilité  ^  indsf/irle.^ 
Jiabiletéy  'Capacité  j  magnificence  ^  autorité  ^  Scc* 
furent  autant  d'attributs  que.  l'on  perfonnifia4 
Ainfi  l'on  difoit ,  Utilitas  vejiraj  Indujlria  vefira^ 
Solertia  vefira  ^  Culmen  tuumj^  magnifica  Auto^ 
ritas  tua  y  Sec  Tous  ces  titices ,  pris  &  donnés 
indifiPéi;emment  aux  puifTances  eccléiiaftiques  & 
iécuUeres ,  a'étoient  que  de  pur  ftyle  ;  car  les 
Pères  du  Concile  d'Agde,  célébré  l'an  506^ 
nomment  le  Roi  Alaric ,  tout  Arien  qu'il  étoit» 
Prince  très  pieux  j  igîn^rxkM^.  /^oytf:f  Saint. 

La  confudon  dans  les  titres  pris  &  dans  les 
titres  donnés  fut  prefque  continuelle.  Tantôt  les 
titres  pris  précèdent  les  titres  donnés,  &  tantôt 
ils  les  fuivent.  Les  fupérieurs ,  les  égaux  &  les 
inférieurs  mirent  indifféremment  leurs  qualités 
^v^ut  9u  après  c^gUes  des  perfonnes  à  qui  ils 
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adreflerent  la  parole;  c'eiî  ce  qui  fait  que  Tori  A 
'^eat  pas  donner  dé  règles  abfoluriient  éonftanM 
&  diuinâives  far  cet  objet.  Cependant  on  àh- 
Tervera  que  le  plus  aficien  iiûge  dans  la  fufcrip- 
ûon  des  lettres  étoit  que  Taùteur  plaçât  Ton  ndh 
avant  celui  de  la  perfonne  à  qui  elles  écDiem 
adreflées  :  mais^  depuis^  l'ufage  contraire  pré- 
valuç,  d'abord  en  écrivant  aux  grands;  &  eit- 
•fuite,  foit  humilité  ou  autrement ,  onTétendirà 
-des  égaux,  à  des  inférieurs,  à  tout  le  mandé* 
Enfin  le  nom  de  Tauteur  fut  reculé  aii  bas  de  la 
lettre  en  forme  de  foufcription  j  comme  nous  le 
pratiquons  aâuellémènt. 

Rien  de  plus  (Impie  que  les  fufctiptiotis  des 
'Evcqœs  des  trois  premiers  fiedes.  Analogues 'à 
'celles  des  écrivains  laïques ,  elles  ne  confiftoienc 
que  dans  les  deux  noms  réciproques  de  Taùteur 
'&  du  récipiendaire ,  avec  la  feule  qualité  Aefrcrd 
*Les  Papes  eux-mènaes  n*en  prenoient  point  d'au- 
•très  ,  &  ne  fe  diftin^erent  par  le  titre  dé  Pape  ^ 
•due  lorflju  il  eut  été  interdit  aux  Evcques.J/^ojc:^ 

Après  les  trois  preiiiîers  fiecles ,  les  Prélats  fe 

défignerenr  par  leur  qualité  d'Evêque^  à  laquelle 

ils  apurèrent  fouvent  Vépïth^^ie  d'humble  j  d'i/i- 

'  digne  ^  de  pécheur ,  &c.  -Mais  fi  les  titres  que  lès 

«Prélats  fe  donnèrent  refpiroienc  la  candeur  &c  la 

•^décence  ,  ils  en  furent  bien  dédommagés  par  les 

titres  pompeux  qu'on  leur  accorda  :  les  titres  les 

plus  magnifiques ,  excepté  la  primauté  ,  ceux 

même  qui  par  la  fuite  devinrent  particuliers  au 

feul  Pontife  Romain ,  furent  déférés  aux  Eve- 

Îues.  Ainfi  les  titres  de  Pape  j   de  Souverain 
^ontife,  de  PrHre  fuprême  ^  de  Prince  des  Prê- 
^tres  ,  dt  Percdes  Pères  ^  d^Evêque  des  Eveques-^ 

de 
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dô  trèsfaint  Père  3  furent  donnés  aux  uns  &  aul 
autres  jiifqu'à  Adrien  Premier  ^  qui  réferva  auic 
feuls  Primats  les  plus  pompeulc  de  ces  titres. 

En  général  les  titres  d'humilité  pris  par  les 
Evêques  font'  favorables  aux  chartes  épifcopales 
depuis  le  4^  iiecle  jufquau  ii*.  Les  titrés  doua- 
nes aux  Prélats  font  des  plus  magnifiques ,  pen^ 
dadt  les  1 0%  1 1  *  &  ii*  :  mais  les  titres  de  Prince, 
de  Comte  j  de  Duc  y  de  Conful  j  pris  par  des  Pré'- 
iats  avant  le  1 1^  iiecle,  feroient  fufpeâer  un  di« 
plome. 

Les  formules  Dei  gratta  j  Dei  dono  y  per  Dét 
gratiàm  j  que  1  on  trouve  dans  la  plupart  de$ 
lufcriptions  des  puiiTances  tant  laïques  qu'écclé^ 
fiaftiques ,  font  des  expreffions  purement  reli*^ 
gieufes  y  &  qui  n'ont  point  été  cfxclufivementré* 
lervées  aux  Souverains  de  Tantiquité  en  (igné  dd 
leur  indépendance ,  comme  Tout  cru  beaucoup 
de  Savants.  Des  témoignages  fans  nombre  con^ 
tredifent  leurs  aflertions  à  cet  égard ,   Fleuri  i  ' 
Hift.  Eccléf,  t.  6 y  p.i^^,..  Eckartj  Comment,  dé 
rébus  Franc,  v tient,  t.  i  ,  /?.  5  }9..*  Annal.  Benedé 
t.  }  y  p.  ^66...  Biblioth.  German.  t.6,  /?.  179..", 
Ui^.  de  Harcourt y  r.  ï  ,  /?.  5  5  5.,.  Hijl.  de  Langé 
t.i^p.  5  88..,  Glojfaire  du  Droit  Franf.  p.  1 97.;. 
Martene  ,  amplijf,  Colleà.  r.  1 ,  /^.  -3  3  6 ,  &c,  &c. 
Les  Prélats,  les  Ducs ,  les  Comtes  ,  &c.  s'inti-» 
toXenipar  la  grâce  de  Dieu  ,  moins  comme  Sou- 
verains ,  qu'en  figne  de  piété.  Cette  formule  ne 
paroîtdans  aucun  diplôme  original  &  (incere  dé 
nos  Rois  Mérovingiens.  Pépin  eft  le  premier  qiti 
Tait  employée,  peut-être  pour  imiter  les  Empe- 
reurs d'Orient.  Depuis  ce  Prince ,  elle  a  été  rré- 
quemment  imitée  par  les  Empereurs ,  les  Rôiâ 
èc  les  Princes  d'Occident  3  fous  i?s  expreâîons  dl^ 
Tome  IL  A  a 
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grâce  ^  de  mif^ricorde  y  de  clémence  ^  ou  d'aiirré* 
équivalentes. 

L'idée  d'indépendance  abfolue  n'a  été  attachée 
à  cette  formule  qu'au  15'  fîècle,  fous  le  règne 
de  Charles  VII  ;  ce  qui  détermina  ce  Prince^  ja- 
loux de  fes  droits,  à  interdire  ce  titre  aux  grands 
vaiïaux  qui  vouloient  l'ufurper.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  cette  formule  a  toujours  étjé  réfervée  aux  Sëtir 
verains.   Les  Prélats  au  fécond  ordre  cefferent 
de  s'en  fetvir  à  la  fin  du  1 5  ^  fiecle  :  mais  les  Eve- 
cracs  l'ont  toujours  confervée  j  &  ce  n'eft  que 
oans  les  bas  temps  qu'ils  y  ont  ajouté ,  &  Apoflo-- 
licd  Sedis, 

%    Sur  cela  on  obfervera  que  la  formule  par  /<^ 

grâce*  de  Dieu  &  du  Siège  ApoJloUque  ^  eft  biei^ 

|)lus  ancienne  que  le  14*  fiecle ,  auquel  on  Tattri- 

|)ue  communément.  Au  11*,  on  en  trouve  d'afTex 

fediblables  dans  les  chartes.  Mais  dans  une  charte' 

^e  Diâtherus ,  Archevêque  de  Trêves ,  donnée. 

^n  1299,  on  la  trouve  tout  au  long  :  Fraten 

iPiciherus  ^  Dei  &  Apoftolicé^  Sedis  gratiâ^  Tre-r 

Virenjis  Arckiepifcopus^  &c.  Hijl,  Trcvir.  dipL  r.  i^ 

f>.  8  3  3.  Une  charte  de  1 2 14 de  Gauthier,  Èvèqu^ 

^e  Chartres ,  avoir  déjà  dit  :  Divinâ  perwijjione 

£f  apoJloUcâ  authoritate  Carnotenfis  EccleJtA  MÎt 

mfter  humilisy  Gall.>  Chrift.  Fratr.  Sammarth.  r.  4| 

^.  457.  Cette  expreffion  d'Evtque ,  parla gracp 

du  Saint  Sicge  ^  n'a  paflé  en  formule  qu'au  i  «' 

-fiecle  y  8c  fur-tout  depuis  la  bulle  par  laquelle 

Clément  IV  prétendit  que  la  difpofition  de  touLfr 

les  bénéfices  appartenoit  au  Pontife  Romain. 

N 

Sufcription  des  bulles. 

Dès  le  4*  fiecle ,  le  Pape  Sirice ,  dans  une  de 
U%  d^ciiptales^s/toiiintituléi'inViAfiP^/a.  Cette 
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fufcription  j  qui  feroit  fufpeûe  avant  le  milieu 
dû  4*  fiecle ,  à  quèlquei  légères  différences  près , 
convient  à-preujue  tous  fes  fticcefleurs  pendant 
le  5*  fiecle.  Alpirs  le  nom  des  Papes  paroiç  tantôt 
âevànty  tantôt  après  celui  de  la  perfonhe  à  qui 
ils  adreflent  leurs  lettres.  Dans  les  S*  &  7*  fie- 
clés ,  l'arrangement  de  leur  nom  &  de  celui  à  quf 
ils  écrivent  foliffre  la  même  variation.  Mais  Samt 
Grégoire  s'étôit  déjà  honoté  de  l'humble  titté  de 
Serviteur  des  Serviteurs  de, Dieu,  .       > 

Une  chofe  à  remarquer  dans  ce  dernier  fiecle  ^ 
<:*eft  qiié  Tph  comhiehça  à  donner  aux  Empereurs 
des  titres  fort  pompeux,  tandis  qu'ils avoient  étç 
fort  finiples  juiqu'alors  dans  la  bouche  même  des 
Papes.  Ces  derniers  furent  les  plps  ^élés  feâa- 
teurs  de  l'jufage  en  ce  point,  &  traitèrent  les 
Empereurs  tout  à  la  fois  de  très  pieux  Seigneurs  g 
^eférén\ffunes  Vainqueiirs&  Triomphateurs  j  ^A* 
mateurs  de  Dieu  ^  de  JéfusChrift  j  ^Augujles  ^  Sca 
Ces  manières  dé  s'exprimer  n'avoient  que  peii 
pu  point  changé  au  9^  fiecle.  Les  titres  que  les 
Papes  attribuèrent  aux  Rois ,  aux  Exarques  &c  aui 
Patricés  furent  ordinairement  les  mêmes  :  Do^ 
mine  exeellentijfimo ,  atque  prdtceUehtiJJïmo  Filio^ 

Les  titres  des  Papes  eiix-mêines  s*accrurent 
a  un  point  extraordinaiire ,  foit  qu'on  fut  entraîné 

{►ar  le  goût  dii  neclê ,  foit  qu'on  fût  ihfpiré  par 
a  vénérati^in  qu'on  avoir  pour  eux.  On  les  traita 
de  Souverains  Pontifes  j  dé  Pères  dès  Pères  j  Sec: 
Se  depuis  on  enchérit  toujours.  Il  faut  temârquer 
que  té  titre  pris  de  Souverain  Pontife  ^  bu  de 
Pontife  univerfd  ^  feroit  un  figne  de  faux  ^vant 
^;  Grégoire  le  Gtand  ;  qu'il  feroit  fufpeâ  dèpuit 

Aaij 
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le  6*  (îecle  jufqu'au  9* ,  &  très  fufpeâ  depvh 
Grégoire  VIL  f^oye:[pAVE. 

Dans  le  8^  fiecïe ,  les  Papes ,  dans  leur  fufcrîp* 
tion ,  commencèrent  par  nommer  les  perfbnnes 
â  qui  ils  écrivirent. 

'  Mais  depuis  Nicolas  Premier ,  au  9^  (iecle  ^  le 
nom  du  Pape  &  fes  titres  précèdent  toujours  le 
nom  de  la  perfonne  à  qui  il  écrit.  Bien  plus  ,  au 
1 1*  fiecle ,  Adrien  IV  fe  plaignit  à  l'Empereur 
Frédéric  Barberoude  de  ce  quilprenoit  le  pre* 
mier  rang  dans  la  fufcription  de  fes  lettres  adreA 
fées  aux  Papes  :  tant  il  eft  vrai  qu'avec  le  temps 
on  s*écatta  touioturs  de  Tancienne  humilité ,  & 

3ue  le  titre  de  oervueur  des  Serviteurs  n*étoit  que 
e  ftyle.  Auffi^  depuis  la  fin  du  1 1^  fiecle,  une 
bulle  où  le  nom  du  Pape  feroit  placé  après  le  nom 
de  celui  en  faveur  duquel  elle  auroit  été  expé* 
diée  »  devrqit  pafler  pour  très  fufpeâe.  Cette 
règle  ne  fpûffre  d'autres  exceptions  que  relative- 
ment aux  t)dUes  adrelTées  à  des  Saints ,  par  exem- 
ple i  Saint  JPâul.  f^cye^  j  fur  les  fufcriptions  des 
refcrits apoftolîques ,  les  mots  Bulles ,  Brefs, 
Motus  proprii. 

Une  bulle  poftérîeure  au  io*fîecIe,  où  le  Pape 
ne  fe  donneroit  d'autre  titre  que  celui  d'Evêque  ' 
de  là  ville  de  Romej  feroit  fufpede  j  &  elle  pafle^ 
roit  pour  fauffe,  fi  elle  étoit  du  1 1^ 

Sufcriptîons  des  pièces  eccléjiafiiques: 

Les  fufcriptions  des  aAes  eccléfiaftîques  des 
premiers  fiecles  n*ônt  rien  de  bien  remarquable  : 
prefque  toutes ,  à  peu  près ,  pointent  la  même 
Tôrme  de  fafcriptxonij  que  les  letrreç  des  Apô- 
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très  »  qui  ne  font  ignorées  de  perfonne ,  &  qui 
furent  imitées  par  les  hommes  apoftoliques ,  Sc 
par  ceux  qui  leur  fuppoferent  d^s  lettres. 

Au  4^  fiecle ,  les  noms  des  Evêquçs  8c  des 
Prêtres  commencèrent  à  être  accompagnés  d'é- 
loges &  de  titres  honorifiques  :  les  un3  &  le$ 
autres  mitent  leurs  noms  tantôt  ^vant  y  tantôt 
après  les  noms  de  ceux  à  qui  ils  écrivoient.  Di) 
tefte /la  forme  de  la fufcription ,  ^inH  que  des 
autres  parties  des  aâes ,  étoit  totalement  acbi- 
traire  j  &  à  peine  y  en  a-t-il  quçlquç^-unes  4ç 
fembl^bles ,  quoiqu'elles  aient  toiites  des  rapy- 
ports  efTentiels.  Il  faut  cependant  remarquer  quç 
tous  les  titres  mis  en  ufage  dan$  les  fieçles  lui- 
vants,  tels  que  ceux  de  trè^  Chrétien  j  tfè.'S  Picu^j^ 
très  Magnanime  ^  très  Grand  j^  très  Sà\ntj^  &Çf 
pour  les  Empereurs  j  Sainteté ^  Béatitude  ^  &c. 
pour  les  Papes ,  &  ainfi  à  proportion  ppur  les 
autres  dignitaires ,  fe  rencontrent  dans  ce  iie.cle* 

La  coutume  d'employer  les  titres  de  Seigneur  j, 
de  très  cher.  &c.  dans  les  lettres  adretlces  même 
aux  hérétiques  &  aux  païen$ ,  paroît  établie  dans 
le  5*  fiecle.  En  géiiçral,  ils  fe  mulçipUetenj; 
beaucoup 9  en  comp^^r^ifôn  des  fiecle^  P^^^^j^* 
dents.'  '    '^ 

Dans  le  6^  fiecle,  les  titres  pris  varièrent  ^ 
rinfini ,  &  les  titres  donnés  ençnérîrent  encore 
fur  le  fiecle  précédent  ;i  m^s  toujours  indiftinç? 
tement. 

'Dans  le  7*  fiecle ,  les  titres  pris  exprinierenf 
fouvent 'lès  fentiments  d'hymilité  j  niw  que^ 

2uefois  c'eft  un  mélange  d'humilité  &  d.Q  gran- 
eUr.  Les  titres  donnés  furent  toujours^  fort  reler 
vés,  même  pat  des  périphrafes  fingulierçs. 
Le$  fufcnptiQQf  dçsi  9^$  des  Ecclé£,afti(|uef 

Aaiij 
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du  8*  ficelé  continuèrent  d'être  fujottes  i  mille? 
variations;  on  s'apperçoit  pourtant  dès  lor^ 
qu'elles  tendent  à  fe  fixer. 

Les  titres  d'humilité  furent  aflez  familiers  aux 
Evcqucs  du  9'  fiecle  :  il  ne  manque  cependant 

{fjs  d'exemples  où  l'on  en  voit  qui  (e  donnent 
es  titres  les  plus  faftueux.  Les  titres  donnés 
étoient  toujours  honorables^  mais  il  ny  eut 
rien  de  bien  fixe. 

Les  titres  magnifiques  pris  Se  donnés  daosk 
10°  fiecle  ont  rapport  à  ce  que  plufieurs  Evëqaes 
&  Abbés,  pofleneurs  de  granues  terres,  feçru' 
rent  en  droit ,  à  l'exemple  des  Seigneur^  Iaï<^uès, 
de  fe  fouftraire  à  la  domination  ou  Souverain  iç 
Â  la  tyrannie  des  Ducs  &  des  Comtes  ,  qui  ve* 
noient  d'ufurper  dans  leurs  fiefs  Tautoritç  royale. 
Les  Evcques,  à  la  faveur  dés  privilèges ^qui  lear 
éroient  accordés  par  les  Rois ,  s*érigerént  en 
Seigneurs  temporels  ;  '  de  la  le  faite  qui  parcic 
dans  les  titres  qui  leur  furent  donnés  ^.  c*eft  de  U 
auilî  que  les  maifôns  épi(çopalçs  ont  lê  hoBi  de 
Pa/dis  dans  plufieurs  cnartës  dé  çé  fiecle.  D'au' 
très  Evcques  fe  donnèrent  des/ éloges,' &  s'hu- 
înilierent  en  même  temps.  La  plupart  -poortanç 
c'en  tinrent  à  des  expreffions  aiâécs  :mr  ïbor 
milite  chrétienne.  .. 

Les  ii^&'ii*'fiecles,  comme  le  brêcâfe^ 
Virent  quelquefois  le  ccàitraftè  àaonmùeiff  de$ 
titres  les  plus  moJaftes  &  des  cjualificatîjns  les 

fil  us  faHueufes  que  prirent  certains  Pnpl^çs  âans 
eurs  chartes.  Les  titres  donnes  furent  encore 
f'  lus  ampoules.  Cependant  il'  raût  âyou^.que 
humilité,  chrétienne  refpire  encore  dans  lés  d- 


très  du  plus  grand  ncmbrè. 
ie  I  î  'iiecle  continuel ôflri 


d'ôSrir  fur  ee  t  obj 
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coup  d^  variétés  :  ïkns.  le  titre  de  MiniJIcr  indi^ 
gnus^  MiniJIcr  hufnilis  ^  EççhJiA  Minifier^  qui 
avôit  commencé  dans  le  fiecle  précédent  j  fot  fré- 
quemment employé  dans  celui-ci  par  les  Evêques 
&les  Abbés,  &  quelquefois  dans  le  l4^  La  for- 
mule parlagracç  de  Dieu  &  du  S.  Siège.  Apofio* 
.hque^  qui  avoit  commencé  à  la  fin  du  13*, 
devint  fréquente  dans  le  14*. 

C'eft  dans  ce  fiecle  que  noqs  voyons  le  pre-- 
mier  exemple  d'une  partie  de  la  fufcription  re- 
jettée  à  lanftde  l'ade.  On  ne  connoît  pas  de  let- 
tre plus  ancienne,  où  celui  qui  l'écrit  mette  fon 
nom  après  l'écriture  &  au  bas  de  la  page ,  fçlon 
notre  ufage  a£tuel ,  que  celle  que  Henri  de  Vil- 
lars ,  Archevêque  de  Lyon ,  écrivoit  à  TEmpereui; 
Charles  IV. -Elle  eft  datée  du  19  Décembre  i  j  47  ; 
&  plus  bas  eft  éccit ,  Henricusde  f^illariis  y  Archi» 
cpijfcopiis  &  Cornes  Lugduni ,  totus  veji^rj  Valbon* 
nays,  Hijl,  de  Dauphins  ^  r.   2,/»*  5  40, 

Quelques  Piélars  du  1 5^  fiecle  fe  décorerein 
de  nouveaux  titres,  en. prenant  ceux  des  fei- 

fneuries  &  des  châteaux  quiappartenoient  à  leiyi 
iglife,  '    .' 

•  *  •    -    ■  ■ 

Sufçriptions  des  iUphmes  &  dûs  chorus^' 


I  »■ 


Les  fuiicriptîons  dei' diplômes  Se  ^qs  ch;irteah 
laïques  des  premiers*  tei^ps  fuivirenc  aflez  te 
gour  ciccronien.  Les-cirres  pri^  &  donnés  furent 
d'abord  aiTez  (impies,-^  mais*,  dès  le.  x^  fiecle, 
ils  devinrent  plus  pibnipeux.  Dans  tes  lettres  de 
Pline  à  Trajan  ^  on  trouve  dc[a  un  çomm^snce- 
ment  de  ces  manières  de  parler  :  Fotrc  Piâe\ 
Votre  Grandeur  y  &c.  Antonin  eft  lepremier  des 
pmuereurs  qui  ^ic  poi:té.  le  titre  de  Pieux  j  l«st 


}7*        S  U  S  C  RI  P  TI  O  N. 

-Empereurs  des  (tecles  fuivan^s  le  prirent  ^  ou  on 
le  leur  donna.  Le  titre .  à'AuguJie  croit  ua  titre 
4'honAear  &  de  refped  attaché  à  la  dignité  im-» 
périaie.  Marc  Aurdie  &  Lucius  Vcrus  font  }fit 
premiers^  qui  aient  porte,  en  même  tèrnps  ce 
titre. 

Les  fufcriptions  des  lettres  particulières  furent 
des  plus  fimples  :  mais  celles  qui  étoientadreflees 
à  des  Corps  refpeAables  portent  en  tête  dfis  titres 
très  multipliés.  Au  refte,  les  titres,  excepté  ceux 
flui  défignoient  la  puiflance  impéflàle ,  furent 
âlTe»  arbitraires. 

Au  quatrième  Jiecle. 

Xa  fufcription  des  édits  des  Empereurs  ôfFroit, 
dans  le  4^  (îecle ,  les  noms  de  tous  les  Princes 
qui  étoienc  avec  eux  aflbciés.  4  Tempire.  Les  titres 
4le  rS^igneur  &  de  tçitjo'Hrs  Augujle  font  le  plus 
communément  donnés  aUK  Empereurs  \  les  autres 
.Varient  à  l'infini. 

Au  Cinquième  Jieçle^ 

U  paroît  par  les  aftes  du  5  ^  fîecle ,  quQ  les  Sé-^ 
nateurs  à  qui  Ion  avoir  donné  y  fous  Alexandre 
Sévère  ,  le  titre  de  Magnifique  j  le  quittèrent 
alors  pour  prendre  celui  de  Clariïïime. 

La  formule  de  la  fufcriptioa  des  lettres  conti- 
nue d'être  fortilmplt  &  tcin|ôurs'la  même  :  celle 
4es  décrets  ^  des  édits  porte;  à  Fordinaire ,  en 
tête  Une  fuite  de  titres  magnifiques  qui  les  diftin- 
guenr  des  refcrits,  Foye^  HesçRirs, 

Au  fixieme  fieçU\ 

Les  titres  pris  par  les  Empereurs  du  <î*  fîecle 
furetiir  aiTea  axes;  ils  fe  botAoient  à  ceux  dQ 
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Piété  y  de  Manfuétudi^  ^Illuflrc  y  Se  de  toujours 
uiugujie.  Clovis  Premier ,  ayant  été  revêtu  de  la 
dignité  de  Conful  honoraire  &  de  Patrice  par 
l'Empereur  Anaftâfe^,  r-eçut  en  tiièfné  ■  tfemps  le 
titre  à*j4uguftt  j  doi^t  il  ufa  dans  les  aâes,  ainn 
4ju<e  <]uelque5^tin6  de  fes  fuccelTeurs  innnédiats. 

Au  feptitme  Jîecle, 


•  -■   ^    % 


LeS' Empereurs  du  7^  (iecle  conferverent  en- 
core dia'ns  leîr  fafcription  le  fumoiii  àe'^Flavius  ; 
^ ,  :  à  leur  exemple,  les  Rois  dé  Lômbâirdie  Se 
d'Efpagne  le  prirent  auffi.  Ces  Princes  Lombards , 
dans  le  fieclefuivant>  jufqu'à  kur  excinétiicm, 
fe  donnèrent ,  dans  leur  fufcription  ^  de  grands 
éloges. 

j4u  huitième  fiecle.' 

La  fufcription  des  Rois  Mérovingiens  con- 
(îftoit  dans  ce6  mots ,  N.  Rex  Francorum  3  vir  in-- 
lujler;  ce  qui  compofoit  la  première  ligne  des 
diplômes.  Celle  des  Maires  du  Pakis ,  qui  y  fur 
la  fin  de  cette  race ,  s'emparèrent  de  l'autorité  , 
portoit  en  tête  le  titre  inlujler  vif  j  après  lequel 
ils  mettoien^  leur  ncm  &  la  qualité  de  Major- 
dôme. 

Pépin,  chef  de  la  féconde  race>  fuivit  alïèsi 
les  ufages  de  fes  ptédécefleurs  :'la  fufcription 
écoit  fimple  avec  le  titre  de  virinlaJl€r;on  y  voit 
pourtant  affez  fréquemment  l'addition  de  gratiâ 
Deiy  pour  mariner  les  voies  de  iâ  Providence 
dans  fon  exaltation.  Charlemagne  varia  fucceffi- 
vement  la  forme  des  fufcriptions  de  fes  f^plofnes  , 
à  raifon  des  différents  royaumes  qu'il  acquit. 
N'étant  que  Roi  de  Frartce,  il  s'infçri^^ic^  comme 
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fon  père,  avec  la  formule^ graiiâ  Dei.  Dêvetiir 
Roi  des  Ix>ml>ards  en  774»  il  ajouta  ce  titre: 
mais  i}  .ne  faut  pas  qu'il  {^  c^ualifiQ  Roi  dltalie  \ 
car  les  diplômes  de  çe^e;  efpecç  foat  xejçcés:  pdi: 
les  Sa7ancs.  Lorfqu'il  eut  çtç  couronné  Eraper 
reur  d'Occident  le  15  Décejnbrç  dç  Tan  800  ».  1^ 
titre  d'illuftre ,  virinlujier^  difparut,  §c  il  s'in- 
titula ,  Carolus  fereniffimu^  Augttjlus  j,  a  Deo  co^ 
ronatusj  magnus  &  pacificus  Imperator^  Romano^ 
rum  g^ternansjmpcrÎHm  y  qui  &  pcr  mifcùçordiarm 
Dû  S,sx  Francarum  & .  Lonsoharddlrum^  H  arriy a 
ibuvent  à'  Charlemagne.,  depuis  qu'il  eut  étd 
clevéà  l'eç^pixe  >de  s'attribuer  feulement  la^qa^ir 
litç  4e  Roi  j  &  â,fes  Etatj  celle  de  rcy^umcun.r. 


•  1  -. .-    ■  * 


Aw  neuvième  JitcU*  . 

Louis  le  Débonnaire ,  qui ,  n'étant  que  Roi 
d'Aquitaine  ,    avoit  fuivi  >  à  quelques  termesî 

frès,  les  formules  de  fufçripçipu  des  Rois  de 
rance  ^  en  fuççédant  à  fon  père  en  8  «  4 ,  chan- 
gea de  titres,  8c  s'infçrivit ,  Hludovicus  divinâ 
ordinante  providentiâ  Imp^XCL^or  Augufius.  Après 
fon  rétablifleme^it fur  le  thrpne  en  8^4,  au  liea 
àiordinante  il  mettoit  repropitiante^QS Chancel- 
leries des  Rois  d'Aquitaine  ,  de  Bavière  ,  &  d^ 
TEmpereûr  Lothaire,  tous  fils  de  Loui^  le  Dé- 
bonnaire, uferent  à  peu  ppès  du  ixxème  ftyl<î. 
Chacune  en  parûculier  ne  fut  pas  toujours  conf- 
iante dans  les  forrnules  de  fufcriptio^. 
.  Charles  le  Chauve ,.  couronné  Einpereur  à 
.Rome  en  875  ,  s'infcriyoit ,  aprè^ l'invocation  dp 
la  Trinijé,  Karolus  ejufdem  Dei  omnipotcntis, 
mifericordiâ  ImperatO'  ^ugujius. 

Louis  le  Bègue  ,  qqi  luçcéda  à  Cha,rle$  1^ 
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Chauve  au  royaume  de  France  en  877,  s'inrim- 
loit  tout  court  ,  Hludovicus  wifcricordiâ  Dci 
Rex. 

Charles  le  Gfo^,  Roi  de  Germanie  en  iy6^ 
Roi  de  l-çmbardie  en  879  ,  Empereur  en  S80, 
Roi  de  France  en  88  5 ,  varia  les  rorniules  de  fe$ 
fufcriptions  à  raifon  de  ces  différentes  promo- 


îions^ 


Jlu  dixième  Jieclem 


Xfes- derniers  Prilices  de  la  branche  carlovîn-r 
gienne  du  ib'  fieclè  varièrent  leur  fufcription 
quant  à  Vtyimt(&.on  gratiâ  Deij  mais  ne  chan- 
gèrent J2iroai^\eûzte  Francorum  Itex  :  dureftej, 
Quelques  épi rhe tes  font  toute  la  différence. 
.  Les  Rois  &  les  Empereurs  d'A^llemagne^de  ce 
ïîeclene  prirent  dans  leur  fufcriptibh  que  le  titre 
de  Roi  dès  Ropiains  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  èufTent  été 
couronnés  Empereurs  :  zXotsV  împerator  AtigufliiS 
fut  de  ftyle.  Henri  TOifeleur  ne  prit,  mcme  ja- 
mais ce  dernier  tii;re  dans  fes  diplotnes.  Quoique 
ïe  terme  Augujlus  feul  fût  le  plus  d'ufâge,  on 
Me 'doit  pourtant  pas  rejeter  les  aiplom^s  des  Em- 
pereurs d'Allemagne  qui  fe  qualineroiëfl^y^/77/?ef 
Augujlus  avant  Frédéric  Premier ,  au  1 1^  fieçle. 

Ce  fut  aprèis  le  commencement  de  ce  fiecle  , 
que.les  Ducs ,  les  Comtes  &  lesSeigneurs ,  ayant 
ufurpé  les  droits  régaliens,  s'érigèrent  en  Sou- 
Verams  danSies  villes  &  les  comtés  dont  ils  n'c- 
toient  auparavant  qiiê  juges  &  gauyérneurs.  Des 
ïors  ils  commencèrent  à  joindre ,  dans  leur  fu-t 
fcriptioii ,  le  nom  de^  villes  ou  des  pays  fur  lef- 
quels  ils  dominoient,  avec  la  dignité  qu'ils  y' 
exçrçôiei^t  cofnme'Pïixices. 
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Au,  on\icmc  ficclc. 

Quoiqu  il  y  ait  peu  de  iicc^es  où  les  formules 
aient  plus  varié  que  dans  le  ii^,  cependant  lef 
fufcripdons  font  les  mêmes  que  celles  du  liecle 
précédent.  Une  chofe  aflez  (ingaliere,  ç*^ft  de 
voir  le  Roi  Robert  traité  de  très  faint  Perx^  U 
faut  cependant  remarquer  que  Robert  eft  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui ,  en  commençant  fa  fuicrip- 
tion  y  fe  foit  fervi  du  proçpm  pçrlonnçl  tgp.  Le 
ftyle  dont  les  Rois  Lombards  $*etpi$nt  déjà  ferW^ 
en  commençant  l'étalage  pompeux  de  leurs  ti« 
très  3  pafla  dans  les  diplômes  aes  Rois  fuiyairts  ^ 
dans  ceux  des  Rois  a  Angleterre  >  &  dans  les 
chartes  des  particuliers. 

Les  Rois  de  Germanie  8c  les  Efnpçreprs  s'jqttr 
talent  quelquefois  Empereurs  ^  s^v^nt  que  d  avpir 
çtc  couronnés  à  Rome ,  p^çequç  les]  nom?  de 
Rois  8ç  li' Empereurs  fe  prenoient  l'un  pour  ra\t- 
tre,  Henri  IV  >  ay^nt  reçu  h  couronne  impériale  ^ 
employa  les  titres  d'Emp€reur  Sç  de  Patrice  daos 
la  fufcription  de  fes  diplômes.  Les  fufçriptîons 
jMrivées  n'ont  rien  de  remarquable» 

jiu  douzième  Jiecic^ 

Le  caprice  Jeul  guida  la  main  des  Chancelier^ 
&  de  leurs  fubalternes  dans  le  1 1^  fieicle.  Les  for- 
inules  nVurent  rien  de  fixe.  Un  titre  peu  com- 
mun eft  celui  de  ;  Vénérabh  donné  a  Philippe 
Premier  &  à  Louis  le  Gros.  Une  fufcription  nou- 
velle eft  celle  où  Louis  le  Qros  pi:jsnd  le  titre  de 
Roi  de  France  j  au  lieu  de  Roi  d^s  François  ^ 
comme  s'étoient  intitulés  fes  prédécefleurs.  Oa 
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la  troave  dans  des  lettres  royaux  de  l'an  1 171 , 
Ordonn.  du  Louvre  j  t.  4  y  p.  106  y  Ludovicus  ^ 
&c,...  FranciA  Rex.  Philippe  Augufte  n'eft  dont 
pas  le  premier  qui  fe  foit  qualiâé  Roi  de  Frajict. 
La  première  expreflion  s'eft  foutenue  conftami- 
ment  pendant  leptfiecles  ;  &  la  féconde ,  qui 
ne  fe  rencontre  prefque  dans  aucun  diplôme 
avant  les  dernières  années  du  1 2^ ,  ne  prévalut 
fur  Tautre  jufqu'à  l'exclure  entièrement,  que 
fort  long-temps  après.  La  fufcription  de  nos  Roi$ 
porte  quelquefois  le  titre  ^Empereur  &  ^Au^ 
guficj  ainfi  que  dans  le  (îecle  précédent ,  oarce^ 
que  ces  mots ,  comme  on  a  déjà  dit ,  le  pre^* 
Doient  fans  doute  alors  pour  celui  de  Roi. 

Les  ûifcrijptions  des  grands  Vaffaux  de  la  cou* 
tonne  font  le  détail  de  leurs  titres  &  des  pro* 
vinces  dont  ils  écoient  Souverains  fous  le  nom  d# 
Ducs  ,  Comtes  ou  Marquis. 

Les  Empereurs  ne  s'intitulent  conftamment 
Imperator  Augujius  j  qu'après  avoir  reçu  la  cou- 
ronne impériale  :  Romanorum  Rex  eft  le  titre  de 
leur  exaltation  au  thi^e  jufqu'à  leur  couronne-» 
ment  à  Rome. 

Les  noms  des  Rois  d'Angleterre  font  fréquem- 
ment,  dans  leur  fufcription,  écrits  avec  la  feulf 
lettre  initiale. 

Au  treipeme  fiech. 

Le  titre  de  Roi  des  Franfùis  paroît  ayoîr  éii 
réfervé  dans  ce  fîecle  pour  les  a£tes  latins ,  Se 
celui  de  Roi  de  France  adopté  pôut  les  ades  ea 
langue  vulgaire. 

Tous  les  noms  des  Etats  que  poffedent  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  fe  trouvent  renfermés  dan# 
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KlttYc  aa/]5  ce  /î^rL      •  .    ^  -      . 
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leur  rufcription  :  mais  ils  ne  prennent  celui  d*JSAi^. 
perear toujours ^ugujie qvCsLpxès  avoir  recula  couT- 
ronne  impériale^ 

jiu  quator^ierfte  JiecU* 

Une  fiifcriptîon  fimpîe  accompagnée  du  titre 
de  Roi  de  France  dans  les  aâies  en  langue  vul* 
gaire ,  &  de  Roi  des  François  dans  les  adtes  écrits 
en  latin  ,  forme  le  commencement  des  diplômes 
de  nos  Rois  du  1 4*  fiecle.  Les  trois  premiers  Rois 
de  ce  fiecle  varièrent  pourtant  fur  cet  objet,  & 
s'intitulèrent  en  latin  Roi  de  France  ou  Roi  des 
François.  Philippe  de  Valois  donna  au  Roi  Jean 
ion  fils>  qui  n'étoit  encore  que  Duc  de  Nor- 
mandie, 1^  titre  de  Lieutenant  du  Roi.  On  trouve 
ce^tte  qualification  dans  un  ade  de  1345»  Depuis 
la  prife  de  ce  dernier  Roi  par  les  Anglois  ei\ 
1 }  5  (> ,  jufqu'à  fa  délivrance  en  1 3  (STo ,  on  mit  â 
la  tête  des  lettres  royaux  U  nom  de  fon  fils  aîné  , 
Charles ,  Duc  de  Normandie ,  foit  comme  Lieu^ 
tenant  du  Roi  y  foit  comtçe  Régent.  Dans  ce  fie- 
cle ,  le  titre  de  très  redouté  fut  communément 
donné  aux  Princes. 

Les  grands  Seigneurs  en  Angleterre  s'intitu- 
lent ,  iV.  parla  grâce  de  Dieuj  DuCj  Comte  j  &c. 
En  Allemagne,  les  petits  Seigneurs  en  firent 
autant  ;  &  au  lieu  du  pronom  ego ,  ils  prirent  le 
pluriel  nos. 

Au  quin\ieme  Jiecle. 

Dans  le  1 5*  fiecle  ,  Ifabelle  de  Bavière ,  abu/- 
(ant  de  la  foiblefie  où  la  maladie  avoit  réduit 
Charles  VI  fon  époux ,  établit  une  Cour  fou- 
yeraine  i  Amiehs ,  qui  expédioit  fes  ades  aU 
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liom  <îe  cette  Princefle  par  cette  formule  de  fuv 
fcription  ,  Ifabellc  j  par  ia  grâce  de-Dieu  j  Reine 
de  France^  ayant  pour  t  occupation  de  M,  le  Roi 
le  gouvernement  &  admiriiflration  de  ce  royaume. 
Louis  XI  prenoit,  à  la  tête  de  fes  diplômes  fran- 
çois ,  le  titre  de  Roi  de  France  j  &  celui  de  ir^n- 
corum  Rex  en  latin.  La  même  fufcription  paroîc 
dans  les  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  <jui 
fuccéda  à  Louis  XI  fon  père  le  50  Août  148/. 
la  ceflîon  de  reitipire  de  Conftantinople  faite i 
.Charles  Vlil  par  André  Paléologue ,  le  11  Sep- 
tembre. 1494,  n'ajouta  rien  à  fes  titres  j  mais  ce 
fiit  fans  doute  en  vertu  de  cette  ceffion  qu'it  prit 
les  ornements  impériaux.  Louis  XII  imita  les 
formules  de  fes  prédécefleurs.  On  trouve  néan- 
moins qu'il  prend  de  plus  le  titre  de  Duc  dt^ 
Milan  &  de  Seigneur  de  Gènes  dans  des  lettres 

f>atentes  de  j  5 1 1  en  faveur  de  la  ville  de  Bou* 
ogne. 

La  plupart  des  fufcriptions  des  hauts  Seigneurs 
Souverains  renferme  la  formulé  par  la  grâce  de 
f)ituy  &  une  fuite  de  toqs  leurs  titres ,  duchés  , 
comtés  ,  marquifats ,  feigneuries ,  &c. 

Les  Efnpereurs  &  les  Princes  fbuverains  d'Al- 
lemagne emploient  la  même  formule  &  la  même 
pftentation.  Maximilien  Premier  prit  le  titre 
^ Imperator  eleclus  avant  que  le  Pape  eût  con- 
^rmé  fon  cledion^  Hertius  ^  Dijfert.  de  DipL 
Çerman.  P'  il* 

Soliman ,  Empereur  des  Turcs ,  danç  une  lettre 
écrite  au  prand-Maître  de  Rhodes,  né  s'éloigne 

I)as  de  ces  fortes  de  fufcriptions  ;  il  y  ajoute  feu- 
emcnt  un  tour  plein  de  fafte  oriental  :  Solymanùs 
Jf accus  y  Dei  gratiâ  ^  Rex  Regum  &  Dominus  De* 
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minantium  ^  &c.  Cod.  dipl,  de  l* Ordre  de  S*  Jean 
de  Jérufalem  j  £>  i ,  p.  1 60v 

Henri  IV ,  Roi  d'Angleterre ,  met  le  plus  fou- 
vent  dans  les  fufcriptions  de  fes  lettres  le  nom  8c 
les  titres  de  celui  à  qui  il  écrit ,  avant  fon  propre 
nom  &  fes  qualités.  Henri  V  n'en  agit  pas  de 
même  j  mais  il  fuivit  les  errements  ordinaires  en 
ce  fiecle  :  il  ajouta  à  fes  titres  ceux  d'Héritier  & 
Régent  du  royaulme  de  France.  Henri  VI  prit  fans 
façon  le  titre  de  Roi  de  France  ou  de  Roi  des 
François.  Edouard  IV,  premier  Roi  de  la  maifon 
dTork ,  remplaça  fouvent  le  fatras  des  fufcrip- 
tions  par  le  mot  iimple  .&  unique  Rex  fuivi  de 
Tadreue  ou  de  la  notification.  Edouard  V  em- 
ploya au(fi  le  même  ftyle.  Richard  III  ât  encore 
plus  :  dans  une  de  fes  lettres  au  Pape  Sixte  IV  > 
il  lui  adrefle  la  parojexontre  Tufage  ancien  :  Bea^' 
tijpme  Pater  ^  &c. 

Au  fii'^ieme  (iecle. 

François  Premier  prit  dans  fes  diplômes  latine 
les  mêmes  titres  que  Louis  XII  :  Francifcus  Dei 
gratiâ  Rex  Francorum^  Dux  Mediolanl ,  &  Ge* 
nu£  Dominus  :  mais  dans  fes  édits  françois  il  n^ 
prend  que  le  titre  de  Roi  de  France.  Il  fe  qoali^ 
iioit  aufli  Dauphin  de  Viennois  ^  Comte  de  Va^ 
leminois  &  Diois ,  &c.  « 

Henri  II  employa  dans  fes  édits  la  formule 
Suivante  :  Henri  II  j  par  la  grâce  de  Dieuj  Roi 
de  France  j  à  tous  préjents  &  à  venir  ^  falut  :  au 
lieu  que  dans  fes  lettres  patentes  il  dit  :  A  toui 
ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verrooi  j  falut  j  fans 
aucune  fufcription.  François  JÏ  prit  le  titre  de 

-Roi 
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^oî  dé  France  &  d'EcoJfe^  à  caufe  de  fon  mariage 
Q^vec  Marie  Stuart,  Charles  IX  ne  prit  que  le  titrô 
tle  Roi  de  France. 

Les  édits  &c  les  lettres  patentes  de  Henri  III 
portent  la  même  fufcription  dont  fes  prcdécei% 
feius  immédiats  avoient  fait  ufage,  n  c$  n'efi: 
cju  au  titre  de  Roi  de  France  il  ajoute  celui  de 
Hoi  de  Pologne*    , 

Depuis  que  Henri  IV  eut  réuni  pour  toujourt 
le  royaume  de  Navarre  à  la  couronne  de  France^ 
le  4  Août  1589,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ;  &  fes  fucceffeurs  ne  portent  en- 
core que  ce  titre  fimple. 

L'Empereur  Charles-Quint,  ainfi  que  fes  fuc- 
ceïTeurs ,  continua  l'ancienne  formule  de  fufcrip- 
tion ,  Car  dus  Quintus  ydivinàfavenic  clementiâ^ 
elecius  Romanorum  Imperator,  femper  Augufius  ^ 
Sec.  niais  ily  ajoute  une  infinité  de  titres. 

Henri  VIII  d'Angleterre,  avant  le  fchifme, 
avoir  ajoute  à  fes  titras  celui  àtfidei  I^efenfor^ 
que  le  Pape  lui  avoit  donné.  Après  fa  défertion  ^ 
il  ajouta,  &  in  terra  fupremum  Cavut  Anglicans 
EcciefiA.  Les  Pvois  d'Angleterre  fe  qualifierenU 
Seigneurs  d^ Irlande  jufqu  en  1 541 ,  que  le  Pat- 
lement  Irlandois.aflemblé  fit  un  décret  folemnel 
portant  que  Henri  VIII  &  fes  fucceffeurs  fe- 
roient  appelles  Rois  d'Irlande*  Ce  n'eft  que  de- 
puis Jacques  Premier ,  qui  réunit  fur  fa  tète  le» 
couronnes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe ,  que  les  Mo- 
narques Anglois  ont  pris  le  titre  de  Rois  de  la 
Grande  Bret.îgne, 

SYNGRAPHE.  FoyeiCnAKTJi. 
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\J  N  ufage  fîngulier  des  Anciens  confiftoit  I 
fupprimer  quelquefois  cette  lettre  devant  une 
confonne  :  Vidorin ,  ^rs  Grammatica  j  /.  i  , 
p.  14^7 ,  cite  en  pteuvQ pofquam  pour  pqfiquam. 

Dans  les  anciens  monuments,  il  n  eft  pas  rare 
<le  trouver  des  T  dont  la  tête  eft  toute  entière 
ou  du  c6té  droit  ou  du  côté  gauche ,  comme  les^ 
^g.  i  &  x4u  dix^hultieme  tableau  y  ou  qui  font 
entièrement  renverfés ,  ^^.  j  ibid. 

Dans  le  3*  fiecle ,  oh  voit  des  Cjfig.  4.  ibid. 
furmontés  d'une  barre ,  ou  des  C  tout  purs  en  la 
place  de  T.  Ce  changement  du  T  en  C  ne  laifle^ 
pas  d'être  aflez  fréquent  dans  quelques  manufcrits» 
J&:  dans  des  infcriptions  antiques. 

Les  T  penchés,  fans  fommets  ni  bafes,  i 
^queues  ou  à  têtes  courbes  ,^^.  5  ,  6  ^  7  fi»  8  i^f- 
dem  y  marquent  une  infcripdon  lapidaire  anté- 
xieure  de  plus  d*un  fiecle  à  Tere  chrétienne  :  mai^ 
le  Ttrancnéhaut  Scbas  par  des  fomnxets ,  jf^.  5  ^ 
^Convient  aux  quatre  premiers  fiecles. 

Dans  les  5*  &  6^  fiecles ,  le  goût  des  T  pref- 

3ue  dépourvus  de  tête ,  fig.  10,  s'accrédita  fans 
ètruire  Tancien  ufage. 

Jufqu  au  j*  fiecle ,  les  fommets  de  la  tête  pri- 
rent à  peu  près  la  forme  de  triangles  un  peu 
allongés  en  pointes  tournées  vers  le  oas. 

Les  9*  &  10*  fiecles  employèrent,  fur-tout  en 
Efpagne ,  les  T  fort  hauts ,  fig.  11,  dont  la  tête , 
entièrement  portée  du  côté  gauche,  avoit  la  fi- 
gure  d'une  S  ou  d'un  C  terminé  par  le  bas  eir 
volute. 

£d  Fiance  &  eu  AnglQt€rre:i  les.  Jmétalliques^ 


jî>i  I  i ,  ctoietit  fouvent  cottipofés  ^*Uh  ou  dd 
plufieurs  triangles.  Aux  fîecles  fuivants,  les  irré- 
gularités fe  multiplièrent.  On  vit  même  des  T  ' 
lous  la  figure  bizarre  1 3  &  1 4  ibid.  Ces  figuirei 
font  néanmoins  plus  particulièrement  afiorties 
au  goût  allemand* 

T  capital  des  manufcrltSé 

A  Tégard  des  manufcrits,  le  rgarnid^une  têtô 
&  d'une  bafe  épaifle  en  S  couchée ,  fig.  15,  dé- 
fîgne  le  5^  ou  ^*  fiecle.  De  là  jufqu'au  io^cett« 
lettre  a  fouvent  pris  la  forme  de  VYy  &  quelquer 
fois  celle  du  Z  vers  le  9*. 

.  Le  T  jfig.  16  ibid,  paroi  t  avoir  été  plus  fré- 
quent dans  les  manufcrits  du  7*  fiecle  qu  en  au-r 
cun  autre  :  Tufage  n'en  a  pourtant  jamais  été 
commun. 

Aux  ^%  7*^  &  8^  fiecles ,  nous  avons  beaucoup 
de  Ty  fig.  3  4 ,  dont  la  tcte  eft  arrondie  vers  la 
gauche.  Ce  dernier  fiecle  &  le  9^ ,  fur-tout  dans 
la  lombardique,  offrent  des  T  capitamc  donc 
tous  les  fommets  font  courbés  en  forme  d^ancre^ 
fig.  17  ibid.  Vers  le  11*,  les  fommets  latéraux 
de  ce  même  T  font  concaves  en  dehors  ^  fig^  i  S* 
ibiàern* 

t  minufculgé 

Le  t  mînufcule,  fig*  14  ibidem  y  eft  fort  ûti^ 
clen  ;  on  le  voit  dans  quelques  monuments  des 
premiers  fiecles.  Les  manufcrits  Se  les  diplômes 
des  temps  les  plus  reculés  nous  lont  tranfmis  s 
mais  il  ne  fe  glifia  fur  les  monnoies  orientales^ 
qu'aux  6^  Sc  7*  fiecles.  La  tête  des  anciens  r  eft 
prefque  toujours  horizoiptale.   Cette  tëtesi  tçar 
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verfée  par  la  hafte  aux  7^  &  8^  fiecles,  donnù 
quelquefois  au  e  la  figure  d'une  croix ,  comme? 
on  en  peut  juger  par  les^.  1 9  <&  20  ibidem.  Sou^ 
vent  la  traverle  coupoit  une  féconde  fois  la  hafta 
par  une  efpece  de  c  rellerré ,  fig.  1 1  ibidem  ^  ovà 
3*un  ovale  couche ,  fig.  z  i  :  on  ne  voit  ce  dernier 
qu'au  8*^  fiecle  ,  &  l'autre  depuis  le  commence- 
ment du  6""  jufqu'au  déclin  du  9^  ;  mais  c'eft  aif 
7®  que  les  exemples  en  font  plus  fréquents. 

Les  deux  traits  qui  compofoient  ce  t  furent  H 
inclinés  dans  la  mérovingienne ,  qu'on  ne  fait 
prefque  lequel  des  deux  eft  la  traverfe  :  voy^£ 
jfig.  2j  ibid.  En  voulant  les  tracer  d'un  feul  trait  jr 
on  produisît  des  t  femblables  au  chiffre  arabe  8  „ 
x>u  au  H  des  Grecs, 

Le  t  en  croix  ,\y?^.  19  &  10  ibidem  j  perdii? 
trois  de  fes  courbures  aux  ii*'  &  iz^fiedes,^ 
favoir  5  les  deux  fupérieures  &  l'inférieure  gau- 
che. Il  fut  ainfi  à  la  mode  dans  la  curfive  comme? 
dans  la  minufcule  ;  mais  les  inégalités  revinrent 
bientôt. 

Le  r  à  tète  uniquement  courbée  vers  la  gau- 
pbe  ,  fig.  2  5  5  qui  reflemble  au  j  j  fe  remarque 
fuir  tout  au  9*^  fiecle  :  mais  fi  le  côté  droit  étoît 
auflî  courbé ,  il  s'étendroit  alors  depuis  les  pre- 
miers temps  jufqu'au  11®  fiecle  ,  dans  la  cuffive 
minufcule  ;  &  s'il  étoit  queftion  du  T  majuf- 
cule,  cette  courbure  defcendroit  plus  bas,  &ne 
iecoit  pas  même  bprnée  par  le  pur  gothique. 

Vers  le  12^  fiecle,  on  vit  des  t  dont  la  hafte 
étoit  une  queue  terminée  en  volute.  Vers  les 
9«  &  10^,  il  reflembla  à  la  cur/îve ,  puis  à  1'^ 
gothique.  Foye^i  Us  fig.  16  &xy  ibid. 
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T  CUrJif. 

Il  n'eft  guère  de  lettres  curfives  dont  la  figure 
foit  plus  varice  que  celle  du  r.  On  fe  contentera 
d'en  obferver  les  formes  les  plus  fingulîeres. 

En  fiât  d'écriture  curfive ,  le  t  dont  la  tcte  eft 
féparée  du  tronc  annonce  ordinairement  la  plus 
haute  antiquité ,  comme  du  5  *^  ou  G^  fiecle ,  lorf- 
que  le  montant  ne  porte  pas  fur  une  petite  bafe 
en  forme  dy couchée. 

La  curfive  romaine  la  plus  antique  faitaufli 
grand  ufage  du  t  en  croix,  ^^.  19,  10  6»  Z4. 
ibidem. 

Une  traverfe  penchée ,  appuyée  fur  la  tête  &r 
la  queue  d'une  hafte  courbée ,  donna  naifiance 
au  t  femblable  à  1'^  ^  dans  la  romaine  &  la  lôm- 
bardique,^^.  z8  ibii.  Il  dura  fous  cette  figure 
jufqu'au  12^  fiecle  dans  la  gallicane,  dans  toute 
la  mérovingienne  &  la  carlovingienne  jufques 
vers  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  En  Ef- 
pagne  on  fe  te  trouve  encore  aux  14* ,,  1 5^  &  1 6** 
iîecles ,  quoiqu'un  peu  attéré. 

Le  t  curfif  en  forme  de  8  peut  remonter  au  5** 
ou  ()*  fiecle ,  &  ne  prend  fin  que  vers  le  rtiilieu 
du  II®.  Il  eut  un  grand  cours  en  Allemagne  dans 
ce  fiecle  &  le  précédent. 

r  '  Le  r  approchant  de  Ta  curfif  compofé  de  deux 
cfurmontés  d'une  traverfç,  Jf^.  29 ,  futen  vogue 
en  France  au  8*^  fiecle  :  îl  s'y  loutint  dans  le  9*^ , 
&  finit  vers  la  fin  du  lo^  En  Italie,  ilfemain- 
tenoit  encore  auii^  En  Efpagne,  il  parvint 
jufqu'au  13®  j  &  il  fe  montroit  au  14®  en  An- 
gleterre &  en  Ecofle. 

te  t  en  forme  de  c  commence  au  i  z*  fiecle  ^ 
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&  duré  au  delà  du  renouvellement  des  lettres, 
fans  dominer  cependant. 

Le  e  curfif  renverfc  obliquement ,  comme  la 

^g.  ^  ibidem  j  fe  produifit  fouvent,  fur-tout  a  la 

iîn  des  mots ^  depuis  le  ô^fiecla  jufqu'au  1 1^  Sa 

plus  grande  vogue  doit  être  fixée  au  milieu 

4u8^ 

Quelques-unes  des  autres  figures  du  t  reflem- 

blent  prefque  aux  lettres  latines ,  telles  que  nous 
les  écrivons  &ç  qu'on  les  voit  au  dix-huitieme  ta^ 
tlcaujfig.^o  &fuiv.  aux  lettres  grecques  f,  0, 
Px^y^ f  X »  &  ^^^  chiffres  arabes  1,3,7,  8*  Il 
n'eft  pas  befoin  de  defcendre  au  deflbus  du  6® 
Cecle  pour  trouver  tous  ces  caradfceres. 

Le  t  mérovingien  ne  porte  pas  fi  loin  la  li-^ 
cence  j  il  fe  borne  à  l'imitation  des  t  curfifs  ro- 
mains les  plus  communs ,  comme  |es  t  en  croix  , 
Jig.  19,  10  (&  24  ibid. 

La  plupart  Ats  t  faxons  n'ont  qu'une  têt^  ho'- 
tizontale,  quelquefois  relevée  par  une  pointe 
Vers  la  gauche,  &:  une  queue  en  c^  qui,  dès  les 

{crémiers  temps  >  çommcnçoit  à  faire  angle  verà 
e  milieu. 

Le  lombardique  a  la  tète  très  courbée  vers  la 
gauche  >  6c  un  peu  vers  la  droite  en  deffus ,  &i 
plus  régulièrement  en  deffbust  Dans  la  curCve , 
.  il  eft  auez  femblable  au  mérovingien. 

L'écriture  vifigothique  y  joint  la  figure  de  VY 

&der/Wj  ou  peu  s'en  faut. 

La  Caroline,  fouvent  après  avoir  traverfé  la 
hafte  par  la  courbure  gauche  inférieure  de  la  tête , 
élevé  fur  le  côté  droit  une/bu  à  peu  près,  ce  qui 
lOonne  la^^.  3 1  ibid^ 

Au  10'  fiecle ,  le  t  curfif  piajufcule  eut  laJiafte 
foK  élevée  5  &  fouvent  la  qUeûe  ixaverfa  deux 


T.  ^     387 

fois  la  hafte ,  fig*  }  i  ibidem  :  aux  fîecles  fui- 
vants ,  la  même  queue  traverfa  tant  de  fois  la 
hafte  en  ferpentant ,  qu'on  diroit  un  échalas  en- 
trelacé de  lierre.  Au  ii^fiecle,  la  hafte,  à  force 
de  fe  plier ,  devint  peu  à  peu  tout  d  fait  angu- 
leufe.  Au  I  }^ ,  le  c  tiit  fouvent  pris  pour  le  r  ;  & 
comme  il  étoit  quelquefois  furmonté  d'une  tra- 
verfe,  il  donna  lieu  à  ce  r  bien  gothique  ^^* 
gurc  3  3  ibidem. 

>   T  allongé. 

Le  t  de  l'écriture  allongée ,  quelque  ondulé 

3u'il  fût ,  ne  s'éleva  ni  ne  s'abbaifta  jamais  au 
elâ  ni  en  deçà  de  la  ligne.  La  largeur  d^e  la  tète 
fut  proportionnée  à  la  nauteur  dans  la  mérovin- 
gienne :  elle  étoit  courbe  en  delïbus  du  côté 
gauche.  La  tête  devint  petite  dans  la  carolipe  au 
9^  fiecle ,  tandis  que  le  montant  augmenta  de 
hauteur.  Le  i  o^  fiecle  fuivit  la  même  mode.  Aux 
1 1*"  &  I  z* ,  la  tête  perdit  fon  arrondiffement  & 
fe  rapprocha  duT,  fig.  3  5  ibidem  ;  puis  >  au  1 3% 
du  /  purement  minukule ,  ^g.  24; 

Planche  du  T. 

Cette  longue  difTertation  ne  donneroit  encore 
que  des  cpnnoiftances  vagues  fans  la  planche  31^ 
qui  réunit  toutes  les  formes  bizarres  de  cet  élé- 
ment :  c'eft  elle  qu'il  faut  confulter ,  après  s'être 
rappelle  les  obfervations  faites  fur  la  planche  de 
\A.  On  fe  bornera  fimplement  ici  à  la  chroncp- 
logie  &  aux  différents  genres  des  T  capitaux. 

La  traverfe  paflant  dans  lexorps  du  T  diftin- 
gue  la  première  divifion ,  dont  les  premiers  cârr' 
j:a(^eres  font  xik%  antiques^ 
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Les  têtes  ou  les  bafes  portées,  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  caradcrifent  la  féconde  divifion , 
qui  dure  depuis  le  premier  fiecle  jufqu'au  lo*^, 
auquel  fur-tout  fe  rapporte  la  huitième  fubdi-» 
vidon. 

Les  figures  de  la  quatrième ,  peu  ou  point 
tranchées ,  à  traverfes  plates  ou  peu  courbées , 
conviennent  beaucoup  mieux  aux  anciens  temps , 
à  ceux  même  qui  précèdent  Jéfus-Chrift ,  qu'aux 
bas  fiecles. 

Les  T  de  la  cinquième ,  portant  la  forme  or- 
dinaire ,  font ,  dans  la  première  fubdiyifion  y 
antérieurs  d'un  fiecle  à  l'incarnation ,  te ,  dans 
la  féconde ,  immédiatement  poftérieurs.  Les  troi- 
iîeme  &  quatrième  fubdivifions  fe  montrent  dans 
les  3*^  &  4*  fiecles,  les  fuivantes  dans  le  moyen 
âge  ,  &  les  quatre  dernières  dans  les  bas  temps. 

La  fixieme  divifion  n'admet  que  les  t  minuf- 
cules ,  dont  les  premiers  remontent  au  moins  au 
4*  fiecle,  &  les  derniers  font  gothiques. 

Les  trois  premières  divifions  du  T  dei  ma- 
uufcrits  font  de  la  pure  capitale  ;  les  trois  fui- 
vantes, del'oncialej  les  feptieme  &  huitième ,, 
du  gothique  moderne  ;  &  la  neuvième  cft  me-- 
langée  de  minufcules  &  de  curfives. 

TABELLION,  ^(^y^ij  Notaire, Minute. 

TÉMOINS.  Voye\  Souscription. 

TESTAMENT.  Sous  le  nom  de  tejlament  oii 
tî*enten4  pas  feulement  les  dernières  volontés 
d'un  homme  qui  fe  difpofe  â  mourir ,  mais  encore 
tous  les  aâies  ou  contrats  qui  ont  été  nommés  dans, 
l'antiquité  tejlamentum.  On  ne  peut  nier  que  dès  le 
6^  fiecle ,  au  plus  tard ,  le  nom  de  tejlament  ïïq  fût 
communique  à  toutes  fortes  de  chartes ,  Rer.  GalL 
#  ]Px.  Script.  /,  4^  y  p.  xj^âj  147»  Qn  fe  fervoit  d^ 
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TESTAMENT.  |«i> 

ice  terme  comme  d'un  mot  générique  pour  dire 
pièce  attejléc.  S,  Jérôme  fe  fert  du  même  mot 
fous  cette  dernière  acception.  Cet  ufage  fe  fou- 
tint  pendant  bien  des  fiecles ,  &  la  mode  n'et> 
étoit  pas  encore  paflTce  au  commencement  du 
1 2*,  Ainfi  Ton  diloit  tejlamentum  j  ou  tejèamen* 
tum  jirmitatis  y  ou  firmitas  teftamenti  ^  Thefaur^ 
Anecd.  t.  i  ,  col.  p  3  ,  dans  le  mcme  fens  qu'on  dit 
autoritas^  prdceptum  j  privilegium  ^  immunitas  ^ 
pour  des  diplômes  de  donations.  De  plus,  on  fe 
fervoit  de  tejlamentum  venditionis ^  Rer.  GalL  & 
JFranc.  Script,  t.  4,/?.  24^5  pour  le  contrat  de 
vente  ;  de  tejlamentum  libertatis  ou  ingenuitatis 
pour  l'adke  de  manumiffion  ,  Lindenbrog.  Form. 
i:.  1 01  :  de  tejlamentum  EccleJîdDei^  pour  décrets 
&  ftatuts  du  Pape  ,  Concil.  t.  9 ,  coL  830  :  on  at- 
cribua  même  cette  dénomination  aux  notices  , 
Jiijl.  de  Langued.  r.  1 ,  coL  312. 

Sous  l'Empire  Romain  ,  quand  on  drefToît 
Tadte  auquel  nous  avons  reftreint  aujourd'hui  la 
xlénomination  de  tejlament^  le  nom  des  héri- 
tiers étoit  écrit  fur  le  dos  de  la  pièce ,  &  on  les 
«nontroit  aux  témoins.  Cet  ufage  fut  changé  du 
temps  de  Néron  :  les  noms  des  héritiers  furent 
placés  au  dedans  de  l'aâe^  &c  celui  du  teilateur 
AU  dehors. 

Ces  a£tes ,  fous  la  première  race  de  nos  ïlois  r 
commençoient  ordinairement  par  les  mots  :  reg-- 
nante  in  perpetuum  Domino  nojlro  Jefu  Chrifio  ^ 
Form.  Marculf.  /.  2  ,  c.  1 7  :  enfuite  on  écrivoit 
la  date  du  lieu ,  de  l'année  du  règne  de  nos  Mo- 
narques ,&  du  jour  du  mois,  puis  le  nom  du  No- 
taire ,  &  les  volontés  du  teftateur ,  qui  ratifioit 
toutes  les  ratures  qui  fe  rencontroient  dans  le  tef- 
!=ament ,  Dc^  Re  Dipl.  SUppLp.  y 4  >  &-  qui  fou- 
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vent  ordonnoit  qu*il  feroit  dépofé  dans  les  archi- 
ves d'une  telle  Bafilique  ^  Balaie  j  CapituL  t.  x  , 
col.  529,  571. 

Dans  le  6^  (îecle  &  dans  le  fuivant ,  les  tefta* 
ments  en  France  fuivoient  toujours  le  droit  ro- 
main. 

L'antiquité  nous  a  tranfmis  des  teflraments  » 
non  feulement  des  perfonnes  libres  5  mais  encore 
des  Abbés ,  des  Abbefles,  &  même  des  Moines  : 
Dom  Mabillon ,  De  Re  DipL  L  i ,  caf.  z ,  /2,  i  o  , 
prétend  que  plufieurs  loix  défendoient  à  ces  der- 
niers de  tefter^  cependant  le  Code  Théodofien  > 
/.  5  )  tiu  3  ,  leg.  1 9  les  y  autorife  >  parcequ  alors 
ils  héritoient,  &qu*onhéritoitd*euXi  quoiqu'ils 
ne  pu(ïènt  pas  jouir  de  leur  bien  >  mais  feulement 
en  difpofer. 

Il  paroît  qu*en  France ,  au  fixîeme  fîecle ,  les 
Religieux  &  les  Religieufes  pouvoient  tefter  ;  ce 
qui  ne  doit  pas  fur  prendre  :  puifque  depuis  Saint 
Grégoire  julqu  à  François  I^  plufieurs  Abbés  & 
Abbefles  ont  fait  des  teftaments  ,  ce  qui  prouve 
que  la  difcipline  a  varié  à  c^t  égard* 

Xyh%  la  fin  du  7®  fîecle ,  les  formules  des  tefta- 
ments n'avoient  rien  de  fixe  ni  de  fingulier  en 
Italie ,  en  France ,  en  Efpagne  &  en  Angleterre. 

Dans  le  13* fîecle,  les  caufes  teftamentaires 
croient  principalement  du  rèflort  du  Juge  d'E- 
glife  ,  Valhonnays  j  Hijl.  de  Dauphinéj  r.  x^ 
p.  117...  La  ThaumaJJierè jfur  Us  Coutumes  de 

Dans  l'antiquité ,  on  appelloit  tefiament  nunr 

xupatif  des  difpofitions  taites  de  vive  voix  en 

f  réfence  de  témoins ,  félon  lefquelles  le  Magif- 

crat  &  les  exécuteurs  teftamentaires  prenoient 

4es  mefutespour  diftxibuer  les  biens  ielonrin^ 
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lentîon  du  teftateim  On  appella  ce  teftament 
vadium  ou  gadium.  Mais  dans  le  moyen  âge ,  aux 
1 2*^&  1 3*^  uecles ,  par  tejlamentum  nuncupativum^ 
on  entfendoit ,  Glojf.  Cang.  un  teftaftient  rédigé 
par  écrit  fous  la  didée  du  teftareur ,  différent  en 
cela  de  l'olographe.  Les  ades  intitulés  divifa  , 
divijioj  divifionalej  dans  le  bas  âge,  rentrent 
dans  la  notion  de  teftament  nuncupatif. 

Dans  le  lo^  fiecle  feulement  ,  on  voit  des 
adtes  de  publication  &  à!exécution  de  teftaments  ^ 
Hift.  de  Langued*  r.  3  ,  col.  139  .  •  •  •  ibid.  r.  2  » 
<oL  (30  ;  encore  font-ils  aflfez  rares. 

Les  codicîles  anciens  ont  à  peu  près  la  mcme 
forme  que  les  teftaments  ,  AmpUjJ.  CoHecl.  r.  1 ,  • 
coL  1437.  On  en  trouve  fous  le  nom  de  buve  co^ 
dicillo  j  Hiji.  de  Langued.t.  1 ,  ccL  107 ,  ou  de. 
brève  fimpîemem.  Plufieurs  ne  fuppofent  poinç 
un  teftament  préalable  j  mais  on  fait  qu'il  eft  des 
codiciles  fans  teftament. 

Au  1 0*  fiecl« ,  il  étoit  fort  ordinaire  de  fe  don- 
ner, par  un  fidei-'commîsj  des  exécuteurs  teftamen- 
taires ,  qui  dévoient  accomplir  le  fond  des  înteur 
tions  du  teftateur ,  mais  qui  louvent  avoient  la 
liberté  du  ciioix. 

TIRON.  Fbjy^j  Notes  de. 

TITRE.  On  a  réuni  fous  le  mot  Suscription, 
©u  Ton  a  difperfé  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  -i 
leur  terme  propre ,  toutes  les  qualifications  prifes 
ou  données  qui  ont  été  le  plus  d'ufage  dans  les 
chartes.  Mais  outre  cette  fignifîcation  du  mot 
titre  j  on  entend  encore  par  ce  terme  le  bien  que 
l'on  aflure  aux  Eccléfîaftiques,  pour  qu'ils  puiflent 
vivre  félon  la  décence  de  leur  état.  Ce  n  eft  que 
dans  le  9*  fiecle  qu'on  commença  à  donner  des 
fonds  à  ceux  qui  rembraffoient  pour  leur  fecvit 


*J9»    *  T  R  A  ï  T.    TRAITÉ. 

de  |Mitrimoine  ou  de  titres ,  AnnaL  Bened.  t.  z  i 

p- Dis- 
trait. Le  trait  eft  un  des  figues  que  bs  an- 
ciens Grammairiens  inventèrent  pour  caradérifer 
leurs  penfées.  Ainfi  ils  fe  fervirent  dans  les  ma- 
nufcrits  latins  du  trait  d'union  pouj:  marquer  la 
jonélion  de  deux  mots.  On  rend  aujourd'hui  ce 
figne  par  cette  petite  ligne  horizontale — -^  ôc 
les  Anciçns  Texprimoient  par  une  efpece  de  C 
couché  ,  ^gf  ^6  du  dix-huiteme  tableau*  Lç 
fimple  —  ou  double  trait  ==  leur  fervoit  pour 
Vtvertir  de  remettre  un  mot  devant  l'autre.  Alorç 
on  mettoit  le  trait  unique  fur  le  mot  qui  dévoie 
être  le  premier ,  &  les  deux  traits  parallèles  fur 
celui  qui  devoir  être  le  fécond. 

Depuis  le  milieu  du  9*fiecle ,  les  mots  qui  ne- 
finiflent  point  avec  la  ligne  font  fuivis  d'un  petit 

trait  horizontal ,  pour  marquer  qu'une  partie 

de  ce  mot  eft  portée  au  commencement  de  la 
ligne  fuivante.  Nous  fuivons  encore  cet  ufage 
dans  nos  imprimés  &  dans  nos  écritures  conv- 
paflces.       ^  . 

TRAITE.  Dans  le  nombre  des  cyrographes  ,. 
ou  chartes-parties ,  que  nos  Ancêtres  nous  ont 
laifles  ,  on  rencontre  des  traités  de  plus  d'une  ef- 
pece  :  ce  font  des  accommodements  entre  des 
Seigneurs  &  des  Souverains  ,  avec  le  titre  de 
chartA  pacis  ,  concouliA  j  definitionis  ^  placiti  ^ 
Hijln  de  Langued.  t.  i,  col.  445  ,  4^7,  49  3  > 
585 ,  &c.  Ces  fortes  d'accords étoient  en  vogue 
au  1 1'^  fiecle ,  6c  même  plutôt.  Dans  la  fuite ,  on 
lesappella  traclatus pacis  ^  &,  en  langage  vul- 
gaire ,  convenance.  Les  traités  qui  ne  contenoient 
[u'une  trêve ,  n  étoient  point  doubles  :  c'étoit  uo 
'iplome  royal  intitulé ,  treva^  treuga^  trcuça^  qr^i 
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donnoit  des  affurances  de  paix  pour  un  temps  li- 
mité. Mais  fi  c'étoient  des  traites  d'alliance ,  de. 
ligue  ôc  de  confédération,  appelles  au  1 1^  fîecle  ^ 
ibid.t.  5 ,  col.  140  s .  .  Rymety  r.  i ,/?.  i  ,  4^25  ^ 
conventiones ^  concordia^  facramentum  j  depuis 
fœdus  y  liga^  ligdtio  j  on  ufoit  de  cyrographe  *. 
Th.cfaur.  Anecd.  t.  i  ^  coL  5  8^ ,  771 ,  1417  j  par 
conféqnent  la  charte  étoit  double.  On  voit  àé 
ces  confédérations  faites  entre  les  Eglifes  pour 
les  biens  fpirituels  :  telle  ell:  Tunioh  du  Chapitrer 
>de  Cambrai  avec  celui  de  Rouen,  au  iz^fiecle; 
Hift.  de  Lorraine^  r.  i ,  coL  66^.  On  trouve  auffi 
fous  le  nom  de  confœdcratio  des  aâes  qui  n'onc 
aucun  rapport  à  f  idée  que  ce  mot  préfente ,  GalL 
Chrïft.  t.  },  p.  p68;  r.  4,  /r.  1 1  ù  Foye^  Cot|^. 
:jrRATs. 
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E S  Latins  dlftîngiioient  T/^ Confonne  8cl*l/ 
.♦oyelle.  Quand  le  premier  étoit  immédiatement 
fuivi  du  fécond ,  celui-ci  fe  changeoit  fouvent 

èti  O  j  f^elius  Longus ^  coL.iiii Man 

yiUorin,  coL  2459  \  ou  Ton  ne  marquoit  qu'ua 
Pj  Ddufquiusj  de  Orthogr.  p.  198,  mais  dont  les 
Jeux  côtés  furpaflbient  en  4i«uteur  les  lettres  voi- 
jines;  ou,  au  lieu  d'être  diftingués  comme  ils 
itoient ^^dans  le  9^  fiecle.  De  Re Dipl.p.  5  5 ,  ils 
çixtrerentjrun  dans  l'autre  au  i  z%  W^;  on  pourroic 
dire  dès  le  1 1^ ,  comme  on  le  voit  dans  une  bulle 
de  Benoît  VIII,  Vindic.  Archiv.  Fuldens.  Tab.  i  j 
&  înème  dès  le  9* ,  fur  les  monnoies  bc  les  di- 
plômes originaux  de  Louis  le  Débonnaire  , 
le  Blanc ^  p.  100.  Ceci  regarde  fpécialement  les 
B^  qui  fe  traverfent  j  car  s'il  ne  s'agifloit  que  des 
yF<\fxi  fe  touchent,  le  premier  uecle  en  four- 
niroit  des  exemples ,  &  on  les  voit  dans  un  di-« 
plome  de  Clovis  III, fur  la  finduy^fiecle, 2?^ 
Re  DipLp.  381, 

On  a  déjà  dit  que  Vu  à  la  fuite  du  q  ne  fe  pro- 
conçoit  pas  toujours ,  &  quelquefois  même  ne 
$*écrivoit  pas.  Auflî  eft-ce  un  indice  dç  la  plus 
haute  antiquité  dans  les  aâes  publics  &  dans  le$ 
inanufcrits ,  d'y  voir  fouvent  vu  rejeté  au  deffiis, 
du  q  en  interligne.  On  en  trouve  néanmoins  en- 
core des  exemples  très  fréquents,  fur -tout  en  Ita- 
lie ,  aux  8®  &  9*^  fîecles. 

L'^ pointu,  Vu  quarré  &  Tl/rond,  n'avoient 
jadis  aucun  ufage  déterminé  pour  confonne  ou 
pour  voyelle.  Dans  les  deux  cas  on  fe  fer  voit  in- 
4ifféremment  de  tous  le$  trois,  Cependant  qj^ 


|)eut  dire  que  T^  pointu  ufurpa  la  première  place 
dans  les  mots  dès  le  1 1^  fiecle  j  que  dès-lors  il 
croit  déjà  bien  accrédité  en  France  ^  en  Angle- 
rerre  &  en  Ecofle  j  qu'il  fit  par-tout  des  proerè^' 
confidérables  au  13*^  qu'au  14*  il  parut  prelque 
ordinaire  &  univerfel  ^  que  dans  la  minufcule 
formée ,  voyez  Lettres  ,  relative  à  celle  de  nos 
imprineries ,  on  n'étoit  pas  encore  accoutumé 
au  15-  fiecle  à  employer  1'/^  pointu  au  commen*- 
cen>3nt  d'un  mot  dont  la  première  lettre  étoit  une 
confonne ,  quoiqu'on  le  îît  quelquefois  aflèz  ré- 
gulièrement \  enfin  qu'au  1 6^  la  mode  en  devint 
prefque  générale. 

Ce  ne  fut  que  depuis  la  fin  du  j(î^  fiecle  au 
plutôt.,  qu'on  diftingua  régulièrement  l'v  con- 
fonne de  \u  voyelle ,  voyez  un  Gcderlus  Probus 
imprimé  à  Leyde  en  J  j  99  :  encore  cette  diftinc-^ 
tion  ne  fut-elle  conjlatnment  obfervée  que  pat 
des  Imprimeurs  Hollandois.  On  dit  confiamment  ^ 
parceque,  quoique  nous  fafiîons  honneur  aux 
imprimeurs  Hollandois  d'avoir  rendu  cet  ufage 
univerfel  par  leun  conftance  à  fe  roidir  contre 
Tancienne  habitude  ;  on  doit  faire  honneur  aux 
François  de  l'invention  &  des  premiers  eflais  de 
<etce  façon  d'écrire.  Ramus  l'avoit  enfeignée  wxt 
«peu  après  le  milieu  du  16^  fiecle ,  &  l'avoit  fait 
t^xécùter  dès  l'an  1557»  &  depuis  dans  tous  fes 
"ouvrages,  Dijfert.  jiir  C K confonne  par  VAbbé 
Papillon  j  au  feptieme  tome  des  Mém.  Litter.  diâ 
Père  Defmolets. 

\JF  pointu ,  quoique  devant  être  voyelle ,  ne 
conferva  la  place  prééminente  que  dans  les  mots 
qui  commençoient  par  une  lettre  majufcule ,  pat 
la  raifon  que  les  U  ronds  n'étoient  point  encore 

connus.  Avant  1 66oy  l'ancien.ufage  teagit  encore 
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èrerqué  entièrement  en  France  t  mais  depuis  <^etfd(. 
]ëpoque ,  ou  plutôt  depuis  1 6^b ,  la  nouvelle  pra-  ^ 
tique  prit  en  peu  de  temps  le  delïus  :  elle  étoit 
liniverfellement  établie  un  peu  avant  i  ^80.  Quoi* 
Xjue  notre  exemple  ait  achevé  d'entraîner  pref- 
que  tous  nos  voifins,  quelques  villes  d'Aile-^ 
magne ,  non  pas  cependant  lans  exception ,  ont 
confervc  long-temps  l'ancienne  coutume.  Au-, 
jourd'hui  de  toutes  parrs  on  revient  à  notre; 
Jifage. 

Le^  /^  aigus  ou  en  âugle  conimehcèrent  dès  le 
premier  iîecle  a  fe  quarrer  par  la  pointe ,  7?^.  i  du 
dix-neuvieme  tableau  j  au  moyen  d'une  bafe  qui 
^'étendit  toujours  davantage  jufqu  au  4^  fiecle  r 
pu  bien  ils  eurent  une  bafe  tranchante  qui  ne  leur 
fit  rien  perdre  de  la  pointe  ^fig.  1 ,  ibid. 

La  pointe  des  F  aigus  fut  quelquefois  fî  pro-* 
loiigée  qu*on  pouvoit  les  confondre  avec  les  Yt 
tel  eft  encore  l'/^grec.  Pour  éviter  la  confulîon  ^ 
on  mit  des  points  fur  Vy  grec ,  ou  du  moins  aiB 
niveau  de  fes  deux  cornes.  Lorfque  l'on  fe  fut 
accoutumé  à  en  inférer  dans  toutes  les  lettres  , 
on  en  mit  auflî  dans  l'v,  auquel  on  donna  Une 
longue  queue  comme  à  Yy  grec  j  ce  qui  fit  retom- 
ber dans  le  même  inconvénient ,  auquel  on  para 
$n  quelque  forte  en  donnant  toujours  iVY  grec 
une  hafte  exactement  perpendiculaire ,  diftérente^ 
de  celle  de  r^5  qui  étoit  le  plus  fouvent  oblique. 

Les  figures  j5  4,5,^,7,8&9du  dïx-neu^ 
yleme  tableau ,  qui  font  des  v  métalliques  &  lapi-*- 
daires,  peuvent  appartenir  non  feulement  aux; 
trois  premiers  fiecles,  m;^is  aux  derniers  de  la  Ré'* 
publique  Romaine.  L'v  à  fommets  obliques ,  fi^ 
gure  I  o ,  ibid.  les  égale  bien  j  &  l'v  dont  la  pointe 
«ft  appuyée  fur  celle  d'un  triangle,  jf^.  1 1 ,  ibid^ 

dcfigne 


iïélîgne  le  6^  on  ^^fiecle.  Au  <î*  fîecle,  on  vir 
quelquefois  en  France  &  en  Efpagne  cette  fi^ 
gurc  1 1 ,  ibid.  qui  approche  de  1';^.  Dans  les  ma^ 
nufcrits  en  capitales  des  5  ^  &  6^  fiecles  ^Yf^  s'é  - 
tendoit  jfouvent  par  le  bas  en  pointe  oblique , 
lorfqu  il  étoit  aigu. 

LV  compoféd'une  ligne  droite  &  d'une  courbe, 
fig.  13 ,  ou  de  deux  courbes  à  gauche ,  Jîg.  14, 
paroît  dès  le  4*  fiecle ,  &  s'eft  perpétué  jufqu'à' 
nous  ,  parmi  les  principales  ngures  de  cette 
lettre.  ' 

VF  pointu  ou  même  quarré  fut  quelquefois 
fermé  en  deflus  par  Pextenfion  de  fes  fommets-; 
il  eft  alors  du  règne  du  pur  gothique.  Cependant 
on  en  apperçoit  quelques-uns  fermés  très  délica- 
tement clés  les  8*^  &  9^  fiecles. 

LVj  dont  le  haut  du  côté  gauche  fe  courbe 
beaucoup  en  dedans ,  dénote  les  8^&  9*  fiecles, 
iiir-tout  dans  la  lombardique  j  &  feulement  les 
9*  &  10*^  fiecles,  fi  cette  courbure  eft  légère. 

UU  rond  eft  fixé  à  Tan  ^06  ^  félon  Edouard 
Bernard.  Au  fieclefuivant,  félon  le  même,  on 
prolongea  le  jambage  droit ,^^.i  ^,  ibidem :'ce(k 
de  ce  dernier  v  qu  eft  dérivé  notre  u  minufcule  , 
Jigure  1 6.  Il  ne  paroît ,  à  la  vérité ,  fur  les  mé- 
dailles qu'au  6^  necle ,  Banduri  j  Numifm.  t.  1 , 
p^  (7 1 8  ;  mais  il  eft  plus  ancien  dans  les  manu- 
fcrits ,  dans  lefquels ,  dès  les  5  '  &  6"^  fiecles ,  la 
queue  de  cette  lettre  s'inclinoit ,  ou  s'arrondif- 
foit  par  le  bout ,  ou  même  quelquefois  fe  termi- 
noit  en  fpirale. 

Le  côté  gauche  de  VU  y  fous  la  forme  d'une  S 
contournée ,  répond  aux  trois  derniers  fiecles  , 
qui  devancèrent  le  renouvellement  des  lettres. 
Au  ii'^  fiecle,  oix  vit  des  u  de  \2l  figure  17  ^  ibid^ 

Tome  II T^  C  ç 
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on  eh  vît  en  Alite  dç  plus  remarquables  yfig'i^^ 
par  I4  multiplicité  (le  leurs  courbes  &  de  leurs 
angles  ,^  ^  bientôt  après  des  v  minufcules  à  traits 
nonipDS  &  hériilés  de  pointes  ^  comme  la^.  19. 

IJh  chargé  d'un  ou  de  deux  accents  annonce 
la  fin  du  10%  le  11^,  &  le  commencement  da 
11*^  fiecle. 

« 

Avant  le  1 2.^  fiecle ,  dans  le  faxon  &  le  lom*- 
bardique ,  &  depuis  cette  époque  dans  prefque 
tous  les  m^nufcrits ,  fur-tout  après  le  commen- 
cement du  I  }*,  les  // j  les  /w  j  les  /2  &  les  ù  font 
tfès  difficiles  à  diftinguer.  Cette  règle ,  qui  n'eft 
pas  ^bfolument  générale ,  eft  d'ailleurs  reftreinte 
par  les  accents  que  Ion  mit  dès-lors  fur  ïu  Se 

Vu  de  la  curfîve  romaine ,  outre  la  figure  de 
ll« minufcule,^^,  i^,  ibid.  &c\tsfig.  20,  u,  zi  , 

Ïrend  encore  la  fig^  1  j ,  &  les  neuf  fuivantes. 
es  fig.  1^  y  16  &  17  caraâ;érifent  particulière- 
ment récriture  romaine  :  mais  toutes  ces  formes, 
dont  on  ne  donne  ici  que  les  plus  caraâérifées  , 
s'étendent  jufqu  à  la  fin  du  6^  necle. 

Les  plus  finguliers  u  de  l'écriture  mérovin* 
gienne ,  font  les  fig.  j  ^  ^  $46'  35,  qui  tiennent 
du  chiffre  arabe  5  ;  ils  viennent  des  caraâeres 
iA  ^  il  y  ^^^d.  Se  diftinguent  la  mérovingienne 
de  toutes  les  écritures  fuivantes  ;  elle  a  de  plus 
^Qsjîg.  38  ,  39  5  40 ,  41  6  41.  Toutes  ces  figu- 
res nous  mènent  jufqu'au  9*  fiecle  ,  où  les  u  de- 
viennent auflî  hauts  qu'étroits. 

Les  tt  carolins  s'élèvent  &  fe  rétréciffènt  beau- 
coup. Cela  paroît  très  fenfible  dans  l'écriture  al- 
Içngée,  dont  ils  fuivent  exaâement  le  niveau, 
t^uen  France  qu'en  Allemagne  ,  jufqu  au  li^ 
^cle» 
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t)ès  ié  8*  iieciè,  te  faxon  fournît  ces  figure^ 
4)  £'  44  >  ^^^^*  4"^  ^^^^  (ingulieies ,  mais  un  peu. 
rares.  En  général,  les  u  Taxons  ont  plus  de  roi^ 
deur,&  de  pointes  que  les  autres  du  même  teiiips^ 
fi  Ton  en  excepte  pourtant  Vu  lombardiqUe ,  qui  5 
dès  les  io*'&  II"  (iecles,  eft  encore  plus  angu-» 
leux  i  plus  fréquent ,  &  plus  gothique. 

La  crtrfive  gothique  éft  pleine  d'u  de  lajf^  4  5  » 
i^ui  conviennent  fpéiialement  au  ii"^  fiecle,  d'u 
à  jambages  coupés  par  des  traverfes  intermédiai*- 
tQ%^fig.  4^5  qui  font  tout  au  plus  du  i  j'fiecle  j 
&  àiu  en  général  à  traits  brilés  &  fort  anguleux^ 
Les  bas  temps  font  caradkérifés  aufli  par  ces  v  ren** 
Verfés ,  fig^  47 ,  ♦  8 ,  49.  Le  1 4*  multiplie  les 
traits  fuperflus  au  point  de  rehdre  cette^  lettre 
tout'à  fait  méconnoiflable  5  comme  on  en  peut 
juger  par  les^?^*  ^ù&  j  i .  Le  i  ^^  fiecle  fe  diftinr 
gue  pat  les^^.  5 1  <&  >  ^ .  Au  irefte ,  les  u  exempts 
de  ces  angles  bizarres  ont  toujours  été  les  plus 
nombreux.  Jufqu'au  1 1^  fiecle ,  les  deux  côtés 
de  Vu  aigu  s'élevoienr  également  :  mais  dans  ce 
fiecle  5  le  côté  droit  -commence  à  devenir  plus 
court  i  foit  à  caufe  dé  la  grandeur  fimpledu  côté 
gauche ,  foit  à  la  faveur  d'un  trait  fuperBu  qui  y 
ieft  joint* 

Planche  de  i'V. 

Malgré  toute  l'attention  avec  laquelle  on  â  tîi- 
thé  de  rendre  les  métamorphofes  les  plus  mar- 
quées de  Vu^  la  planche  3 1  ci-jointe  en  préfente 
un  bien  plus  grand  nombre  encore,  que  la  préci- 
lion  qu  on  s'eft  prefcrite  n'a  pas  permis  de  décrire. 
Mais  il  iaut  bien  fe  rappelter  letpHcatian  de  la 
première  planche  ^  néceflaire  pour  Tintôlligençe 
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-de  toutes  le$ auttfes.  On  fe  borne  ici,  félon  Vû^ 
iage  ,  à  quelques  obfervations  fur  les  capitales  de^ 
bronzes  §c  des  manufcrits. 

Première  divifion ,  à  figures  régulières  j  ellô^ 
tient  à  la  plus  haute  antiquité. 

Seconde  divifion,  à  fprrnes  irrçgulieres  ;  elles^ 
font  fi  anciennes  que  la  plupart  pourroient  à. 
peine  s'abbaifler  au  j^fiecle,  a  l'exception  de  la 
îeptieme  fubdivifion. 

Troifieme  divifion 5, à  traits  faillants  en  de- 
hors y  elle  commence  au  moins  deux  fiecles  avant 
Jefus-Chrift ,  &  devient  rare  depuis  le  fécond* 

Quatrième  divifion ,  à  traits  courbes  en  de- 
dans, j  ell,e  n'a  guère  lieu  que  depuis  le  3  *  fiecle^ 

Cinquième  divifion.  Certains  f^  élargirent 
|)etit-à-petit  leur  bafe  depuis  le  premier  fiecle 
jufqu  au  3%  &  fe  fou  tinrent  encore  au  9^  Les 
deux  fubdivifions  dont  le  fond  ou  la  bafe  eft  un 
^ ,  fe  manifeftent  plufieurs  fiecles  avant  Jefus- 
^Chrift,  &  ne  fe  montrent :plus  deux  fiecles  après  ^ 
il  ce  n'eft  en  Efpagne  où  Ton  voit  encore  le  der- 
nier au  (^^ 

Sixième  divifion  ;  elle  ne  diftere  de  la  précé- 
dente que  par  fes  bafes.  Ces  v  ^  rares  avant  Tere 
chrétienne',  deviennent  à  la  mode  au  5°  fiecle  ^ 
&  commencent  à  difparoître  vers  le  9^ 

Septième  divifion  ,  en  Y'^  elle  remonte  aux 
premiers  temps ,  &  dure  encore  en  deçà  du  1 3* 
îîecle ,  au  moins  en  Efpagne. 

Huitième  divifion  j  U  lonày  en  ufage  avant 
.l'Incarnation. 

Neuvième  divifion  ;  u  oncial  ou  minufcule  ^ 
rare  avant  le  5^  fiecle,  mais  fréquent  à  ixxefur^ 
qu'on  avance  dans  Iqs  fiççk^  (vivants. 
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*  Dixième  divifion ,  double  J^^  qu'on  n'a  point: 
découvert  fur  les  marbres  ni  fur  les  bronzes  avanp 
feS^fiecle. 

Onzième  divifion  j  ce  font  les  figures  étranw 
gères  de  ce  H^  faxon ,  qui  devient  par  la  fuite- 
de  plus  en  plus  fréquent. 

Les  deux  premières  divifions  de  VF"  des  ma- 
nufcrits  font  réfervées  à  la  capitale  exclufive* 
ïnent.  Les  troifieme ,  quatrième  &  fixiemefonr ,; 
à  jufte  titre ,  revendiquées  par  Tonciale.  La  fep-. 
tiemè  eft  abfolument  abandonnée  au  gothique 
lîioderne  ;  Se  plufieurs  minufcules  &  curfives  fe 
trouvent  répandues  indiftindement  dans  les  dif- 
férentes divifiops. 

VÉLIN.  F^oye:[  ParcheaïW. 

VICAIRE.  Dans  les  fiecles  oùlon commençât, 
â  donner  aux  Papes  des  titres  recherchés,  on  le», 
traita  de  Vicaire  de  S.  Pierre  ^  &  ils  s'en  hono-» 
rerent  au  point  que  Benoît III,  dans  le  9^  fiecle,  fe. 
Je  donna  lui-même ,  &  qu  il  fut  imité  par  quel- 
-qùes-uns  de  fes  fuccefleurs.  Mais  dans  le  11^ 
liècle ,  ce  titre  ayant  été  communiqué  aux  Evo- 
ques, il  ne  parut  plus  affez  relevé  pour  les  Papes,. 
&  celui  de  Vicaire  de  J.  C.  leur  plut  davantage. 
Quoique  ce  dernier  titre  fut  commun  à  tous 
les  Evêques.&  Abbés ,  les  Papes  fe  l'approprièrent 
au  1 3*^  uecle ,  &  l'ont  confervé  jufqu'à  nous. 

On  trouve  dans  une  bulle  d'Agaj>et  II  le  titre 
fingulier  de  Vicaire  du  S\  Siège  ^  appliqué  à  celui 
q^ui  expédioit  la  bulle. 

Perard ,  p.  \66  ^  a  public  une  charte  fynodale 

où  il  eft  fait  mention,  pour  la  première  fois, 

d'un  Vicaire  perpétuel ^  ou  plutôt  amovible.   La 

charte  eft  dpnnée  par  Girard ,  Evêque  de  Toul , 

çn  faveur  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  à  qui  il  cède:, 

/^    •  •  • 


4ojt       VICOMTE   VIDAME, 

les  dîmes  de  Bretigny  ,  à  condition  d'y  mettre  ui| 
Prêtre  Vicaire  deftituable  j  elle  eft  de  991. 

VICOMTE.  Le  titre  de  Vicomte  ne  fut  et% 
ufage  en  France  que  vers  la  fin  de  TEmpire  do. 
Louis  lé  Débonnaire.  La  fonékion  du  Vicomte 
croit  d'être  Lieutenant  du  Comte.  A  la  fin  di| 
II**  fiecle  ,  les  Vicomtes  joignirent  à  ce  titre  le 
noni  du  chef-lieu  de  leur  domaine.  Ils  n*ont  com-^ 
mençé  à  paroitrç  en  Angleterre  que  fous  le  règne 
4e  Henri  VL 

VI  DAME.  Le  titre  de  Vidame ,  Fiçe-Domi^ 
nus  j  fe  trouve  pris  par  des  Seigneur^  du  Diocef^ 
d^  Narbonne  dès  Tan  851. 

ViPlMUSt  On  a  donné  ce  nom  à  des  copier 
cplktionnées  d'aniiennes  chartes  ,  Hiji.  de  Lang. 
t.  4  ,  cof*  1^3 ,  ou  à  des  chartes  tenouvollées  par 
des  perfopnes  qui  en  avpient  le  droit,  Ces  re- 
liouveilements  tirent  leur  origine  de  la  cupidité 
des  Princes,  f^oye^  Chartes  (  renouvellemeni; 
des  ).  Tibère  ordonna  que  les  privilèges  accor- 
dés par  Augufte  n'auroient  plt^s  de  force  s'ils 
li'étoient  renouvelles  j  cette  loi,  adoptée  par  fe^ 
fucceiTeiirs ,  enrichit  confidérablement  lethréfoç 
impérial ,  &  occafionna  un  grand  nombre  de  co- 
pies de?  diplômes ,  &  de  vidimus  ,  ç'eft  à-dire  dèr 
collations  de  ces  mêmes  diplômes.  Tite ,  par  ur^ 
trait  d'humanité,  renouvella  ,  par  un  feul  édir  y 
)es  concelHons  de  fes  prédécefTeurs  \  ce  qui  fiiQ 
imité  pay  Ner va. 

Voici  cpmment  cette  collation  fe  faifoît  le  plus 
fouvent  :  le  Prince,  ou  le  Juge  ,  ou  l'Evêque 
îitteftoit  par  écrit  fur  Tade  même  qu'il  avoir  vu 
fÇette  charte,  8c  que  nul  n'eri  devoit  révoquer  U 
vérité  en  doute.  Cette  efpece  de  collation  re- 
\ç\qx\%%  au  mm  Wk  V  fwçle  ,  ^  f»t  iong-tçni|>| 
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icfervée  au  Souverain  :  ceft  ce  quô  Ton  appelle 
proprement  vidimus  ^  parceqtie  ces  PutAânJodsiL 
atceftent  qu'ils  ont  vu^èc  que  te  préambule  de  céi. 
lettres  couiménçoit  par  ce  mbt  latin.  L-dCage  it: 
cette  locution  ne  paroît  pourtaht  pas  bi^A  cotir& 
tant  avant  le  1 4*  fiecle  ;  car  au  t  j  *J  &  mèiîlô  dèi 
le  1 1*^  Philippe  Augufte  fefcrvoit  '^infptKlnius ^^ 
Manant  ^  Thzfaur.  Antcdl  t.  i'^p^'t  jS-r;  •  tiiJfK 
de  Sablé ^  jP-  J  70  5  terifae  auqUei  lé  fôttc  t^ftui  leii; 
Ilois  d'Angleterre.   -  ',  - 

Sous  la  première  race  de  nod  Kckt ,  on-  fë  don-* 
tentoit ^  dans Vaâe  de renouvell&meM y dëfàirft 
mention  de  l'ade  coHation'né  i  tfiàis  Ch^tietna-^ 
gnefut  le  premier ,  De  re  J^lplp.^ù-J  ,16 ^  ayi 
oui  inféra  en  entier  Yûùq  (Sblhûo^né  dans  lei 
diplômes  de  tenbuveltemcnt  /qui ,  lài^pui^  h  &f% 
du  11*  fiecle  ,  commencôr(ô'f«r  àfiTôî"  Ufifîformé-i. 
ment  en  France  par  vtdîMifi^^  dwt  olles  retit^fénfr 
le  nom ,  comme  on  Ta  déja'dit,  '.    r 

L'original  étoit  donc  cratifcrit  ttkot  pôurmoi^ 
dans  le  vidimus.  C&m^^gUfùnétib'clpMdethi 
quelques,  exceptbns  >  en  ice  iijtPe  '<|lielqaefoii  lé 
Chancelier  ou  référendaire^  {^m  s'en  tertit  fçfûti 
puleufement  aux  vieux  termes,  en  rajeuniflbit  le» 
ûyle^Ordôn.  des  RoiidcFrante^  t.  4y)?i  144, 
394  5  470  5  ôc  en  çhangeoit  l'orthographe j  ou  1* 
copioit  par  extrait,  ibidem ^u  4,;?.  47.5.     '       * 

Toute  pièce  vidimée  étoit  renfôtmiée  êtt  ên^ 
rier  dans  l'afte  qui  la  feifôit  revivre  \  c'eft  ce  qui 
fait  que  l'on  trouve  des  vidimus  de  vidimus  en-» 
châffés  l'un  dans  l'autre  jufi^u'au  nombre  de  cinc| 
&  plus  ,  dans  un  mcme  a<5te  \  ce  qui  ôtoit  la  fa- 
cilité de  la  contrefaftion. 

Le$  vidimus  donnés  par  lès  Evêques  ou  lel 
Qfi^ciaux,  commencèrent  au  plus  tard  au- 1)^ 
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jHecl^'-à  |>ofter  cette  formule  :  Litteras  non  ca^ 
cellatas  3  non  abolitas  ^  nec  in  aliquafui  parte  vi^ 
ùatds.  On  en  trouve  des  exemples  dans  ce  fîecle 
&  le  fuivant.  Us  difoient  non  abolitas  j  pour  ex- 
priineç  que  ces  lettres  ne  portoient  aucun  figne 
de  deftruftion  judiciaire.  Car  lorfqu'on  vouloit 
dccruir^  ou  abolir  un  .titre  reconnu  faux ,  ou  on 
Je  lacérpir,  ou  on  le  dcchiroit  avec  les  dents,  ou 
pn  le  perçoit*,  &  cela  par  Tordre  du  Juge  ou  de 
raflfemblée  à  laquelle  il  étoit  préfenté. 

j.  Xoute  piecje  vidimée>  par  des  Papes ,  Priqces  ^ 
Evcques  ou  Seigneurs ,  etoit  munie  du  fceau  de 
leuv  autorité  isrmais  les  perfonnes  publiques  ne 
faifoient  qu'attefter  qu*eiles  les  avoient  vues  ôc 
copiées  j  ce- qui  -feit  qu'Un  vidimus  de  Notaire  , 
eu  une  copie  collationnée  atteftent  bien  Texif^ 
«ténce  dvt  titré  v  tnaiis  n'en  peuvent  certifier  la  vé- 
cité  contre  une  accufation  de  faux. 

Cet  ancien  ufage  de  vidimer  les  chartes  fub- 
:$Aoit  çncpre  en  France  dans  fbn  entier  au  1 4*  iie- 
•cle.Il  n'étoit  devenu  commun  qu'au  1 2*  :  &  avant 
I0  ?:®.fiecle,'un  aâ:e  de  cette  efpece,  commen- 
çam  pav  vi4inius  ^  iaxois.  légitimement  fufpedé 

4e.^a84  ... 

.Les  vidimus  faits  par  les  Princes  étoient  des 
çonfirpiations  des  chartes  :  mais  toute  confirma-, 
xion  n*emportoit  pas  un  vidimus.  Nous  voyons, 
f  aF  une?  charte  de  S.  Benoît- fur- Loire  de  1071 , 
que  deux  Seigneurs  qui  faifoient  une  donation  à 
ce  monaftere ,  en  offrirent  Tacke  à  Philippe  I  > 
pour  le  confirmer  par  fa  fignature  &  fon  fceau 
f oyaL  Le  Roi ,  au  lieu  d'une  charte  de  confirma-» 
lion ,  fe  contenta  d'y  appofer  une  croix  que  le 
Chancelier  du  Prince  attefte  être  lejignum  d\x 
Koi«  Ces  çfpeces  dç  iignaçiues  confirmativea^ 
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■cîont  on  A  des  exemples  dès  le  9'  fiede ,  Eccan  j 
iCommmem.  de  rébus  Franc.  Orient,  t.  2  ,  />.  734, 
éc  même  long-temps  auparavant,  poftérieuies  4 
la  date  des  chattes,  font  d'autant  plus  à  temai- 
quer,  qu'étant  devenues  fréquentes  depuis  le  dé- 
£\\n  du  I  o'  iîecle  jufqu'à  la  fin  du  i  z*,  elles  ont 
cnufé  de  l'embartas  à  ceux  qui  n'étoîent  pas  inl^ 
fruits  de  ces  anciens  ufages. 

VIRGULE.    ^OyCi^PoMCTVATION. 
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Ijes  Romains  fûivlrent  dans  Porthographe  âet 
cène  lettre  les  fons  de  leur  prononciation.  11^ 
faifoient  fentir  une  s  après  cette,  lettre,  &  il^ 
Técrivoient  auiB ,  XSj  jufqu'au  ftecle  d'Augufte  ^ 
où  VX  parut  feul ,  fans  çepQndaii.t  faire  ceffer 
entièrement  Tautre  manière  d'écrire,  Ainfi  Voh. 
trouve  dans  la  même  inftriptiori,  ou  dans  le 
même  m'anufcrit ,  exfuperas  y  exuperaty  exfequi^ 
tufy  exequererj  &c.  &c.  On  peut  dire  même  que 
nos  Modernes  ne  paroiffent  pas  encore  bien  fixés. 
fur  cet  objet. 

Dans  les  infcriptîons  métalliques  &  lapidaires, 
rXeft  quelquefois  Utti^#ecque  ôc  quelquefois. 
]ettre  latine.  Dans  la  jpr)sésf«f e  \mgne  il  a  h  force 
de  KH.  Ainfl  fôn  éèrii  JtPj^^  ahhti^é  de  Chrijius; 
Xrifma  pcfUl'  Çhrifma  fansfirf' ^i^Çégé.  Daïis  la 
féconde  l^gue  il  a  îalfôéce  dé  tfS*      * 

Si  le  pfeihiët  fiçtlé  èttrde§^  Xjï^^ahts ,  garnis 
de  fomniets  8c  debafeâ^  àfêt  àn;Mifit  plein  &  ^ 
l'autre  délié,  il  eii  edt  auffl  teàuf Mp  de  rufti- 
ques  à  côtés  çgakriieni  |5lcrhs ,  fans  bafes  ai 
lommets. 

Les  X  coupés  parle  milieu 5^^.  i  du  vingtième- 
tableau  j  quoiqu'un  peu  rares ,  fentent  alfez  la 
bonne  antiquité ,  quand  d'ailleurs  ils  n'ont  rien 
de  gothique.  Les  x  fig.  1  ihid,  trop  hauts  rela- 
tivement à  leur  largeur ,  ne  commencent  guère- 
avant  le  4^  fiecle. 

Dès  les  premiers  fiecles  on  vit  des  x  fig,  5  ^ 
qui  ont  un  trait  droit  &  l'autre  courbe ,  &  des  x 
à  deux  traits  courbes^^.  4  ;  mais  ils  ne  devinrent 
fi'éijuents  qne  depuis  la  fin  de  Tempire  romaiov 


Au  6^  lîecîe ,  &  même  depuis ,  Yx ,  J{g.  5 ,  i 
fommets  obliques,  étoit  encore  âflez  fréquetin 
Les  X  en  croix ,  jfig.  d ,  ne  tardèrent  pas  à  fe 
montrer  fur  les  médailles.  Bientôt  cette  lettre 
devint  très  irréguliete,  fur  tout  fur  les  mon* 
noies. 

Depuis  le  1 1*  ilecle,  ce  fut  tantôt  deis  x  com- 
pofés  de  deuxcjfig.  7 ,  tantôt  des  x  de  l^Jig*  8^ 
dont  les  ouvertures  tendoient  plus  ou  moins  à  fè 
fermer.  Quelquefois  les  arrondiflements  étoienc 
courbés  en  fens  contraires  ;  quelquefois  les  extré- 
mités fupérieures  &  inférieures  lont  réunies  par 
des  parallèles  qui  tiennent  lieu  dé  fommets.  En- 
fin on  en  voit  de  la  figure  bizarre  9  ihld.  Voilà 
une  légère  idée  de  ce  qui  concerne  les  x  lapi*?  ' 
daires  &  métalliques. 

Les  X des  ttiânufcrits  des  $^8c6^  fiecles  fe  dit 
ninguent  fouvent  par  une  feulé  bafè  du  côté  gad^^ 
che ,  &  une  tété  en  bec  du  côté  droit,  relevée  ou 
abbaiifée  en  pointe  aU  lieu  du  fommet.  Le  trait 
qui  trionte  dç  gauche  à  droite  fut  fouvent ,  dans 
ces  fiecles ,  divifé  en  deux  pièces  qui  ne  tou- 
choient  point  l'autre  trait,  oU  qui,  en  le  touchant, 
ne  fé'  répondôient  point.  ,  Cette  dernière  forme 
s'étendit  auflî  aux  liecles  fuivaUts ,  mais  dans  uh 
goût  qui  n'eft  point  équivoque. 

Un  X  en  forme  de  tenailles  annonce  le  11* 
fiecle.  Deux  c  adoffcs,  coupés  par  une  barre, 
donnent  un  a:  du  ii*,  i}^,  ou  I4^  Dans  ces 
deux  derniers ,  on  donna  quelquefois  à  VX  la 
figura  d'un  aieph  hébreu. 

Les  figures  les  plus  extraordinaires  de  Vx  de 
l'ancienne  curfive  romaine  font,  1*^.  la^^.  10 
4u  vingtième  tableau^  dont  les  deux  parties  ne  fe 
|QUçhent|>as  ^2^.  la/^.  11  ibid.  faite  d'un  i^ 
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trait,  que  nous  imitons  encore  paf  Xtifigur^xi 
ibidem  y  &  que  les  Efpagnols,  au  li*  fiecle,^ 
rendoient  à  concre-fens  par  \^  fig*  13  ibidem  i^ 
3^.  \^fig*  14  ibïd.  où  il  n'y  a  qu'un  trait  d*u-i 
nionfuperfluj  4^.  la  7%/ 15  i^i^.  qui  a  un  re-« 
tour  furabondant  du  côté  droit  ;  5**.  \z,  figy. \€. 
ihid.  qui  venoit  probablement  de  IV  ^  fig*  1 7  «». 
formé  d'un  feul  trait ,  &  qui ,  tout  excraordi-r 
jiaire  qu'il  eft  ,  fut  pourtant  d'ufage  dans  les  plu$ 
anciennes  écritures  romaines ,  dans  celles  d'Ita-* 
lie  du  8"^  fiecle,  &  dans  celle  d'Efpagnê  da  i  o*.  . 

Un  caradere  prefque  général  de  IV  déroute^ 
les  écritures  curfîves  eft  d'-avoir  la  bafe  gauchq 
en  queue  prolongée  &  terminée  par  une  courbe^ 
On  découvre  cependant  en  Italie,  au  11*  fie 
même  dès  le  i  o^  fîecle ,  des  x  ^  fig.  1 8  ibidem  ^ 
totalement  courbés  en  dedans  j  mais  l'autre  ufage 
.étoit  le  plus  commun. 

Les  X  mérovingiens  fe  reconnoifïent  auffî  à  \% 
reflemblance  qu'ils  ont  avec  des  tenailles.  Verç 
les  fiecles  carlovingiens ,  ils  s'élèvent  en  fe  ref- 
ferrant.  Du  refte ,  jufqu'au  gothique ,  les  x  s'c— 
carrent  peu  de  la  forme  ordinaire.' 

Les  figures  les  plus  remarquables  des  x  du  ba? 
gothique  tiennent  de  Vy  &  de  IV;  les  autres  fe 
rapportent  aux  figures  précédentes  ,  &  fe  fonp 
fouvent  d'un  feul  trait ,  notamment  la  fig.  i  9 
ibid.  qui  eft  fort  d'ufage  depuis  le  i  j'^  fîecle.  Se 
qui  diffère  des  x  des  autres  écritures  en  ce  quç5 
la  grande  courbe  eft  tournée  vers  la  droite. 

Planche  de  tX. 

Confultez  la  planche  33,  dont  on  ne  donneria^ 
d'autre  explication  qu'une  notice  fin?plQ  des  épo* 


X.  4«> 

ques  auxquelles  appaitieEiiieni  les  figures  des  ca--- 
pirales  kiines  métnlliques.  ' 

La  première  divifion,  fous  la  forme  ordinairej 
tenionte  au  delà  de  l'incarnatioii. 

La  féconde ,  en  croix  de  différentes  figures  ; 
efl:  prefque  toute  du  moyen  âge. 

La  troiiïeme,  fans  baie  nifommct,  eutcouts 
avant  Jéfus-CfitifV. 

La  quatrième,  à  traits  reâilignes ,  mais  irré- 
guliets ,  réunit  la  plus  haute  antiquité  avec  le 
moyen  âge. 

La  cinquième ,  pluS  itréguliere ,  mais  fouvent 
â  lignes  courbes ,  eft  du  moyen  âge. 

La  fîxîeme ,  i  figures  hétéiocUtes ,  eft  du  même 
temps. 

Le  gothique  moderne,  aïnfl  que  quelques  mï- 
nufcules  &  cutfives,  paroît  dans  la  quatrième 
divifion  de  Vx  des  manufcttts. 


IîibouARi>  Bernard  nous  donne  des  7"  qu'il 

Îjrécend  être  de  fepc  cents  quatorze  ans  avanc 
éfus  Chrift  :  c'eft  remonter  bien  haut.  S'il  fauc 
$'en  rapporter  à  un  alphabet  de  Dom  Mabillon^ 
De  Re  DipL ps^  y  53»  nous  aurons  non  feule- 
ment des  Y  antérieurs  de  plus  d'un  fiecle  à  la 
tiailTance  du  Sauveur,  mais  même  l'ufage  dit 
j>oint  au  deflfus  de  )lY  ne  fera  pas  moins  ancien. 

Des  Y  chargés  de  deux  points  n'ont  rien  dô 
furprenanr  ,  lorfqu'ils  commencent  un  mot  dans 
l'ancienne  écriture  onciale  grecque  j  mais ,  dans 
la  latine,  c'eftun  phénomène  qui  paroît  à  peinô 
une  fois  dans  une  longue  fuite  de  (iecles ,  en 
temontant  depuis  le  lo'  Jufqu'aux  temps  les  plus 
reculés ,  pour  ne  point  parler  de  temps  plus  ré- 
cents. 11  n'y  a  pour  tout  exemple  contraire  qu'une 
bulle  de  Benoît  lll ,  de  l'an  8  5  5  ,  où  les  deux 
points  paroiflTent  fur  uii  yfemblable  à  notre  U. 

Les  Y  de  la  plu5  b^jut^  antiquité  font  fouvenC 
femblables  aux  nôtres,  fait  qu'ils  foient  tran- 
chés ,  foit  qu'ils  ne  le  {oî^nt  pa$.  Quelquefois 
cependant  \é,%  l^aug^cheç  font  courbées  en  dehors  ^ 
comme  la  Jig. pi^imii^r^  4^  vingt  unième  tableau; 
ou  elles  fonf  cQ^r^éef  en  dedans  ^  à  peu  près 
comn\Q\2i  figé  1  ibidem  i  ou  l'une  efttlroite  & 
l'autre  courbe ,  c'eft  à  dir^que  l'une  eft  perpen- 
diculaire au  pied ,  &  l'autre  oblique ,  comme  la 
fig.  }  j  ou  l'une  eft  plus  haute  que  l'autre  ;  ou 
les  deux  branches  &  le  pied  font  obliques,  ou 
couxbes  dans  le  mêrtie  goût ,  fig.  4  :  tels  font  à 
peu  près  les  F  métalliques  &  lapidaires. 
Les  manufcrits  en  capitales  du  premier  âgo 
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oâftèiit  ordinairement  des  Y  dont  la  hafte  eft 
tpince ,  haute  ,  pofée  fur  une  bafe ,  &  les  deux 
branches  courbes»  ou  feulement  l'une  d'entre 
elles.  .   ' 

Les  manuicrits  en  onciales ,  du  même  tem()^  i 
nom  pas  conftamment  des  haftes  perpendicu- 
laires, mais  fouvent  affilées  en  pointa.  Il  e(k 
encore  eflTentiel  à  ces  anciens  Y  de  n'être  pas 
furmontcs  de  points,  ou  de  l'être  rarement. 
Lorfqu'ils  ne  le  font  jamais  ou  prefque  jamais  , 
le  manufcrit  porte  la  marque  de  l'antiquité  la 
plus  reculée,  du  5'^fiecleau  moins.  Les  points 
commencent  aux  5^  &  (j*,  &  deviennent  un  peu 
plus  fréquents  au  7*  fiecle.  Lorfque  le  nomorç 
îiiY poaÂués  &  non  pondues  eft  à  peu  près  égal, 
c'eft  ie  8®  fieqfe.  Depuis  ce  temps ,  les  pomts 
vinrent  de  plus  en  plus  en  faveur ,  fur-tout  pour 
diftinguer  VY  de  l'^,  dont  il  approchoit  beau-, 
coup. 

Les  points  fur  VY ^  invariables  au  9* fiecle,' 
ont  duré  au  delà  du  renouvellement  des  lettres: 
cependant ,  au  1 3^  fiecle  &ç  nième  plus  tard ,  on 
ne  laiffoit  pas  de  voir  des  Y  dépourvus  de  points. 
On  apperçoit  un  accent  aigu  au  lieu  de  points 
fur  les  Y  àts  diplômes  d'Alphonfe  IX. 

Dès  le  7®  fiecle  ,  Vy  mmufcule  pourroit  fe 
confondre  avec  IV  &  ly^  &  quelquefois  avec 
i/j  fi  le  point  de  delfus  ne  lui  fervoit  de  carac- 
tère diftindif. 

-Depuis  le  8**  fiecle,  Vy  devint  fouvent  fort 
bizarre,  &  ne  commença  qu'au  13^  à  fe  formée 
régulièrement  par  le  haut. 

Vy  de  la  curfive  romaine  fut  chargé  du  point  j^ 
pfircequ'il  approchoit  de  l'v» 


4ti  Y* 

La  mérovingienne  emprunta  quelquefois  peu i^ 
fony  la  forme  de  Vf  y  plus  fouvent  celle  de  IV  j 
&  fur-tout  celle  de  \s. 

Les  curlîves  romaines,  lombardiques ,  viiî-^ 
gothiques ,  font  le  même  ufage  de  cette  dernière 
torme  \  mais  on  ne  manque  guère  de  pointer  l]y  ^ 
lorfque  la  confufion  eft  à  craindre. 

La  faxonne  donne  beaucoup  moins  dans  le 
(ingulier  :  au  9^  fiecle  feulement,  la  figure  de 
Vr^  pour  rendre  l'y  j  y  prit  quelque  faveur. 

Pendant  le  règne  du  gotnique ,  la  queue  de 
Yy  >  après  s'être  courbée  vers  fa  gauche ,  revinc 
vers  la  droite  en  remontant.  Dans  ces  temps  ^ 
Vy  fut  aufli  fermé  par  le  haut.  Lesy^^g.  5  du 
vingt^unieme  tableau  ^  dont  la  traverfe  ne  tombe 
point  fur  la  hafte ,  font  encore  du  goût  gothique 
moderne,  &  devinrent  prefque  ordinaires  em 
JEfpagne  au  14*  fiecle. 

Planche  de  /T. 

L'infpeûion  de  la  planche  34  ne  peut  quô^ 
contribuer  à  jeter  beaucoup  de  jour  fur  tout  ce 
qu*on  vient  de  dire  relativement  à  Vy.  On  ob-r 
fervera  feulement,  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence : 

1°.  Que  la  première  divifion  de  rymétallî-» 
que  renferme  trois  époques  j  la  première  fubdi- 
vifion  remonte  avant  l'incarnation  j  les  féconde, 
quatrième  &  cinquième  aux  premiers  fiecles ,  &c 
la  troifieme  au  moyen  âge  : 

i°*  Que  la  féconde  divifion  ,  compofée  de 
courbes ,  èft  marquée  au  coin  de  la  bonne  anti* 
5)uité  ; 


r.  -,  ■  ;•:>..-„:  ^,.,.:^^« 
1  J^-  Qiie  la  trotCeme  «Jivilion>i  liailte  cour- 
face  fuivant  différente»  ■  formes  ,  ou  i  pièces 
décachées ,  indique  le  bas  ou  le  moyen  â^e  j  L^^ 
dernieiis  font  des  v  minufcules  gothiques  ;.  r 
''\4''.  Qu'on  voit  âuffi  des  gothiques  àinfidue 
Ses  ctillîâ  daiii  la  cinquième  divifion  de  ï  T  mi 
teànufciiis; 


a* 


^^^^^^^^^^^^^^^^^T!^fc35S^ 
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N  général ,  le  Z  des  premiers  lîecles  ^e  nôttrA 
ère  eft  fort  régulier  \  cepend;anc  quelqtiefois'.fe^ 
traits  font  inégaux  comme  la  jlr^.  i  du  yingt^^çlei^ 
xieme  tableau  ;  ou  ils  font  obliques  ^  fig.  i  ;  ott 
informes  ^Jig.  3  >  ou  contournés  dès  les  4^  &  5  ^ 
iiecies  ,fig.  4  y  ou  coupés  par  le  milieu  ^fig.  5  ,  ces 
derniers  ufités  dans  tous  les  fiedes  j  ou  remar- 
quables par  des  parallèles  courbes, ^i^.  6,  7 ^  8^ 
9  ;  ou  tranchés  par  des  fommets  bien  diftinâs  ^  ce 
quieft  un  fiene  de  la  plus  haute  antiquité  ^fig.  i  o^ 
Les  parallèles  pleins  Se  la  traverfe  déliée ,  ou  la 
traveife  pleine  &c  les  parallèles  déliés ,  font  encore 
des  marques  d'antiquité^  pourvu  cependant  que 
la  ttaverfe  ne  foit  pas  plus  longue  que  les  paraI-« 
leles.  Les  parallèles  qui  font  (^fux  en  longueur 
donnent  elfes  Z ,  Jîg.  tj  -ikii*  flu  5*  fiecîe  ;  &c 
quand  le  parallèle  iAfôd[eax  eft  plus  court ,  les  Z^ 
appartiennent  au  S'jfioctf  ^ut  au  plus. 

Lorfque  les  ttois  g^^  du  Z  font  d'un  plela 
uniforme  &  tranchés  en  talut,  fig.  12  ibid.  on 
peut  le  rapporter  au  7*  ou  8^  iiede. 

Pendant  le  cours  du  9^ ,  le  J?  commence  2 
prendre  diverfes  figures  monftrueufes  ;  &  dès  le 

5 recèdent  9  l'écriture  faxonne  en   avoir  admis 
'aufli  bizarres  \  la  fig.  i  ;  ibid.  eft  une  de  celles 
gui  en  approchent  le  plus. 

Dans  les  diplômes  du  commencement  du 
m&me  fiede  ^  ou  remarque  des  Z  en  forme  de  T 
fort  hauts  9  dont  la  tête  ne  s'avance  fouvent  que 
vers  la  gauche ,  &  dont  le  milieu  de  la  hafte  eft 
4^elquefois  cantonné  de  deux  points.  Ce  qui 

i)ar^éi;^(3^ jrincipd  ces  Z^  iiipc  j^*.fc  içl^ 


jpeuprès^  perpeiidicttlaire^  *     '« 

Le  iZ  ne  carda  pas  à  &  crâVôftir  }  d'à Wd  fotitf 
laibrméda  f  à  dQuble4îaette  i  il  eft  dcfcable  ^ 
Italie.  SLW 1 0*^  âecle;  pm$  fdus  celle  de  1*/  ^iét$  :^ 
.11%  avec  un  trait  i  drcdte  4^m  étnpèché  de  ^ 

Ce  craie  poftiche  à  droite  veiiant  à  li'ajbbaiftei  datifsr 
ce  nâènie  fiede  j  iin'en&fiurpâft  datatitagé^ac 
lui  donner  uti  air  dé  l-;(j'qû'i^toiirery«l'iotf#> 
temps  en  Àllemagne«  ^De^s  éti  àUoiigea  lli 
^oeuedil  Zyfip  y^  ibiiem^  ii\%xt  ^iki-é^W^ 
t^agné:  qitê  par-tout  àilUûitl  *^tr'^$^  ^cte^^-^te 
milieu  de  la  hafté  àixZ'i^f^imctems^^^ 
phis  fréquemment  <ijà%  {am«&;'  Lërf^u^  là  tra^ 
Vèrfe  écoic  iàQt^^à\^\Àiài^im^fié\%  ^âRdb 
dfupérieiïré  la  (déf^rTdtt  dtt  côié  ^roitv  %  i^ 
Ibidem  ^  iî  eut  l'air  tf^Ém^^At^-W  6e*  18^¥^^ 
ieii^s  étoieiit  fbtè  é'  Ift^îiiié^'  Ë&  14*  ^ctè(  ^ 
4aAmt^JbeUi\^\à^%^Ài4Àii^M^  cdùtbéi 

ie  relevé^  fig.  17  ibidem^  (onc  comnftdné^^MK 
14*&  i5^  Dans  céi  deux  derniers  fiecles,  ils 
ife  chafgerehc  d'angles  £c  dé  pointes  propres  â  U 
gochique  moderne.  Au  ii$%  rËfpagiie  fournit 
des  éxemphi  ééZ  i  j^é*ji  j/fjdcm  j  dont  lit 
queue  couclé^  t&té  ^iMfdi^nfe  lufqu'à  lu 
tère  i  cépelmit  aîofs  i^>7r^^^s  eh  fdrnie  dé 
3  >  7%^'  ^  5  i*'âii^  ,y':4V<ite|St  u^plus  grande  vo- 
gue. Ils  fuireiic  imtoauiïs  siin  i^'fiecle^  forrae*» 
Crédités  au  ijS  &  n  onc  jamais  été  ehciécement 
abolis. 

Planche  du  Hi 

■%»••■  < 

La  dertiieiré  planche  alphabéciqué  J  <  va  houi 

inftruire  de  touc  ce  que  purent  ^  fur  la  rormatioa 
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^feoJs'fettrc^  Jc'b2piiice-&  1r.gôùrl.batioiinaL' 
Elle  eft  dans  le  mcme.  oidre  que'  coates'  les  pr£k 
^lid^pce^i'  f£  ^'Confcquent  ti'eft  .bien-intelli- 
^blÈ  dftos  ^ufes  ies  pnies  »  qu'tutànt/qa'on  jr 
^pf>liqaei'»  ks  ç^ery^ioo)  faicès&r  la  première. 
4'es-pgtires  c^itftksr lûmes  font  les  (eoles  fur' 
.Ûi^ti4l«fiU  fèfte  4  Yaûe.  quelques  ob&craxions 

iÇhlWïîl0gi4uefc;ri'.;.,--;       :       ..-t-'    ' 

;:;.-tçi  ■?  li^idMfe»i;âeiapreniî«re  diviiïon  ap- 

.Mctiennent  aiiï  pvemîejtf  becles ,  tnaùplosfpé- 

^alementceuxdespceqtùeEfl^fecxinde&fepcieme 

^gb^Lvilîons*.  Plufieurs  dç  ja  rixieine  font  ancé- 

^çitfs  i  léifis-Çhfifk^  la  plupart  des  autres  fe 

jK(iMp^nt.au  mo^ien  ^e.- 

,,'ums  U  fecoode  divifîon  »  plalîeurs  figures 

>Cotltfkc  pTeoMeiï'.tçtB^ù'lp^aawmeDicellesdes 

Tjuattieme ,  cînquiefjte  Sfi  Ozieme  fubdivifions  $ 

,)t!»,WTuite$yfwtB»o^raes. 

^  ILe,-^  dss  maoufcxitfit  s'oiïre;  fous'  qaelqUefl 

^itnes  qvi  appraçbenifon  dd  U  wamiue  de 


yca/ezJi  U^ôi  ^recj,7jLlanche  3z  , 
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Dv   ..■.•i.\-     .  . 
-APfiis  :  cècfô.  analyse  taî£bnnée  de.-.coate», 
1^  letccfiS'decralphabet ^'  odût. voie  combien: jqjou^ 
avons  de  i!i?flources  pcm!  découvrir  dç-ddel  âge» 
fçnc  1<^  .tnApumeni;!  &  itesiinstnùfcms  oeftiitiiés» 
de  dates  &  de  tout  indic^.otuQAQlpgû^â'^:  âë 
combien  peut  être  certain  un  jugement  porté 
fur  de  telles  connoifTaqces.  Qu*on  accorde  au 
Père  Germon  qu'on  ne  pourra  jamais  fixer  le  ;oue 
ni  Tannée  d'un  monun^enx  qui  ne  préfente  point 
de  reflbuçce  hiftoriquè  i  fhais  on  peut  défendre 
contre  lui  j  D^  ver.  kxret.  cod.  corrupt.  part,  i , 
<:.  8  ,  /7.  43 1 ,  les  connoiflancesi  qui  nous  vien-^ 
nent  des  différentes  fornies  de  caraâeres  propres 
à  déterminer  l'âge  des  monuments  3»  ou  à  fixer  au 
moins  nos  idées  fur  leur  antiquité ,  comme  ei\ 
Iqs  déclarant  antérieurs  au  9*,  quelquefois  au  8® 
ou  au  7®  fîecle.  Cette  certitude  ne  vient  en  partie 
que  du  conco^urs  de  telle  ou  telle  configuratipa 
des  éléments  alphabétiques  ^  qui  appartient  à  tel 
âge.  Pour  parvenir  à  cette  découverte ,  il  a  fallu 
entrer  dans  des  détails  immenfes.qui  p^roitront 
peut-être  mini^tieux  :  mais  c'eft  la  connpillancq^ 
&  l'application  exaâie  de  ces  prétendues  minu- 
ties qui  font  l'Antiquaire ,  &  qui  viesMieut  à  Tap-i 
pui  de  l'antiquité. 

On  ne  fauroit  cependant  s'empêcher  d'avouer 
qu'il  faudroit  avoir  un  grand  difcernement  & 
procéder  avec  de  grandes  précautions  pour  déci- 
der du  fort  d'un  antique  fur  l'indice  d'un  élé- 
Rjenc  Telle  lettre  que  l'on  regarde  comme  uni* 
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auement  d*ufage  dans  tel  fiecle ,  aura  qaelquoie 
fois  été  einployee  à  plaifîr  par  un  Ecrivain  demi 
lîlecles  après.  Nous  en  avons  nous  fnèfbe^  deti 
preuve^  dans  no$  éqritures  curfive$  d^aujouçd'hui) 
jfi  y  moncrons-nous  jan^ais  des  caraâere$  gochi- 

Sues  pu  contournés  félon  des  modes  antique^  ) 
faut  donc  que  pl^ite^rs  éléments  çoncoarent 
enfemble ,  6c  que  tous  les  autres  caraâeres  d*aii« 
liquité  qui  ont  été  détaillés  daojf  cet  o^rt^Q  A*^ 
Içiçiit  pas  GonttaiçeJK 
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DES    MATIERES 

contennês  dans  les.  deux  volumes*  ■ 

fte  chîQit  ronyriojntiiye  fi»  vohimey  le  clilftre  arabe  la  pag^^ji 
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^ ,  Dissertation  (hr  cet  élément.  Tome!,. page  x  3é. 
jQiiyantes  ;  d'od  il  tiie  Con  origine ,  i  ;  defccnd  de  l'A 
phénicien,  3  5  de  TA  grec,  4  :  majurcule,  Ces  varia* 
^ons.,  5  s.  minu&ule,  {ibs  va^i^iôns,  ^ ,  7 ,  to  ;  corfif» 
Xês  variations ,  8  ,  V,  ii.  Explication  de  la. planche, 
10  &  fiûv.  A  grec ,  11,  1 1  j^  capital lapid.  méudli^ae,  • 
X  f ,  16  Se  (bivaates  s  capital  des  manafçritu,  x^  ^  xp 
planche  t)» 
l^bhatialjc  (Men^),  I,  i?. 
\jibbûtîoU,  II„  199. 

'4hbé$ ,  I ,  X4  &  faivantes  s  dts  Abbés,  ibîd,  Archl-AbbéS'S 
i^iV.  Içurjarifdidion  fur  certains  Eviques ,  24,  15)1 
leor éledion ,  1^.  Abb^s  cames,  miUf  ^  verus ^^xy^ 
^^.  Séculiers,  Régaliens ,  Oiacre.s ,  Prêtres ,  Laïque^,;, 
aj  ,  t(^ ,  17.  Titre  pris  pa;  desEvéques ,  des  ficcléfiafti»' 
qaes ,  des  Magiftrats  &  aatjces ,  1^ ,.  17.  Leurs  fccaux  ^j^ 
II,  301,  30^5  leurs  teftai^eiçits,  350. 
AbbefTes  {)fcalieres  afllftei^t  &  préfident  à  des  Conciles  ^ 

I,  17  ;  leurs fceaux,  II,  307s  leurs teftaments,  35a». 
Abbréviateurs ,  1 ,  17 ,  ig  ,  140. 
Abbréviacions ,  I ,  %%  &  faiv.  voye^  Sigle  ,  planche  H 

A    HABET,  31. 
^dication  (  LibeUc  d' } ,  n  ,  %u 
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D  Ç    ï;  A    P  I  PL  O  M^  T  I  Q  y  Ê) 

'APAÀs  ;  cècfô:  analffe  tai£bnnée  dei.coate» 
1^  lecccfiS'deiralphabetv  oiii.voie  combien: jqjou^ 
avons  de  i!i?flources  pam!  découvrir  dç-ddel  âget> 
fpnc  l€«.inftptt«içnti&  i(w:in2taufc^     defticttca 
de  dates  &  de  tout  indicé  ^otuQAQlpgiqii&j  :  âi& 
combien  peut  être  certain  un  jugement  porté 
fur  de  telles  connoiflances.  Qu'on  accorde  au 
Père  Germon  qu'on  ne  pourra  jamais  fixer  le  put 
ni  Tannée  d'un  monum^enr  qui  ne  préfente  poinç 
de  reflbuçce  hiftoriquè  i  thaïs  on  peut  défendre 
contre  lui  »  De  vet.  haret.  cod,  corrupt,  part,  x , 
<:.  8  ,  /7.  43 1 ,  les.  connoiflancesi  qui  nous  vien-r 
nent  des  différentes  formes  de  caraâeres;  propres 
à  déterminer  l'âge  des  monuments  :>  ou  à  fixer  au 
moins  nos  idées  fur  leur  antiquité ,  comme  en, 
les  déclarant  antérieurs  au  9*,  quelquefois  au  8® 
ou  au  -f  fîecle.  Cette  certitude  ne  vient  en  partie 
que  du  conco^urs  de  telle  ou  telle  configuration 
des  éléments  alphabétiques  ^  qui  appartient  à  tel 
âge.  Pour  parvenir  à  cette  découverte ,  il  a  fallu 
entrer  dans  des  détails  iramenfes.qui  p^roitront 
peut-être  mini^tieux  :  mais  c'eft  la  connpillancq^ 
&  l'application  exaâie  de  ces  prétendues  minu- 
ties qui  font  l'Antiquaire ,  &  qui  viennent  à  Tap-i 
pui  de  l'antiquité. 

On  ne  fauroit  cependant  s'empêcher  d'avouer 
qu'il  faudroit  avoir  un  grand  difcernement  8ç 
procéder  avec  de  grandes  précautions  pour  déci- 
der du  fort  d'un  antique  fur  l'indice  d'un  élé- 
njent.  Telle  lettre  que  l'on  regarde  comme  uni* 
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411  TABLE  .1^ 

Jkncrc ,  I,  ^7. 

àtkàclinnc  (  charte  )  ,1 ,  67  ,  14^» 

Anges ,  fappons  (l*arm«s ,  II ,  17  )• 

Angleterre  (  Sceaux  des  Rois  d*  )  »  Il ,  2  Sô  ^  rtiiv^*. 

^/bglo-faxonnp  (Langue),  ïl,  585  écriture,  I,  4M  f 
OQciale ,  \^6  ;  minufcute  ,  4^0  >  curfive  ,  470* 

âmée  ^  dilSfreius  points  où  on  la  commençoît ,  î ,  ^7  ^ 
fixivantes  ;  des  Juifs ,  6f  ;  des  Grecs ,  îhid.  des  Romains  ^^ 
^7»  ^8;  des  premiers  Chrétiens  »  ^R  ;  des  François^ 

^    'é^i,  cay^,  753^  de  Tincamation»  ibidims  biffez  tile^ 

Attoeaux  à  fkdltt ,  I  ^  7^  &  fuivantes  ^  leur  annonce  »  &IQ 

&  fuiv.  du  pécheur  »  7  8  ;  voy|{  Sceaux^. 
Anniverraires ,  I,  7^, 

Aononces ,  1 ,  7^  &  fbivantes  ;  de  Tanneau  &  du  fceaqr 
ions  les  différents  fieclçs,  81  &  fttivâates  ;  des  foufaip* 
tkmft&:  des  témoins  dans  les  difi^rents  (îecles ,  9$  5C 
fîtiy.  du  monogramme,  105  ^  (uiv.  des  invefti^ures^ 
10^  5  du  cyrographe  ,  109. 
Asmotation  ,  charte ,  I ,  nos C^^C »  1 1 x^ 
^Jkauitatis  (Brev^)  ,  I,  192, 
ufa»/r  y  formule ,  I,  { 19. 
Armulus  ,  n  ,  i^^ifecretus  ^pifeatorîs  ,  T,  194. 
Anobliffement  ,1,  11x3  II,  IX5  •  (lettres  d*  ) ,  80* 
Anthophylloéides ,  H,  68. 
Anthropoinorphiques  (  Lettres  )  ,  II,  68. 
Amntfiio  »  préLceptum  de  Rcgis  antruftione,  II  >  197* 
Anti-lambda ,  I ,  i  iir  j-H^  7. 
Aatî-figma,  1, 112. 

Aptrté  (  Litteré  )  ,  II ,  78* 
fjêpices,J,  245.  ^^, 

^Afoftilles ,  I,  X 1 5  s  II ,  1^ 


D  E  s    M  A  T  1  E  R  E  s.      4*î 

Jiipoftoliquc  ,  I,  ii5.i  majefté»  11^  tj7i  lettres,  70s 

Notaires,    ii^«  Apofiohs ^  77. 
Apoftrophe ,  Il ,  151. 
apports  (  Lhteré  ) ,  II  »   So* 
Appel  (  Lettres  d'  ) ,  II ,  77, 

VVnbes ,  leur  langue ,  leur  éctiture ,  1 ,  1 1^;  chifies,  %€i\ 
Archevêques ,  I ,  ;.x  n  H  •  98  >  (  fceauz  des  }  \o^ 
Archichanceliers,  I^  iiodcfuiv. 
Archichapelain ,  I,  115»  1x9,  ^19*  iS?» 
Archidiacre 9  I,   ii8* 
Archiduc,  I,   ii^, 
Archiprctrc,  I,  119, 
Archives ,  1 ,  1 30  »  &  fuivantess  leur  &abliflêment,  x%\%, 

de  France ,  1 5  x  s  d'Allemagne  »  i  n  >  eccUfiaftiques  ». 

X34.  &  ruivantçssdesMoîoçs,  i3^S  (Gardede  des)« 

n,  117. 

'Archiviftcs,  I,   143  &  fuir.  19 1. 
ArdoiTc  (  Livres ,  tablettes  d'  ) ,  I  >  411» 

l^ryîii,II,43. 

Argent  (Encrçd* ) ,  I,  511  i  ( Icttrcsd*  ) ,  H,  705  (fceao^ 

d*  ) ,  147. 
Ariftophane,  II,  19O, 
Armarium  ,  1,131, 
Armes  (  Maréchal  d* ,  Juge  d*  ); ,.  1 ,  148* 
Arméniens  (  Ere  des)  ,  I,  317. 
jirmiger^  I,  jotf. 
Armoiries  (  Antiquité  des  ) ,  1 ,  14^  &  fuivaotes;  fur  lei 

fceauz ,  147  &  fuivantes  3  en  France  ,  148  3  en  Angle* 

terre  ,  148  ,  t  49  3  en  Allemagne ,  149  &  fuiv.  Epoquet 

de  certaines  parties  des  armoiries  »  1 5  3  • 
Armoriées  (Lettres),  II,  6 é. 
Arrêts  I ,  I  ;  )  3  (  fignature  des  ) ,  Il ,  348. 
An  d*^rire ,  I  »  4x7  »  418  :  voyei  Eaiture^ 


414  -  T  A  BXê 

Aniolcs  >  I,  Xf4 1  Mrricuà  »  ftatttts»  II  $  %'  oi^  \^ 

Aflembléegénérale^II,  179.  -   ■< 

/fGgnation,!,  155,  i^i ,  15^5  5  Xlj7j»4u;  \ 

AffignatSjI»  15;.  • 

Aftërifque,!,  i^tf.  ^  '  A 

AthénîcDS,  1^-41  f*  -• 

Attache  des  fceauz ,  I ,  i  f  7  ;  (  lettres  d' } ,  H  ^  7S,        -    - 
^itiftatzo  «  I  y  t  )  1 }  pièce  atteftéc  >  II  ^  5  &9« 
Attouchement  de  la  charte,  II,  33^%^  • 

JÊuâornates,  au&orhas  précepti  ^  pr£Ctptum  au3orUatUj^ 

II,  1^6. 
Jhtdientialis  (  Charta  ^  ,  I  »  x  f  5  ,  149^ 
An^iîteurs  des  comptes  ^I ,  17^. 

Attgttfte,  rftre,  H,  i^i,  17^,  371,  379,  &c.  papier,  i^^^ 
Aumône ,  1 ,  147. 

Avocat,  I,  If  75  (  libelles  d*)»  II,  tu    , 
Avoué  ,  ce  que  c'étoit ,  1 ,  157  Ac Suivantes  ;  leurs  fonc<^ 

tions  ,  I) 8  &  fuiv.  leurs  ufurpations ,  160^  fuiv. 
Authentique ,  authenttq^ier ,  I ,  z^i  s  JJ  »  ^51.  Auchenth^ 

cité  des  copies ,  1 ,  1^7  &  fuiv.  Sceau  authentique ,  II» 

44f. 
^utkoritatîs  (JigiUum  )  ,  II ,  14^. 
Aatorifarion  (  Lettres  d'  ) ,  Il ,  71. 
AiUoritas,y  diplôme  de  donation ,  II ,  3!^. 
Autorité ,  aâe,  I ,  i^n  des  copies ,  1^7  .&  fui  vantes.  Do 

notre  aathorité  ,  formule ,  544. 

B. 

J} ,\DissERTATîON  fuT  cet  élément,  ^  11^7  &  fuivantci  ; 

min^fcule,  1^7,  16% 'y  curfif,  1^9,  170.  Remarques! 

furlahaftedu^,  d  ^k  ,i,l,  1^7;  itfS.  Planche,  171^' 
Bachelier^  BaChete,  Baohelerie ,  I,  ^71*    ' 
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DES  î^tA  -PITRES,     4*^ 

iB^ÙUtà  ^  1  ^  1%^,  *.    ,       .»     s'^ 

jPWiliagCj,  BaiVic>  I,  lyï.  Baillic  dcPatifi,  II,   l^jlf 

Cfiahcèlieriesdes  Bailliages,  19  ^«     -.. 
Baillift  j  1 ,  171  ;  royaux, J71  ^Qxvrztiicsi feigneuriaax^ 

1745  d*épëc^„i73  i  cccl^fiaftiqucs ,  174  5  de  robçr» 
coune  y  ibid.  de  j  uftice ,  ihîd.  de  robe-lppgue  ,  ibid. 

taifer  de  paix ,  I  »  174.5  des  pieds  du  Pape  jr.x  74*  175*  à 
II,  1)8  5  des  mains,  19X75*        , 

'^tf ///«m ,  1 ,  1 84.  1  .  ./, 

Bambou  (  Papier  de  ) ,  H ,  l'tx* 

Bandes  de  parchemin  pour  attacher  ]cs  table^  4e$  litres  ^ 

1,414.  .,  '  . 

Banncret  (  Chevalier  ) ,  1 ,  1?^. 

Bannière  ,  I,  ijt^  x^a^  des^gli^es^  ^^^r..  j  •  '  - 
Banqueroutiers,  1, 141.  , .     .    .    ^    , 

Banquiers ,  1 ,  17;  5  en  Cour  de  Home  »  x?^  i  ,^s  gran^ct 

villes,  ibid^  .     '    . 

Barbarifme ,  I ,  X7^.        '  \         , 

Barbe ,  I ,  X76  &  fulv',  PAilifliférif  <ians  la  Cire  d'un  fceatti 

Barbues  (  Lettres  )  ,  II ,  îf  j. 

I^îf%-»  ^*  *7^,^  %^-  flaron^iic,  iifi^Jlaçoniict,  ,xîfx  i 

11,    160. 

Barreaux ,  cancelti^l ,  i^y^  Style  du  Barreau ,  II ,  }6Ù  ^ 
Bafedeslettres,I,''i8i  s  II»  ^9 ;^oy^2: Lettres.  ■.  ^ 
Bas  temps  (  ce  qu'il  faut  entep4^c  par  J  ^^  I  »  x  f •    ■     . .     , 

f^ftiîttÇS^.,I>T^8Ir;.:-V^^  '  ,  r,  !  \  \\'r  .  /  *  f  V  ... 
Batardç;^!,  i?;ï^çLcttreç  bâtardes  g  II.  .f^*   .    ,  ..;   . 

Batp;i$.(A(açsfurdcs),I,4iu   ...  . 

faux «I,  185  &fuiv« 

fi^titttde,  titre  «Il  j  13^^ 

ticftroi ,  H,  XJ4. 

Béguinages  ,  H ,  lo*,'. .    .    ■'■■■"■.,  .  •    •  •  -! 
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%it  -tktlt 

ténééiedns ,  tl ,  xox. 

bénéfices  eecléflaftiqaes  Sr  militaires  ^1%  ttii  S iii  ^ 

néficiaires^  14^.    ' 
Bezans  i  mbhnbie»  I  ^  lié  ,  tij. 

Bienheareùii  tkre,!!,  i\i. 

6ill ,  billa  i  bWeta  ,  ùilleitu ,  I  j  X  88i 

BiUecs  de  mort ,  I ,  x  8  8. 

^(Textile  (  Année  ),  1 ,  189  ^  |iié 

Biiartii  i  Bi^antii  ,t  ^  187*  ' 

Blanches  (  lettres  )  »  Il ,  ^7. 

Blàfon,  I^  i^é  i  18^  :  V0y«{  Armoiriesi 

*         a*  • 

Bleue  (  Encre)  i  1,  51). 

^héme  (  Sceaiii  dés  Ùois  de  }  «  ÎT ^  i^/i 

»  .  ..    ,  > 

Bonnet ,  quarré^,  f  enl ,  I ,  t4u 

Bordes  ,  bordillini  dits  ,  1 ,  1 89^ 

Bofle .(  Sceaux  gra,vés  en }  »  U  »  if  j.  . 

Boucliers^  1, 14;  ,  14.7  ,  1 89  ;  n,  i^«' 

Bourgeois,  àvoient  desfceaux»  II,  t^S.  LettfésBcMI^ 

geoifes,  6^i 
Bourgogne  (  Gtàn'de  Viiiii  de),  Ot,  x/9^  SceàDic  ^ 

Ducs,  187^ 
Bouftrophedone  C  fifcriture  ) ,  f ,  \ ,'  f^à ,  41^* 
Bouteiller(Grihd  ),ri,  3)1^  )j3:  ^' 

Brefs,  I ,  Î91 V19*  J 'taxis,  146;'         :  -^ 
Bretagne,  éreâion  du  Duché  en  Pairife'^  fî ,  r(9<  $eâk:âA 

des  Ducs ,  x%6.  kbi  de  la  Grande  Bretagne ,  titte  ,  )  8  r«i 
•  jBreve  ,  brevetas ,  breviceUtim ^  I,  191.  Brèves^  hrtvicoîd^ 

brevets ,  différentes  fortes  ie  brevets  oii  refcrits,  1 9I  A 

Cmv.Breviamonuorum,  z88',   19).  BrrVf»  CC^diçiUtjl. 

II,  59t- 

Britano-iaxomiie  (Ecûcorc  )  ^  1 ,  4}ï; 


DESMAtlEKES.     4»^ 

^lOctérits  (  Lettres  en  )  ,  II»  ^^^ 
Bronze  (  Tabler  de  ),  I  »  411. 
Buis  (  Livres ,  tables ,  tablettes  de  ) ,  I^  41 1^ 
Bulles,!,  Si,  84,  8^,  87.  Sceaux,  i^y  &  fuîv.It  ,144 
Refcrits ,  lettres ,  chartes,   196  &  fuiv.  Leur  matière 
comme  fceaux ,  197  &  fiiiv*.  Leur  figure,  i 98;  leur  eai* 
preince,  199  &  fuiv.  leurs  légendes,  19^  &  fuiyaotesf 
Comme  refcrits ,  lot.  Petites  bulles ,  toi,  103,  Grandet 
bulles ,  103  ;  cbnfiftorlalés ,  104  s  pancartes ,  105  ;  pfi« 
vileges ,  10^,  n,  lO).  BuUé  cruciau ,  I,  io8«  Carao-i 
téres  extrinfeques  des  bdlle$ ,  109.  Crîtlque  des  bulles  , 
109  &  fuiv.  leurs  roufcriptîons ,  II ,  340.  Bulles  foknhi 
^mdres,r,  103  s  n,  341. BoUed'or,  557* 
SttlUta,  I,  x88  j  iji. 
Bulletin  ,  I,  II 1 ,  i3x« 
Burdillins  ,  Burdillini  iWs ,  1 ,  1 8 jtJ 
Bures  (  Jours  àès)  ,  I,  189. 
Burin,  II,  181., 
Btttiettc ,  fceau ,  IT,  14^; 
&aîadarias  j  II ,  3 5  3* 

V*»'  px^s|!WATipNfurcc«.iléœent,  I,  trj  &  fuivan;)» 
tes;  capital,  ihid,  quarré ,  ibid.  maju(aile âc  mimifculc^ 
^^:}^^^^'^  curfif -^  %i^  Planche,  tiy.       :      , 

fc,  invocation,  1*34.  ^     ,        ;.    ,  ;  ..  >  ^  .      ,. 

Çf chçts  ,  ^  ,^iÇ?  5  f oyeî  Aflincfwç  >  Ç^e-jup^ .  Italto  ;  4f 
l^arlement ,  II,  295  :  (lettres  de), I,.  j^jt,    *         / 

Cadeaux,  lettres,  11^  ^^« 

Cadmus,  I,  ji.  T 

Cgiljpux  pour  compta^  I|  x^4^ . 

Calcul ,  1 ,  164.  -  :     .• 

ÇfJtn*cs,I,  33^, 


A%»  -    T  A  B-L  E 

calendrier,  I,  ii8  &  fuivantes}  (  réformes  Jtt ),  XtfjÊ^ 

faivances;  Julien ,  xi^  >  Grégoden,  xi^  ,  iSi. 
Calotte  rouge ,  I ,  xiy. 

Cornera,! ,131.  Camerarlus^  II,  55 ).  Camérie^ I«  %%^i 

■.■■•'.  ■ 

XJ4  5 II,  j  jx.  Vicc-Caméricr,  I,  xxo. 

Câncellation,  I,  xxo,  xxi  :  voyei  Raturei 

Cancelti ,  I,  X37* 

Canne ,  plume ,  1 ,  1 8i. 

Canoniques  (  keligieufes),  î.»  X40  ;  (  lettres}»  II  »  7'  >  71- 

Canonifation ,.  I ,  xxi ,  xxx. 

Capétienne  (  Ecriture  minufcule  )  >  I  >  45^  ^  4^0  s  catfire  ^ 

(iapitàlès  (  Lettrés ) ,  I ,  i (  ;  11,^^8  s  ( écriture  )  »  I^  x^  j 
43^.  Planche  d'écriture  capitale,  443» 

Capitole,  I,  4x1. 

Capitolins  (  Jeux  6c  dates  ) ,  I,  xxx. 

Capitulaires  ,  Capitule ,  capitulum ,  I,  xxx; 

Caraâériftique  (Ecriture  hiéroglypliique  ) ,  1 ,  4x5; 

Cardinaux,  I ,  XX3  &  fuiv.  leur  origine,  XX3  ^  XX4  $  leiit 
fignature  aux  Conciles  ,  xx4  ;  leur  titre  ^  ibid^  ^ppqiif 
de  leur  grandeur  ,  xx^ ,  tl6  s  leurs  droits ,  xxj  $  leur 
nombre ,  xx^II,  341  >  leur  décoration,  I,  xx^^^  1.1.7 1 

*  '  leurs  qualités  ,  xxy  ;  leurs  fceaûx ,  II ,  300.  C^dinal 

r-  Dataîrè,!,'^!^. 

Caroline  (  Ecriture  ) ,  1 , 4)  x  ;  onciale ,  44^  5  mimifihâe  J 
453,459  5  curfive,4tf^. 

Carte pàBi ,  I ,  %16.  Cana  ^  papier ,  11^  1^3.  Cattés  ^  Uà 
vres,  11^1^4^ 

Cartel,  I,  x4p. 

CartophHaces  ,1^11^. 

Cartulaires ,  leur  ancienneté  \  1, 1x7  &  Clivantes;  de  d|i 
yerfes  fortes,  xx8.  Oéfenfc  ou  joftificatioA des  cuxx^ 
laircs,  xx8  &  fuiv,  .         ' 


DES    MATIERE! 

Cas  royaux ,  I  i  1711  . 

Cafque,  II»  1^1  « 

Cathédrale^ ,  I,  181  ;  leurs  fceaux,  îî,  364; 

Catholique ,  titre  ,1,131. 

Cau/h  (prdceptum  de  càttfa  fufptnfa  ) ,  II ,  197  J  de  cauJH 

receptd»  a<flé  ,  104.  A  ces  caufes  ,  formult,  19^. 
Cautele(Abrolution  à),  I^  1$,  Adcautelam,  formule j 

Cautibnis  (  tharta  ) ,  1 5  148  3  (  epîft,  ) ,  j  1 9» 

Cedula,  I,  19 13  inhibitoria^  19 3 i  Cëdule,  13 1« 

CtlU ,  c^/u/4 ,  II  i  199J  /;  - 

Ccnfcur,  1, 1314  v 

CcrA  (  Tabulé,  ) ,  1 ,  414. 

Céraunion  ,  1 ,  131 3  II 5  141» 

Cercle  contentrique  au  bas  des  bulles  ^  i  ,  % 3  3» 

Cerf,  fymbole,  II,  168  ;  volant ,  169. 

Certificat  ,1,  ijx  j  133  :  voyt\  Cédule* 

Cérufe  (  Tablettes  enduites  de) ,  1 ,  411* 

Céfar ,  titre,  I,  134,  135. 

Céfarienne  (  Indiâion  ) ,  I  «  31  Xi 

CefCon,I,  191.  Cedionnaires ,  141»  Cefftonif  (  charta}(^ 

Chaldaïque  (  Ecriture  )  ,  1 ,  417* 

Chambellan,  1, 133  ,  X34i II,  353; 

Chambrier ,1,  1343  tl,  331* 

Champagne  (  Pairie  de  ) ,  II ,  159* 

Chananéens ,  I  ^  41^4 

Chanceliers ,  I  ^  i lo  & fuiVi  îti  9  1%%  i  i^s  8c (uîv'*  17^  5 
Il>  33*>  î3^»  5yo»  4043  ce  qu'ils  étoient  original^ 
rement ,  I,  i35,x36$de  France ,  ibid,  d'Italie ,  136  ^ 
de  l'Empire  ^  t^^  i  1^7  »  des  Eglifes  ,  2.37»  138^  deg 
Papes,  138.  Yi^-Chancelier,  1594  Sous  Chaa^dier^i 

X4O4 

Tome  II.  Ê  e 
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Chancellerie  Romaine ,  I  »  17 ,  xS  ,  140.  Bref  de 

leric,  ipi5  (lettres  de),  1 9  );  des  Parlements  ,  II, 
1$$.  Petite  Chancellerie  du  Palais,  iiid.  Chancelleries 
Préfidiales,  196, 

Change,!,  1765  (lettres  de),  II .  81. 

Chanoines  (  £zemf*rions  des  ) ,  II ,  34^  3  réguliers  ,  ioo« 

ChanoineiTes  »  1 ,  140  3 II ,  loi. 

Chapeau,  I,  117  »  141 3  rouge  ,151. 

Chapelain,  Chapelle  ,1,115,12.^,  x4.i  ,191* 

Chaperon  ,  1 ,  14  !• 

C^^rrâ,  papier,  II,  1^33  îngcnuitatîs ^  I>  4^  ^uditiu 
tialis^  1553  beneficiaria ^  166 y  dt fanguînoUnto ^  511. 

Ckartarium  ,  1 ,  131. 

Chartes  ,  1 ,  47  19^  &  Tuiv.  voye^  Archives.  Ce  que  cXl 
que  chartes  ,  143  3  proprement  dites  ,  &  leurs  difFé* 
rentes  efpeces ,  144  6c  fuiv.  leurs  différentes  formes  , 
if  I  &  fuiv.  Chartes-parties  ,  iji  &  fuiv.  leurs  carac- 
tères intrinfeques  &  extrinfeques ,  157  &  fuiv.  Renou- 
vellement des  chartes ,  1 5  8  de  fuiv.  Charœs  privées 
(  Soufcription  des  )  ,  II ,  34^. 

Chartula  ^  I,  1433  manumiff^onis  ^  5183  redempt'ionaiis ^ 
5193  ttifcabina  ^  ibidem  3  mandati ,  II ,  xo4« 

Chartularii^  I»  47  3  chartulanum  ^  131» 

Châteaux  ,  fymbole  ,  II ,  1^9. 

Châcelet  (  Sceau  du  ) ,  II ,  19  3. 

Che^  ,  très  cher,  I,  %6o. 

Chêne  (Ecriture  fur  des  tables  de) ,  I,  414. 

Cheval,  Seigneurs  à  cheval  fur  leurs  fccauz  ,  II,  ^c^  ^ 
x83  3  bardé 9  caparaçonné,  289.  Dames  à  cheval  fur 
leurs  fceaux,  191.  Deux  cavaliers  fur  un  (êul  cheval^ 
507.  Cheval  blanc  donné  aux  Cardinaux  ,  Il ,  117» 

Chevabrie  ,  1 ,  171  ,  x6i. 

Chevaliers,  I,  171,  1613  dcfignésparlc  mot  Miles  ^ 


t)  ES   MATIERES*      45» 

i^i  I  forme  de  leur  réception ,  ibidem  ;  Bànneret ,  1 7  f  » 
itf X  S  Barons ,  1 8 1 3  de  cinq  (orccs ,  i< i  ^  i^i  s  de  Saint 
Jean  de  Jérufalem^  oa  de  Malche  ^  II,  507*  Sceaux  det 
Chevaliers  »  i^o^ 

Cheveux  ,  I,  178  ,  t6i  Se  ÇiiVi 

ChevrQDS  dans  les  armoiries,  1 ,  14^» 

Chien ,  Tymbole  ,  II,  i68 ,  i^o* 

ChifFc  (  tapicr  de  ) ,  Il ,  1 7 1. 

Chiffres  anciens  &  modernes,  I^  1^4  &  TuiV.  grecà,  lé^J 
%6$  5  étruf()ùes  yX6$l  romains ,  %6j  8c  fuiv.  effagnoU j» 
2^7  ,  1^8  5  allemands,  1^8  5  arabes ,  i^^  >  pour  cenit 
lieu  de  Toufcripcion ,  II ,  3^5.  Ecriture  en  chiffres  «  I  ^ 
49 9I  Planche  des  chiffres,  171. 

Chilpéric  Premier  ajoute  quatre  lettres  à  Talphabet,  îj  54; 

Chirographe  ,1,255:  voyej  Chartes-parties. 

Chorévéqucs ,  I,  30c, 511. 

Chrétiens  (  Année  des  premiers)  >  I,  e^8  ^  ère,  )l8«  Tti$ 
Chrétien,  titre ,  171. 

Chrifme  ,  1 ,  17Z  ;  II ,  344. 

Chrifti  nomine  (  Jn)^  formule, It,  3 5  i  V()}rrj;tnvocatioaj 

Chroniques ,  1, 118* 

Chronologiques  (  Notes  ) ,  I ,  )6j8c  fuiv. 

Chyrographe,  ou  Chirographe ,  I,  ij6»  tyit  voy^  Cbaf« 
tes-parties. 

Cimcliarchum  ,  archives,  I ,  i  jié 

Cimier  dans  les  armoiries ,  1 ,  1534 

Cinabre  (  Lettres  en  ),  1 ,  5 10  3  II,  183* 

Cire  (  Sceaux  de)  ,  I,  ii}6  ,  187  >  lî^  189  5c  fuiv.  (  t*- 
blettes  de) ,  1 ,  414  ,  5 1^3  5 II ,  182.  Cire  de  diiféreatef 
Couleurs  pour  les  fceaux  ,  15 1  &  fuiv^ 

Citation  ,  1 ,  1935  (  charte  de  )  ,  14^* 

Citatoria  (  epijlola  ) ,  II ,  75 . 
CUrijffimc ,  titre,  II,  371* 
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Claude  (  L'Empereur  )  ajoute  trois  lettres  à  ralphàBcf  j 

daudien  (  Papier  ) ,  II  ^  i^^. 

Claufes  de  difi^éreutes  efpeces  ,  I^  271  &  fuivantes  s  déropi 
gatoires  ,  17.3  j  imprécatoires ,  174  voy,  Imptécations  ^ 
de  réferve  ,  174,  175  S  de  précaution ,  175  ;  de  renon* 
ciation  ,  itid,  comminatoires,  173 ,  1745 II,  ii  ,  ^4^ 

Claufum  (  ^r^'e  ) ,  1 ,  19 3. 

Clefs  du  Pape,  I,  151. 

Clercs  (  Sceaux  des  ) ,  II ,  ^of . 

Clergé  féculier  &  régulier  (  Sceaux  du  )  ,  II ,  1$$^ 

CUricatu  (  PrAceptum  de)  ,11 ,1^7. 

Cloche  de  ville ,  II ,  194. 

Clofes  (  Lettres  ) ,  II ,  78  ,  3  57. 

Clous  pour  compter  ,  1 ,  165, 

CodicelU  ,  1 ,  414» 

Codicilles,  II,  391». 

Cœnobium ,  Il  y  loo* 

Coins  ,  Tccaux  ,  II ,  24^^ 

CoUationner ,  voyez  Vidîmus»  ' 

Colleâionis  (  Epi  fi,  )  ,  1 ,  511. 

Colon ,  membre  de  phrafe ,  II ,  i^; 

Cornes  (  Abbas)  y\,  25. 

Comma,  II,  190. 

Commandement  (  Par  ) ,  formule  ,  II ,  34e».* 

Commendatida  (  Epifi.  ),  I,  1855 II, 71. 

Comminatoires  (  Claufes )  ,  I,  173  >  II,  il,  ^43  (dé-^ 
crets  ),  I,  283. 

Commiifion  (  Lettres  de) ,  II ,  79. 

Committimus  (  Droit  de),I,i^2,27y» 

Commonitorium  ,  epifi,  II ,  7j. 

Commun  (  Sceau  ) ,  II,  245 ,  299. 

Communautés  (  Sceaux  des  ) ,  II ,  30^. 
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Commune ,  charte ,  I ,  zn«  ^it^^'^^  communes ,  II,  71.  Lcf 
Communes,  I,  i8;.  EtablifTcment  des  Communes,  11^ 

Communication  (  Lettres  de  ) ,  II ,  7^. 

Communion  (  Lettres  de  ) ,  II ,  71 ,  71^ 

Commutatio yl^  i%6. 

Compagnons ,  Comtes ,  I ,.  177, 

Comparimini  (  Libelle  de  } ,  II ,  S i. 

Comparution  (Libelle  de  )  ,  Il ,  8l* 

Complaintes  (  Libelle  de  ) ,  II,  81. 

Compromiffum  ,  II ,  43.  Lettres  de  cçn^ promis,  8 r. 

Comptes  (  Chambre  des  )  ,  I,  175  ,  17^. 

Coinpulfoires  ,  compulfarii,  ^  compulJatorU  (  Epift.  ) ,  IS» 

76. 
Comput,  1, 176,  i8i,  Computiftes,  J17.  Voyei^  Calca-; 

drier ,  Année. 
Comtes,  I,  177,  ^785  II,  94,  111 5  &  Pairs,  II,  iç^; 

Comtes  du  Palais  ,  ou  Palatins ,  1,178,  179.  Comtés^ 

179.  Souverains  ,  179.  ComteiTe ,  i^id^ 
Concamhium ,  I  ,  1 8  6, 
Concédions ,  I  jj^  1 3 1^ 
Conciles  (  Sceaux  des),  II  ,^  301. 
Concordia,  Concordiutn,  I,  i8^.  Charu  oonfiordU^^  I^ 

Conculcaturu  (  EpifloU  ) ,  I ,  j  1 9  v 

Concurrents  ,  1 ,  180,  31^. 

Confœderatio  ,11,393. 

Confeffeur  du  Roi  ,  1 , 1 8 1 . 

ConfefTion  (  Lettres  de  ) ,  II ,  8r. 

Confirmation  (  Charte  de  ) ,  1 ,  147  5 II,  io»v 

Conforte-main  (  Lettres  de  ) ,  II ,  80. 

Conjonaion  de  lettres,  I ,  t8i  &  fttiv.  u?,  %%%.  Plancfi^ 
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ConjuqaUs  (  chan£)  ,  I ,  i8^, 

.Connétable , II ,  331 ,  353  >  (épécdc)  ,  I,  ijU 

Confcambîum  ,  I ,  iS^. 

Conrsiil  Privé  ,  1 ,  17^. 

Confeillers  ,  1 ,  177. 

Confîd érable ,  titre,  II ,  ii8, 

ConfiUa  ,  1 ,  1^4.  De  mandata  Conplii^  II ,  j  5  J, 

Confiftorialcs  (  Bulles  ) ,  1 ,  104. 

Confolatoria  (  Epifi,  )  ,  Il  ,  74,  : 

Confijbularius ^  II,  353. 

Conftantinople  (  Période  de) ,  I^  177;  (indiétîon  de  ), 
511. 

Conftitution,  çonpitutum ,  I  ,  183 ,  184;  II ,  iir  :  voy^ 
Statuts.  Conftitutionfs  9 1,  z86.  Conftitutio  pragmatica  ^ 
II,  1^5* 

Confuls ,  1 ,  184  ,  18  f  ;  (  années  des  ) ,  573  s  titre  »  II  s 
3-73.  Date  du  Confulat  ,1,345, 

Contentor,  formule,  I,  54^. 

Contefferatio  hofpnalitatis  ,  II ,  71* 

Conteftationes  ,  II ,  105. 

Contrats,  contracias  y  l,  185;  de  différentes  efpcccs; 

186,  1X7, 
sContre-fcel,  1, 187  &  fuîv.  II,  145  ;  leur  grandeur,  I,  z88  5 
desEvéques,   188,  i8g)  leur  ufage,  1893  leurs  lé- 
gendes, 190;  leurs  empreintes,  sbid^  Contre-fcel  de 
contre-fcel,  ibid, 

Contre-feings ,  1 ,  150  &  fuiv.  leurs  caraderes  dîftinétîfs  , 
x^i  3  leurs  claufcs  ou  formules,  ipi  ,  i.91;  desEvé- 
ques, 192.  'y  des  Abbés,  iW^/n^  des  Chanceliers  çcclé^ 
iîaftiques,  191  ,  xp3. 

Contumace  ,  II ,  81, 
v> Convenance ,  II,  391. 

Cçnveniin(ia  ,  I ,  i86  j  (  brèves  di) ,  ij^J. 
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Coftventiones ,  conventions,  I,  18^  3  II,  3^3.  Bail  coa« 

ventionnel ,  1 ,  185* 
Copies,  I ,  tp3  &  fuiv.  II ,  145  &  fuiv.  Différence  entre 

les  copies  &  les  originaux ,  1 ,  193  &  fuiv.  Autorité  des 

copies  ,  1^5  »  196.  Fautes  dans  les  copies,  196,  197. 

Une  copie  authentique  peut  décider  de  l'original,  197. 

La  fîmple  copie  ne  décide  rien ,  197  6c  fuiv.  Règles 

concernant  les  copies ,  199  &  fuiv. 
Cor    Sonner  du),  I,  i^<>  s  fymbole  ,  II,  190* 
Cordelettes,  ou  lacs^des  bulles  &  fceaux ,  I ,  loi. 
Cordelière  (La),I,i)i,i53, 
Cor-Evéquc,  I,  30f  ,  511. 
CoruBa^  formule,  I,  J45.  Corredeur  des  comptes,  17^. 

Correâions  en  interlignes  ,  ni  ^  1 14*  Calendrier  cer« 

rigé,  110. 
Coton  (  Papier  de  ) ,  II ,  170, 
Cottes  d*armes  ,  II ,  190. 
Cour  du  Roi,  ou  des  Pairs  »  I ,  i8c  ;  Il ,  179,  Cour  fu« 

préme.  Cour  de  France ,  Cour  des  plaids  ,  1 80.  Sceaux 

des  Cours  fouveraines  ,  195  s  des  Cours  fubalternes  , 

X96. 
Courante  (  Ecriture) ,  1 ,  419, 
Couronnes  ,  I,  301 3 II,  1^4  5  leurs  différentes  efpeces , 

1^4,  i^^« 
Cours  (  Lettres  de  ) ,  II,  ^y. 
Coufîn,  titre ,  1 ,  301. 

Couteau  (  Aâes  fur  des  manches  de  )  ,  1 ,  41 3. 
Craie  (Tablettes  enduites  de  ) ,  I,  4143  II,  i8t  3  nu^ 

tiere  des  fceaux,  149. 
Création  (  Lettres  de  ) ,  II ,  80. 
Créance  (Lettres de),  eplJî.credentU  ,  II ,  79. 
Crêtçs  de  paon ,  fymbole,  II ,  177. 

Eeiv 
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C^cux  (  Lettres  gravées  en  ) ,  II ,  70 ,  1815  (  fceaux  gravéf 
en  ),  lyj. 

îfcritiquc  (  Règles  de  )  pour  juger  les  anciens  titres,  I, 
503  &  fuivantes  ^  concernant  la  vérité  des  diplômes  , 
304  ,  305  s  concernant  la  fau/Ieté  des  diplômes  ,  30^ 
&fuiv.  concernant  la  fufpicion.,  307  &  fuiv,  CrîtiquQ 
îles  Nulles ,  2.0^  &  fuivances, 

Croifades,  I,  145. 

Croix  pour  invocation ,  II ,  3  3  &  fuiv.  Croix  pour  fou-, 
fcription ,  ou  fignacur^ ,  II ,  333.  Signe  de  la  croix 
pour  flgnatore,  334  ,  34^,  347.  DifFcrentes  poficions 
de  cette  croix,  Hfid,  Croix  de  Lorraine,  I,  14^  s  do 
Savoie ,  1503  blanche  de  Danemarck,  II ,  177  ^  do 
Touloufe,  i88. 

CruciatA  (  BidU  )  ,  1 ,  108, 

Cryptographie,  ï,  4^9, 

Cubitale  ,  écriture  capitale  ,  1 ,  438* 

Cuivre  (  Tîxbles  de  ) ,  1 ,  411, 

Curés  (Cardinaux),  I,  1x4,  Sceaux  des  Curés ,  II,  3ajt 

Curr entes  (  Lîttetâ)  ^  I,  188  ,  193, 

Curfive  grecque,  I,  145  latine  ^  115  gothique,  48^» 
Ecriture  curfive  en  général  ,  4^1  ^  fuiv,  471,  Planche 
d'écriture  curfive  ,471. 

<îycle  ,  1 ,  3 10  &  fuiv,  de  dix-neuf  ans  ,    3105    lunaire, 
311.  Manière  de  trouver  l'un  &  Tautrc,  jii  ,   311, 
Cycle  folaire,  311. 
Cyrbes  ,  tables  4e  loix  chez  les  Grecs,  I,  411. 
Cyrographcs  ,  cyrpgrapkut^ ,  I ,  ^H  »  ^54,  ^S6  S  H,  joo, 
j^z  ,  }^3,  Annoncç  du  cyrographe ,  I,  109, 
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D. 

X^,  Dissertation  fur  cet  élément,  I»  51 3  &  fuivantes^ 
d  oncîal ,  )  i  j  5  minufcule  ,3145  curfif ,  3155  allongé  , 
ibid.  Planche,  31 9. 

Dames  (Sceaux  des  )  ,  II ,  19t. 

Damiers  furmontés  de  croix ,  pour  foufcrîption ,  Il ,  355. 

Damoifeau,  I,  318, 

Danemarck  (Sceaux  des  Rois  de  ),  II,  %Tj. 

Dano-faxonnc  (  Ecriture  )  ,  l ,  43 1. 

Dataircs,  I,  144,  31p. 

Paierie,  I,  140,  319511,104.  Daterie  Romaine,  I, 
17^3  diffère  de  la  Chancellerie ,  318,  3  ï  9. 

Pâtes ,  1 ,  3 1 9  &  fuivantes  3  (  formule  des  ) ,  3  20  3  (  divi- 
fion  des) ,  ihid.  Dates  de  temps ,  3 10 ,  3 1 1 3  du  monde, 
$tJ}  de  rindi(^ion  en  général,  311  ,  3113  dans  Içs 
bulles,  311,  113  ,  dans  les  a6bes  eccléfiadiques ,  313  , 
3 14.  Dates  de  )*indiélion  dans  les  diplômes  &  autres 
aéles  laïques  ,  3 14  3^  fuiv.  du  cycle ,  du  terme  pafchal , 
deTépadle,  des  concurrents,  51^5  des  olympiades, 
3 17  ;  de  l'ère  des  Turcs ,  îhd»  de  l'ère  des  Arméniens  , 
ihid.  de  Tere  de  Pife  ,   3x83  de  Père  d'Efpagnc  ,  iifîd. 

^  de  l'ère  chrétienne ,  318,  3 19  3  de  Pan  de  grâce  ,  5 19 , 
330,  de  la  nativité ,  330,  3)13  du  Seigneur ,  ibid,  de 
Pan  de  Pincarnation  ,3313  dans  les  bulles  ,  331  ,  3  ;  x  3 
dans  les  adcs  eccléfiafliques ,  333^  dans  les  diplômes  & 
chartes ,  3  ;  3  &  fuiv.  Dates  de  la  trab^ation ,  33^3  de 
la  paflîon de  Jéfus-Chrift ,  33^,  3373  du  règne  de  Jé- 
fus-Chrift  ,  3  37 3  dii  mois ,  3  37  ,  ^3  3 8  3  des  fcmaines  & 
des  jours ,  3386:  fuivantes  3  de  Pheure ,  3  40  5  des  fé- 
riés ,  dimanches  &  fctes  ,  341 ,  341 3  de  la  lune  ,541, 
1 43  3  du  lieu  ,  34^  3  dans  les  bulles  >  ibid,  dans  Içs  a^es 


/ 
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cccléfîaftîques ,   ^44  ;  dans  les  diplômes  8C  chartes  ftU 
yées  ,  H4>  34T-  Dates  des  perfonnes,  )4^  >  duconfa« 
lat  y   Hf  >   H^  >  <l^^s  ^^^  bulles  ,  )4^  >  H7  >  ci^ns  les 
aéles  eccléfiaftiques ,  /W.  dans  les  diplômes  &  charces  , 
548.  Dates  du  pontificat  des  Papes  &  des  Evéques ,  34S  » 
J49S  dans  les  bulles ,   $49  ,  5^0.  Dates  du  règne  de^ 
Empereurs  &  des  Rois,  ^o  &  fniv.  dans  les  bulles  , 
^f  i  &  fuiv.  dans  les  adles  eccléiiaAiques ,   3  H>-  dans 
les  diplômes  &  chartes  aux  différents  iîecles ,  H4^ 
fuiv.  Dates  hiftoriques  ,  3  67  &  fuiv.  Fréquence  &  ra- 
reté des  dates  dans  les  différents  fiecles ,  369  &  fuiv* 
Erreurs  dans  les  dates  ,   571  &  fuiv.  Place  des  dates  , 
J77.  Formules  des  dates ,  577  &  fuiv.  Dates  des  petites 
bulles ,  102,  >  des  grandes  bulles ,  lo^  5  des  bulles  con<« 
fiftoriales ,  104  s  des  bulles  pancartes,  105  i  des  btiUes 
privilèges,    107;  pendant  Tintcrregnc,    351-  Règles 
pour  juger  les  dates  ,  )74« 
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leur  alphabet,   56'i  leurs  loix,  411  3  kurs  années  » 

6-7  \  leur  indidlion ,  3 14. 
Greffe, «tl,  6* 
Gtefiier,  I,  i^ij  II,  ^,7% 

Ffij 


MÈ       .  TABLE 

grégorien  (  Calendrier  ) ,  I,.ii9  ,  iSx^' 
GrifFe  fervant  aux  fignatures  ,  II ,  i^j, 
Grifcs  (  Lettres  ) ,  II ,  67, 

Groflic ,  II,  7  ,  98.  GroJLm  (  SîgiUum  ) ,  lï ,  14 J^' 
Guelfes,  I,  17^. 
.  Guerpitio  (  Notitia  «/^  ) ,  II ,  i  j  j. 
Guillemets ,  t ,  11x5  H  >  7- 
Guyenne  (Grande  Pairie  de)  ,  lï,  15^. 

H. 

-H- ,  DisSERTAtiô^î  fur  cet  élément  ,11,  S  &  fuivantcs  j 
majufcule  ,8,^3  minufcul<^  curfive ,  p*  &  fuivantes; 
Planche  ,  i j .        •  . 

Hallebarde ,  II ,  i^;. 
Haftedu  ^,  </,  ^,/,/,  &  autres  lettres ,  I,  1^7,  16%  i, 

:  Haute  antiquité  (  Cequ*il  faut  entendre  par  )  ,  I,  i^« 

Hébreux ,  1 ,  41^.  Hébreu  quarré  ,417,  Manufcrits  hé« 
breuz  ,  II ,  ^i  &  fuiv. 

Héraldique  (  Art  ) ,  1 ,  1 4;  >  (  règle  ) ,  1 50, 

Héritage  (  Charte  d*  ) ,  1 ,  149.  , 

Hermine  dans  les  armes ,  II,  18^» 

Heure  (  Date  de  T  ) ,  1 ,  340. 

Hiératique  (  Papier  ) ,  II ,  166. 

Hiéroglyphes,  1 ,  4î'I«  Ecriture  hiéroglyphique ,  1 ,  4x5} 

&  fuivantes. 
.  Hifpano-gothique  (  Ecriture ) ,  1 ,  43 1* 

Hiftoriées  (  Lettres  )  ,lft[ ,  67, 
.  Hiftoriques  (  Dates  ) ,  1 ,  5  ^7  &  fuivantes» 

Momicidio  (  Notitia  de)  ,  II ,  135. 

Homînes  de  corporé ,  1 ,  47. 

Hommage  (  Chartes  d*  ) ,  1 ,  1445  { lettres  d')^II  ^  f  ij[ 

Hommagc-lige,  II,  xi| 
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lîèfigrie  (  Sceaux  des  Rois  de  ) ,  II ,  177.     , 

)HoJpUaluatis  {  Contejferatio)  ,  II,  71.  v 

Houiïe  de  poorpse ,  1 ,  1x7. 

Huifliers,  I,  i)5.  <é 

Kumilité  (  Titrç  d*  )  ,  H  ,.  5^4,  jtfj. 

f  ■  K       .  ■ 

X ,  DissEitTATiOM  ftir  cet  élément  »  II ,  ij  de  fùivante^;. 

majufcule,  15  ,  14  s  minufcule,  14  s  curfîf,  14,  15. 

Accents  fur  les^i,  I5  ,  1^.  Points  fur  les  i  j  i^.  Jcon^ 

Tonne  diftingué  de  l'i  voyelle  ,  i^  »  17.  i  capital  des; 

infcriptions ,  17»  18.  Pknche,  r^. 
'JaSivis  (  Notiûa  nfe  ) ,  II ,  1 3  f . 
Jarretière  (  Collier  de  la  ),  1 9  i49«.         , 
Javelot ,  fymbole,  II  ,  1^5.. 
Jaune  (  Encre  ). ,  1 ,  5 1 } ., 
Ichthyomorphiqacs^{  Lettres  ) ,  li ,  6%^ 

Jéfus-Chrift  (  Date  du  règne  de)  ,  I ,  j  37: 

Jgitur,  formule  ^11,  196. 

lUuftre,  titre  »  II,  18,  i^^^i^s.  571*  lUttûrtffime,.^^;^ 

»^7  5  n,  J75. 
Images  fut  les  (ceaux  ,  Il ,  x^^ 
ImhrcviatwrA ,  protocoles ,  II ,  104. 
Imitative  (  Scriture  hiéroglyphique)  ,1,41^; 
JflimumtaSy  diplôme  de  donation^  II,  38^  Immmiïtag>l^ 

privilège,  IL,  1^9 7s.. 
ImpértftQr,  II ,  1^0,, 
Impératrices  (  Sceaux  des  ) ,  Il ,  i^K.  • 
Impériale  (  Indiôion  )  ,  f ,  31 1. 
Impériaiix  (  Notaires  )  ,  II,  ii^,.. 

fyt(<rîum{  Sacrum  y  ^1^509^ 


\ 
> 
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Imprécations , 1,5145 II »ip,io,  95; dans  les buUe^ 

II ,  10  ,  II  ;  dans  Içs  adçs  eccléfiaftiques ,  ii  j  dans  le9 

diplômes  &  charges  laïques  ,.&  j  &  ^uîv.  (  formules  d*  )  ^ 

4^.  ClauAîs  imprécatoires ,  l,  174, 
Incarnation  (An de  1'), 1,331. 
Jncijum  ^  membre  de  pbrafe»  II ,  ipo, 
Indentata  (  Ckarta  } ,  Indentura^  \,  153  ^  154. 
Indiâion  ^ztLZ  les  loix  roumaines ^  II,  153  époque,  fe!^ 

différentes  çfpçces,  &|  ^  fuir,  fon  nfage  en  France^ 

17  5  (  dates deT),  I,  3x1, 
Indicules,  indicuti»  titres,  II,  18s  catalogue,  %^.  Indi^ 

culum  générale ,  x8« 
Indulgences ,  1 ,  1x15  plénieres ,  xxx« 
Jngenuitatis  (  CAjrM  ),I,4;,5i8j|(  uftanuntum  )  ,  aâ^ 

de  manumidîon ,  II ,  3  8^. 
Jnhibitoria  (  Cedula  )  ,  1 ,  193, 
J/2/t(/?^r  (  F/>)  .  1 ,  94  5  II ,  373. 
JnqueflA  ,  enquêtes  ,I,5i4jII,xo3, 
Inqulfitionis  (  fircv^  )  >  I  »  191.  Inquîfitîones  j^I,  fi4i|  II  • 

103. 
Infcriptions  des  fceauz,  11,1  X39, 
fàfpcximu^  j  vi^îrnus,  foroiulc  ,  1, 9.^0 1 II,  403, 
Jnflitutionis  (  Charta  )  ,  I ,  X47. 
Jnftrunients,  pièces  juftificatives,  I,  4x3^  43,  143^114 

X9  ;  d'écriture  ,  I,  4x5. 
Intendant  du  tbréfor  des  difpoiitions ,  1 ,  1 8^. 
Interligne,  II,  19, 

Interrègne  (  Dates  pendant  1*  ) ,  I,  351. 
|nte(lins  (  Ecriture  fur  des  ) ,  1 ,  4x5, 
Inventaire ,  II ,  X9.  . 
Jnveftitures  ,  II ,  29  ^  fuiv,  (  annonce  des  ) ,  I ,  io6  4g[ 

fuiv.  (  fymboles  d'  ) ,  U ,  }o  &  fuir.  (  marques  d;  )  * 
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Jnvitatma  (Epîft,)  ^  II,  75. 

Invocations ,  II,  ?  i  &  fuiv.  (  différentes  fortes  d'  ) ,  315;^ 

en  monogramme ,  3 1  &  faiv.  en  croix ,  3  3  >  dans  lea. 

bulles ,  34  j  dans  les  aâes eccléfiaftiqnes,  5 ^  j  dans  les^ 

diplômes  &  cha^eç  priv^çs,  ^a;^  di^érencs fîecks  >  3^ 

&  foivantes^ 
journaux ,  1 ,  43  5  H,  41.  ' 

Jours  (  Dates  des),  1 , 3  3  8  >  (Sceaux  des  grands),  II ,  ^4^;^ 
Joutes,  I,  145,  147. 
l^fofaBo  ,  formule ,  I,  515.. 
Irlande  (  Sceaux  des  Rois  d'  )  ,  II,  180  &  fiiiv. 
Irrégularités  pour  les  ordres  &  bénéfices  ,1,183. 
Italie  (  Langue  d*  ) ,  II ,  ^  3  jr  (  fceaux  des  Rois  d*  ) ,  17  8.^ 
Judée,  r,  41^. 

Judicia ,  1 ,  1 5  3 .  Jud'icium ,  li  ,  4.5,  Sreviajudicialia  ,  I  ;;^ 
i^l.  Judîces  ^11 ,  49.  Bail  judiciaire ,  1 ,  183.  Notices, 
judiciaires,  II,  135. 

Jugements,  II,  41  &  iutVvC  fignature  des),  348  1  (diffë^ 
rentes  fortes  de  ) ,  43 . 

Juges  d*armes ,  I ,.  148  y  des  cas  royaux,  1715  Conflits  ^ 
185  >  feigneuriaux ,  II,  x^ê.  Sceaux  de  ces  derniers  ^ 
ibidem.  ■ 

s  • 

Juifs ,  U,  4ï^,.  4AI  \  (  années  dejs) ,  I,  67 y  17$  5  lcut&. 

fceaujt ,  II ,  197. 
Julien  (  Calendrier) ,  I:,  ii^.  Iiidi^flîon  julienne  ,jxi«: 
Jumelles,  X ,  14e  ivoyei  A«W>iwes. 
Ivoire  (Livres  d*>,I;,  4%a,i(m»QC^  d') ,  4>')>  (fce^us 

d'  ) ,  II,  147  s  (lan^  d'  ) ,.  percée  à  jour  po^w  (QVOf^K 

le  no|n  du  Prince,  33.31. 
Juramerua^  l,  14  K. 
JutifdiiSion ,  1, 5*5  à  eccKfiaftiquo,  li  >  44  ^  iîtiyintçs^^j^ 
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temporelle  eccléfiaftique ,  45  &  fuiv.  Q>irituetlej»  4^ 

&  fuiv.  laïque  ,  48  ,  49. 
Juffimus i  formule,  II,  107. 
•Judîon  (  Lettres  de  ) ,  II ,  7^. 
Jujfas  obtulit ,  rccognavit  ,  II ,  ii 8. 
Jufticç  (  Officiers  de  ),  II ,  4^  5  (  main  de  )  ,  %6ii         ' 

1^,  Dissertation  fur  cet  élémcat ,  II ,  50  &  raiyaoçesj| 

minufcule,  51,51.  Planche  >  5)«  . 
Kethib ,  no^e ,  II  ^  9  5  J 

L. 

-L,  Dissertation  fur  cet  élément ,  Il ,  54fic  fulvantesjf 

onciak,  54)  majufcule,  555  curfive,  55,  5^.  Plan<n 

che ,  57, 
Zabarum,  I,  171 5  II ,  jx  ,  55. 

•Xacs  des  bulles  onfteaux ,  I ,  loi  5  H,  57  :  voye^  Sceaux^ 
LAfiwcrpo  (  Praceptum  de)  ^U,  15» 8, 
Laïques ,  ont  foufcrit  à  des  Conciles ,  II ,  443  ;  (  Abbés  )^ 

1^  15  ,  lé» ,  17  3  (  jurifdidion  ) ,  II,  48  j  (  Religieux 

fes  ),  foi;  (Pairs) ,  159. 
Lames  d'or,  d'argent,  de*bronze,  de  plomb,  (ou  livres) J. 

1 ,  412. 
l^joktt  fur  les  fçeaux  ou  armes ,  II,  187^ 
J^andgraviat ,  Landgrave ,  II,  57. 

]^angue  employée  dans  les  aéles  de  l'Empire  Romain ,  If  j^ 
^^  '^àç^  t'Empile d'Oriçnr ,  iàid.  chez  les  Gaulois ,  ihid^ 

chez  les  AnglorSaxoDS ,  58  ,  59  3  chez  les  François ,  55^ 

^  fuiv.  en  Allemagne ,  ^  ;  &  fuiv.  en  Efpagnç  8c  Po|içi 
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lapidaires ,  voye^  Métalliques. 

Latins,  tiennent  récriture  des  Grées  ,  I,  41  S.  Ufagede 

récriture  chez  eux,  417  ;  leur  alphabet,  5^  }  leurs  ca- 
I    raéleres,  14&  fuiv.  leurs  accents  ,  5^  ;  leur  langue ^^ 

II,  58,  tfi. 
^Legatarid  (  Ckarta  )  ,  1 ,  147. 
(légendes  des  bulles  ou  fceauz  ,  I,   158  ,  1S7  >  Il ,  159  , 

%t6  y  des  contre-fcels ,  I,  1905  des  monnoies^  II ,  17  j, 
Lep  y  formule  de  foufcription ,  II ,  347. 
Légitimation  ,  légitime ,  légitimé  ,  1 ,  1 8  j  ;  II ,  ^4^ 
Lemnifque  ,  II ,  64  5  de  parchemin  ,  3 1 5« 
^Lettres,  éléments  de  l'écriture»  leur  origine,  I,  50  Sc 

fuiv.  pniiciyes  &  fecondaires ,  51  ;  conjointes ,  181  ; 

leurs  difSrentes  efpeces ,  II ,  ^4  &  fuivantes. 
Lettres,  miflives  ou  épitres ,  I,  184,   1855  de  cachet» 

191 5  de  Chancellerie ,  195  ;  de  donation ,  2.46  ;  d*£tat» 

II,   198}  derato,  104  :  leurs  différentes  effece^^  70 

&  fuiv.  voyei  £|>itres  &  Chartes. 
JLiaiCbn  de  lettres  ,  I ,  i8i. 
{libelles ,  aéles , 1,1313  II,  8i.  Leurs  différentes  efpçcQS, 

81 ,  8i.  Soufcription  des  libelles  des  Empereurs  ,  34^* 

Lîhellus ,  libellarium ,  1 ,  1 84.  Lihellus  y  page ,  II ,  34^. 
Jjibcr  ,  page ,  II ,  1 5  8. 
fjiiertans   (  Teflamentum  ) ,  aAe  de  manumifllon  >  H  9 

389. 
Liberté  (  Epitres  de  ) ,  1 ,  5 1 9. 
Lîga  ,  Ugaiio ,  Il ,  393. 
Liée  (  Ecriture  )  ,  1 ,  47^.  Planche ,  477. 
Lievc-,  II,  81. 
Lignes ,  II ,  8i  &  Aiiv.  (  ^iftance  des  ),  81  3  (  tiret» an 

bçttt  des  ),  8  3  s  tracées  à  la  règle  ,  ihid» 
làntd^  nappes  do  linge ,  mati^ç  fubjedlive  de  V^cr^ci>rS|; 
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tieu  (  Dates  da  ) ,  1 ,  343 . 

lieutenants  de  Baillifs  ,  I,  173  >  des  Comtes,  171  >  i\A 

Roi,  II,  J78. 
Linge  (Nappes  de  )x  tablettes ,  1 ,  4ti  5  (  rouleaux  de  )  ^ 

luhoftratê,  ,  II ,  ^i. 

LîtterA  eurrtntes  ,1,  188,  1915.. 

Livien  (Papier  ) ,  II ,  létf. 

Livres  de  différentes  matières ,  1 ,  411. 

Logothete  y  maître  des  archives  ,1,14). 

Loiz  de  Solon ,  1 ,  411. }  des  douze  tables  des  Romains-^^ 

ibid.  pénales,  civiles,  &c.  des  Grecs,  ibid. 
Lombardique  (  Ecriture  ) ,  1 ,  4)15  oncialç|B|45  s  minuit 

cule ,  45 1  ,  457  y  curfive  ,4^8. 
Lorraine  (  Croix  de),  I,  i^f'>  (fcea^dçs  Ducs  de)  1^ 

n,  18^. 

.  Lunaire  (  Cycle  ) ,  1 ,  5 1 1. 
Lune  (  Dates  de  la  ) ,  I ,  y^u 

M. 

•IVl^  Dissertation  fur  cet  élément,  II,  8  y  &  fuivantes^;;: 
onciale  ,  8y  s  minufcule ,  85  ,  8^  j  curfive ,  8^  ,  87  ^, 
allongée,  87,  88.  Planche^  89. 
"^  Macro  colla  ,  macrocolle ,  papier  ,  II ,  1^5. 

Madame  ,  titre  ,  Il ,  113. 

M^g'ififalia  (  Brevia  )  ,  1 ,   19J. 

Magiftrats  (  Sceaux  des  )  ,  Il ,  19^.  Magiftrats  des  villes  , 
1 ,  18^3  Confuls ,  ibid.  municipaux  ,  185  ^  Abbés  y  17,. 

Magnifique ,  titre  ,  II ,  371. 

Majcfté ,  I ,  ^1  >  II ,  89  s  apoftolique  %tyj  yi  fteau  de  )  ^ 

"Majorité  des  Rois  ,  H  ,  89  ,  90 ,  175. 

Mailles  (  Lettres  à  ) ,  II ,  6^  3  de  fer  ^  vêtemenx  »  z%0^ 
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M^in  de  jaftice ,  II  >  i^7r 

Majordome  ,  II ,  91 ,  173.  * 

paires  de  ville  ,  1 ,  185  >  du  Palais  ,  II ,  90  «  91  >  ^94 9 

348,  Î7$. 
^laître,  Vice-Chancelier,  I,  ^59;  des  jcomptes ,  17^1 

du  Palais  ,  II  ,91. 
^ajufcule  (  Ecriture  ) ,  1 ,  4^6  ;  gothique  ,  48^ 
MaUficis  (  Noiitia  de  herbis  )  ,  II ,  i }  J* 
Malédiâions ,  II,  xi, 
Jdalius^  II,  41,  49. 
Malthe ,  matière  de  fceaoz  ^  II ,  149. 
Maltôte,  II,  91. 

^anches  de  couteaux  (  Ades  fur  des  ) ,  1 ,  415; 
Wancipio  evïndicato  (  Notitia  de  )  ,  II,  i  $5. 
'fdandata,  I>  I54*  Mandats,  II ,  91.  Mandatum^  duuBm 

tuîa  mandati,  104.  Dt  m^d^to,  formule  ^  )4^  ,  35j< 
M^ifcftes,  II,  9z. 
|Vlanteau  ducal ,  1 ,  153^ 
ManuaU  (  Signum  )  ,  II ,  34^. 
Manumiffipn  ,I,4if,  518511,91:  vcye^  Afranchî0Çf 

ment. 
Mïinufcrits ,  II ,  913  hébreux,  9). 
Marbres,!,  411. 

^Afarcs^  Marché  ^  Marçhion^S,  II,  94. 
Marchands  ,  1 ,  185» 
Maréchal  d*armes,  I,  148, 
Marge ,  II ,  94. 

Mariage  des  Prêtres  2c  des  Evéques >  1 ,  5 xj* 
Marqueterie  (  Lettres  en  ) ,  II  ^  66^ 
Marquis ,  II ,  94, 
Maflore,  II,  9}. 

Matières  fubjeéHvcs  de  l'écriture ,  1 ,  410  Se  fi^T* 
Matricules, II,  <S^4, 
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Matrimoniales  (  Tabula  )  ,  I  »  xS^ 

Médi&cre  (  Sceau) ,  II ,  145. 

Mélangée  (  Ecriture  ) ,  î ,  47^. 

Membre  de  phrafe ,  II ,  1 90. 

Mémoire  (  D'heureufe  »  ou  de  faiote)  ,  formule,  I,  54.^ 

Memorîam  (  Ad  perpétuant  »  adfuturam  r^/  ) ,  I  »  54t. 

Mémoriaux^  i^  i^i^  Memoriale  ,  ^53.  Mémoiial,  II-; 

9^9  158. 
Menaces  V II  >  94  &  fui  vantes  s  dans  les^  bulles  ,955  dan»^ 

les  ades  eccléi^afti^ues ,95>  <l^uis  k&dif lom6&&  char-^ 

tcs,^tf,  97, 
Menfé  abbatiale  ,  I  j  17. 
Mercatores-  Pap£  ,  1 ,  17^. 
Mérovingienne  (Ecrituse  )»  î,  45 1  5  oncialc  ,  44 j  5  mîÀ 

Bufcule,  4P  ,  45S  ,  4^8v 
Mcâes  (  Fondations  de  ) ,  II ,  ^7% 
Métalliques  (  Capitales  ) ,  I ,  i  f  5  (  lettres  ) ,  f  i  j-. 
Métaux ,  matière  fubjedliye  de  l'écriture ,  1 ,  411*. 
Métropolitain ,  II ,  ^7. 

Miies,  l,  1^1 }  H ,  191  }  (^Abhas  )  ,  I ,  ij ,  %^i 
Minifter y  titre,  II,  371. 
Minorité  des  Rois  de  France ,  Il ,  175. 
Minufcule  (  Ecriture  ) ,  I ,  lo  ,  449  ;  II-,  j^S*  Phncbe^^ 

1,4^3.   Minu&ule  gothique  ,  485. 
Minutes ,  II ,  7 ,  98  &  fuiv. 
Mifericordid  (  Dei  ) ,  formule ,  II ,  i^u 
Mi|^//Vtfm,  milfive,  II,  80. 

Miffi Dominici,l,6$  ,^  1^4;  171  jlï-,  49-,  1^4,  ^ti^ 
Mitres,  I,  151 ,  141. 
Mixte  (  Ecriture  )  ,  1 ,  449  ,  47^. 
Modèles  des  fceaux  ou  bulles ,  1 ,  199  &  ftiir. 
Moines ,  IX,  xoo  Sç,  fiiiv.  Clercs ,  100  s  Chanoines  régiK. 

^çrs^  ibid.  témpin;  doAS  lcur$  piQf res  caii&s ,  kia-^ 
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Calomniés ,  I ,  i  î  9  ,  y  î  J  ;  Cardinaux  *  114. 5  Nouircs  ^ 
-M ,  1 14  :  leurs  fccaux  >  J07  5  leurs  tcftamcnts ,  590. 

Aiois  (  Dates  du  ) ,  1 ,  537. 

^onafUque  (  Libelle  de  profefllon  )  »  Il ,  St. 

Inonde  (  Dates  du )  »  1 ,  1 11  s  (  fur  ia  £a  du  } ,  formule^ 

54»- 
Monitoîrcs ,  II,  75  ,  7^  ,  loi. 
J^onii<Âes  (  Légendes  des) ,  II ,  17 )» 
Monogramme  tient  lieu  de  fîgnature ,  II ,  544 ,  34S  5  (  an4 

nonce  du  }  ,  1 ,  103  &  fuiv.  II ,  341^ 
MOnfeigneur  ,  titre»  II,  310. 
Monftri, ,  monftrationts  ,  aéles ,  II ,  107. 
Montant  du ^4  dy  k^i^l^,  l,  167 ,  168  ,  i^^u 
Montmorenci ,  premier  Baron  ,  1 ,  1 80» 
Montres,  ades,II,  107. 
Monuments ,  1 ,  143 ,  4 zi  3 II ,  107» 
More  (Billets  de) ,  brtvia  mortuorum  9l9i889i93. 
Mots  ,  II,  107,  108. 

Motus proprii y  I,  19^ ^  1093  II,  ro8  &(tiiy^  3i|* 
Moyen  âge  (  Ce  qu'il  £eiuc  entendre  par  ),  I,  i^.  Sceai| 

moyen.  Il ,  145. 
Moyfe  (  Les  ciciq  livres  de  ) ,  II ,  93, 
Mozarabique  (  Ecriture  ) ,  1,431. 
JAultiplicata  ,  formule  ,1,545, 
Mundehurde  (C  h  art  a  t/e  ) ,  1 ,  145  ^  II ,  1 10. 
Municipaux  (  Aâcs  ),  II ,  119. 
Munitiones  ,  monuments ,  II ,  107. 
Mûrier  (  Papier  de  pellicule  de) ,  II ,  i/i, 

N. 

J-^ ,  Dissertation  fur  cet  élément ,  II ,  m  &  fuîvantcs  i 
majufcuie  ,1113  onciale  ,  ibid,  minufcule  &  curfive  , 
iix}  allongée,  zi}.  Plauche,  115^ 
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fjàppes  de  linge  ,  matière  fubjcdivc  d'écriture ,  1 ,  4*1^ 

Natîonnale  (  Ecriture  ) ,  1 ,  430  s  (  capitale  ) ,  441 5  (ctfiH 
fivc  ),  4^5. 

Nativité  (  An  de  la  } ,  1 ,  950. 

Naturalité  (  Lettres  de  ) ,  II ,  79; 

Naturel  (  Fils  )  >  I ,  i^t  »  iSj. 

Négociants^  I,  175. 

Nevers,  éredion  de  ce  Comté  en  Ducbé  Pairie ,  il  ^  159^ 

"Nifi  (  Lettres  de)  ,  II  ^  80. 

Nobles,  Nobleflc  ,  I,  1^15  II,  iif.  Titre  de  noble 
homme ,  i if.  Origine  de  la  nobIefl*e  en  France  ,  ibidj 
Lettres  d'anobltifement ,  ihid.  Sceaux  de  la  NoblelTe  ^ 
II ,  184.  Sceaux  de  la  NoblefTe  du  fécond  rang,  790. 

Nombre  d*or  ,  I ,  )  10  &  fuiv. 

Noms  &  furnoms ,  II,  116  &  fuiy.  chez  les  François  j 
11^5  dans  les  pays  du  Nord  ,116,  1175  en  Allema* 
gne,  ti7>  en  Éfpagne,  ibid.  Surnoms  tirés  de  la  fei* 
gneurie ,  de  la  dignité  ,  ou  de  l'office ,  ibid»  Ufage  des 
veuves  nobles ,  i^i</.  des  Evêqucs,  118  ,  115.  Noms 
fignés  ou  rendus  par  des  figles,  1105  écrits  différem- 
ment,  ii9«  m.  Quand  les  Princes  commencent  à 
marquer  le  rang  qu'ils  tiennent  entre  leurs  prédéccf? 
feurs  de  même  nom ,  iio,iii. 

Nonce, II,  iti, 

Nones  ,1,3  39.  * 

Nonobftant,  formule,  1 ,  173. 

Normande  (  Charte ) ,  I,  tf  o. 

Normandie  (Grande  Pairie  de).  Il,  15*9;  ( fceauz  ic^ 
Ducs  de),  18^3  (  Chancellerie  de  ) ,  19^. 

Notaires,!,  ijf,  144,  187,157*158,  191  y  ^9S  i 
30J  5  II,  9^9  99*  iï8  ,  iix  &  fuiv.  117 &  fiiiv.  197, 
3*9,  H^»  54Î»  347,  H»,  3fo*  ?y;,  404  j  leurort- 
gine,  111  f  mâchez  les'RomaiiiSy   iix,    iiy^  ci| 


b  E  s    M  À  T  1  È  R  E  s»      459 

ïrance,   113  >  eccléfiaftiques ,   113   &  fuîv.  royaux» 

'  ix$  ^  1161  apofloliques  »  ix^,  158  >  impériaux  ,  ibîd* 
leurs  fceaux ,  1^7.  DrfFérence  entre  eux  &  les  TabeU, 
lions,  11^. 

UotarU  (  Epifl,  ) ,  I ,  jii. 

Notes  chronologiques  »  1 ,  3^7. 

Notes  de  Tiron ,  I ,  ^6^  ,  170 ,  500  j  II ,  117  &  fuivi 
La  connoiâance  de  ces  notes  n'eft  pas  encore  bien  fi- 
xée ,  117  ,  118.  Difficulté  de  les  déchiffrer,  ii^,  1 30* 
Leur  antiquité  chez  les  Grecs,  1 3 1 5  chez  les  Romains. 
^  131,  1315  en  Occident  «  1 3  !•  Leur  déclin  en  France» 

^oûtiafuggtfticnis  y  I,  1455  traditionis  ,  II,  135.   iVb- 

titU  paricoU  ,  ibid. 
Notices  ,  leur  définition ,  II,  13  3  ;  leurs  caraderes,  îbîd. 

leur  origine,  ibid.  leurdivifion,   1343   judiciaires, 

« 

1 3 5  ;  extrajudiciaires  ,  135,  13^, 
Notoriété  (  Epitres  de  )  ,   notoriét  ,  notarié  (  ep/}î,  ) ,  I 

yti. 
Nuncupatif  (  Tcftamcnt)  ,  II ,  3^0  »  J^i. 
Nuntius,  l  y  511. 
Nuptiales  (  Charta  ) ,  ï ,  i8^,  . 
Nutritus  (  Filius) ,  I ,  iSx. 

o. 

^^  Dissertation  fur  cet  élément.  Il,  1 37  &  fui  vantes  5 
majufcule,  137,  i383curfif,  138,  13^5  minufculc^ 
1595  allongé,  140,  Planche,  141,  Obfçrvations  fui; 
l'oméga ,  I  j  I  )  • 

ObéifTance  (  Chartes  d') ,  I,  144, 

Obele,  II,  141. 

Obélifques,  1 9  411% 
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OBligatlo^  i,  1 8 j.   Obligation  (Chartes  d'),'   i/fii 

Obnéxiat'ionîs  (  Ckarta)  «  I,  148; 

Oituiit ,  formule,  1 ,  191  ,  193  >  (j^|P^  )  >  H  f  *!** 

Officiaux  ,  II ,  1 19  ;  leurs  fceaux  ,  19^ ,  {04.  j 

Officiers  (Grands  ),  II,  55^,  350,  J51  ,  jj3,  i 

Oies  (  Plumes  d*  J ,  II ,  i8ir 

Ôifeaii  ,  fymbofe  ,  Il ,  ^6^ ,  196  »   191.  ' 

Olivier  (  Ecriture  fur  des  feuilles  d*  )  ^  I  ^  42  3; 

Olympiades  (  Dates  des } ,  I  ,  317. 

Onciale  (Écriture  )  ,  î,  441  >  (caraéi;ere  diftinâif  de T ) ] 

19.  j^lanche,  447.  Demi-onciale ,  4494 
Ondulées  (  Chartes)  ,  I,  t;4, 
Olograpke  (  TeAament  )»II,  39r* 
Ophiomorphiques  (  Lettres  ) ,  II,  ^S^  >| 

Opid:dgfaphie ,  II,  141,  1434 
Optimales  ,  II  ,  ioo. 
Opus  y  opufculum  ^  pièces  «  It,  158^ 
Or  (  Livrés  en  lames  d*  ) ,  1 ,  411  j.  (  encre  <i"  ),    jïô  J 
(  lettres  d*  ) ,  II ,  70  ,  1 8i  5  (  fceaux  d*  )  ,  147  j  (l>ulld 
d*),  357;  (lame  i!)  percée  à  jour  pour  forixier  ic| 
nom  du  Prince  »  3  3  3 . 
Oratoriunt^  I,  i8i, 

Orbiculaire  (  Ecriture  ) ,  ï  ,  41^*  ^ 

Ordonnances  ,  I,  191  ,  1x3  >  II ,  91^ 
Ordre  i  Lettres  d*  ) ,  II ,  71. 
Ordres  religieux  militaires  (  Sceaux  des  )  ,  II  ^  507; 
Orient  (  Langue  de  1'  ) ,  II ,  5  8. 

Original,!,  r 6 1. Originaux,  193  &fuiv.II,  143  &  OiW^ 
(  multiplicité  des  )  ,  ibidem.  Expreffions  dififecntcs  de 
quelques  originaux  fur  le  même  objet ,  145    &  fuiv« 
Règles  concernant  les  originaux ,  147  ,  148^ 
Originale  (  Brève  } ,  1 ,  1 9  x. 

Orme 
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Orme  (  Papier  de  pellicule  d*  ),  II  ,  171. 

Qrnithoéidcs  (  Lettres  ) ,  II ,  tf  8. 

Onhograpkium  ,  I ,  yo;  Orthographe  ,  II ,  14S  &  fuir, 
$60  i  40).  Son  incondance  dans  les  premiers  fîecles  , 
148 ,  14^»  Quelle  eu  eft  la  caufc  ,  148,  1  fo.  Barbarie 
de  l'orthographe  dans  certains  fîecles ,  1 50.  Ufage  de 
l'orthographe  pour  connoitre  l'âge  des  manufcrits  , 
151. 

Oft(  Chevalier  d'),I,  171. 

Oftracifme,  I,  413. 

Ouvertes  (  Lettres)  ,  II,  78. 

P. 

A  ,  Dissertation  fur  cet  élément,  II,  153  &  fuivantes  5: 
minufcule  &  curfif ,  i54&fuiv.  allongé,  155,157., 
Planche  ,15^» 

Pacifiques  (  Lettres) ,  Il ,  71. 

Pacis  (  Charta  ) ,  IIj  391  5  (  traBatus  )  ,  ibid, 

Paëlio  ,  PaBum  ,  I ,  i85. 

PœnitentiaUs  (  Epifi,),  II ,  73. 

Pages  ,  pièces  ,  1 ,  143  s  II ,  1 5 S« 

Paille  de  bled  ,  de  riz  (  Papier  de  ) ,  II ,  171»! 

Pairie,  II,  158  ,  159. 

Pairs,  II,  i)9&fuiv. 

Paon  (  Crêtes  de  ) ,  fymbolc  ,  II ,  177. 

Palatins,  I,  178. 

Palais  des  Evêques,  II  >  370* 

Paleftine  ,  I,  41^. 

Pallium ^  II,  303. 

Palmier  (Ecriture  fur  des  feuilles  de  )  ,  !«  413» 

Pals,  I,  14^  :  voye^  Armoiries, 

Pancartes  royales,  fonckaru,  î,  iJ^f}  II,  i^ij  H<  J» 

Tome  IL  G  g 
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Pancartes  pour  quccer,  I,  i^^.  Bulles  pancartes;  ti 
loy  :  voyei  Bulles. 

Papes,  I,  515 ,  titre  donné  in(liftin(flemenc  aux  Evoques 
&  aux  Prêtres  ,  11 ,  161  >  réfervé  au  Pape  feul,  161  ; 
(  date  du  pontificat  des  ),  I,  54$  ;  ils  preoncnc  8c  on 
leur  donne  différents  titres,  II,  i6i,  163,  3^7;  (baifèc 
des  pieds  du)  I«  174  j  leur  éleâion,  I,  115  s  Vicaires 
de  Jéfus-Chrit,  de  S.  Pierre,  II,  161  f  401.  f^oye^ 
Bulles,  &  Sufcription. 

Papier,  II  ,  1^3  &  fuiv.  d'Egypte,  ibid.  Papyrus^ 
plante  avec  laquelle  il  fe  faifoit ,  164.,  16^.  Difiï- 
rentes  efpeces  de  ce  papier,  166.  Manières  de  le  faire, 
166 ^  i6j.  Son  antiquité  &  Ton  ufagc,  167  ,  1^8,  P»i 
picr  d'écorce ,  1^8  &  fuiv.  de  coton,  de  foie,  170, 
X713  de  chi£Fe,.  171  »  1713  de  paille  de  bled^  de 
tiz,  de  mûrier  ,  d'orme,  d'autres  arbres,  171.  Papier 
timbré  >  171  &  fuiv. 

Papiers  terriers,  I,   411  j  11^   174. 

Parafe,  II,  174,   5  33- 

Paragraphe,  II,    174. 

Parchemin,  II,  175  &  fuiv  :  fon  invention,  175  J 
manière  de  le  préparer ,  iùid,  de  di£Férentes  couleurs  ^ 
ibid.  fon  ufage,  173 ,  1765  raclé,  177,  voyq;  Rature, 
Règles  pour  en  connoitre  l'âge»  178.  Parchemin  tim-» 
bré,  17 5*  Bandes  de  parchemin^  pour  attacher  les  ta«, 
blettes  de  cire  ,  1 ,  414. 

Pardon  (Lettres  de),  II,  78. 

Parenthefe,  II ,    17^. 

Paricles  (  Chartes  ),  charu  paricia  ,  1 ,  131; 

Paricola  (Notitia)  1 ,  151 3  II,  133. 

Parlement,  I,  171,   1735   II,   17^,    1803  1^5} 

Paroifle,  II,  i8o« 
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Parquet  (  Grand  Se  petit  ) ,  1 ,  17 ,  x8 ,  140. ;  voyn  Abbré? 

viateurs  ,  &  Chancellerie  Romaine* 
Particuliers  (  Sceaux  ) ,  II ,  1^1. 
Parties  (  Chartes  )  ,  ckaru  partit  a  ,  I,  lyi* 
Pas  d'armes  y  1 ,  145  ,  147. 
Pafchal  (Terme),  I,  51^. 
Paflages  (Manière dont  les  Anciens notoieût  les) ,  11^ 

180. 
PafCon  (An  de  la),  I,  ^^6. 
Patens  (  Brève  )  >  1 ,  15  )• 
Patentes  (  Lettres  ) ,  II ,  78» 
Paternité ,  titre ,  II ,  i}7» 
Patriarches,  II ,  ^8. 
Patrices,  II,  180,  181,  17  j.  Titres  que  les  Papes  leur 

donnoient  ,5^7.  Patriciat,  180. 
Pavillon ,  1 ,  155  :  voyt;^  Armoiries, 
Peaux  (  Ecriture  fur  des  ) ,  1 ,  414, 
Pécuniaires  (  Peines  )  :  voy^i;  Menaces ,  &Clau{escoffl-. 

minatoires. 
Peines  ,  voye^  Menaces ,  Claufes  comminatoire^  y  Ana-; 

thème ,  Excommunication  ,  Imprécation. 
Peintes  (  Lettres  )  ,  II ,  70» 
Pélafges,  I,  51 ,418. 
teUis  ,  charte  ou  parchemin ,  II ,  ;  51.: 
Pendant  (  Sceau  ) ,  II ,  145  ,  3 1 1  &  fuin 
Pénitence  (  Libelle  de  )  ,  II ,  8  r. 
Pénitencerie  Romaine  ,1,  17^* 
Penfées  (Ecriture  des  ),  I,  415. 
^er  (  Abbréviation  de  ) ,  1 ,  38. 
Père  des  Pères  .  titre,  I,  513  •  Saint  Perc,  II,  137.  TrJl 

Saint  Perc ,  titre  donné  au  Roi  Robert,  57^, 
Tergamenum ,  II ,  1 7  5 , 
Période  de  ÇoniUntinople,  1 ,  177, 

Cgij 
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Perlées  (  Lettres  ) ,  II ,  ^^. 

Perpendiculaire  (  Ecriture  ) ,  1 ,  41  j. 

Perpétuant  {In)  ^  à  perpétuité ,  ad  perpetuam  rei  mcmo^ 
riam  ^  formules^  I,  9.03 ,  541  >  542.- 

Perfonncs  (  Dates  des  )  1 ,  34^ . 

Petites  bulles  ,  I  »  101 ,103.  Petit  fceau ,  Il ,  145 ,  14^* 

PititarU  {Epiji,  )  ^petitiones  j  I,  511. 

Phéniciens  (  Caraderes  ),I,i,3,io,ji5  leur  alpha* 
bec  ,57  5  inventeurs  de  récriture  y  41 6. 

Pièces  d'écriture  ,  1 ,  41 ,  43. 

Pierre  ( Tables  de) ,  1 ,  411 5  ! fccaux  gravés  fur  )  ,  Il  J 
X4^.  Les  douze  pierres  précieufes  des  Juifs  ,  1 ,  411» 

Piété  (  Votre  ) ,  titre  ,  II ,   37i» 

Pieujc ,  titre  de  certains  Empereurs  ,  II ,  371. 

Pignoratîonis  (  Ckarta),  1 ,  148, 

Pincçau,  II,  i8i.  I, 

Pique  ,  II,  1^5. 

Pife  (  Calcul  de  ) ,  1 ,  75  5  (  ère  de  ) ,  318. 

Pi/catoris  (  Annuius  )  ,  1 ,    1^4, 

Placard  (^Sceaux  en  }  ,  II ,  30p. 

Placet ,  formule  ,1,   511  ,  5445 II ,  78, 

Place  des  dates ,  I ,  ?77  5  du  monogramme  ,11,  loj» 

Placiti  (  Notitia  ),II,  135  j(  ckarta  ) ,  3^1. 

Piacuum ,  formule ,  1 ,  155,  544, 

Plaids,  II,  41,  I7P,  348. 

Planches  de  chaque  lettre  de  Talphabet ,  chacune  à  leaif 
rang ,  après  les  differtations  fur  chaque  élément  5  des 
différentes  efpeces  d'écriture  ,  voye^  Ecriture  3  des  ab- 
bréviatlons ,  I,  315  des  chiffres  anciens,  171  5  des 
lettres  conjointes  ,1835  des  anciennes  figures  de  polAtç^ 
II ,  II I  5  de  Talphabet  Rune,  137, 

Plantes  (  Ecriture  fur  des  )  ,  1 ,  413. 

Plâtre  (  Tablettes  enduites  de } ,  1 ,  414. 
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^lénieres  (  Indulgences),  I,  m» 

Plénipotentiaires ,  II ,  91. 

Plénitude  (  Par  la  )  ,  formule  ,  I,  544. 

Plomb  (  Tables  &  lames  de  ) ,  1 ,  411  s   (  fceaux  de  )  ; 

11,148. 

Plumes  &  autres  inflruments  de  l'écritUFC,  II,  181  Se  fui^ 

vantes. 
Pluriel  pour  le  fîngulier  ^  dans  les  balles ,  II ,  1S3  >  dans 

les  diplômes  &  monuments  des  Princes,  184,  185. 
Poil  de  barbe  inféré  dans  la  cire  d'un  fceau  .  II ,  313» 
Points  fur  les  i  ,  1 ,  1^5  dans  la  pondtuation ,  II ,  1 8f  & 

fuiv.  190  &  fuiv.  pour  tenir  lieu  de  fignature ,   334*: 

Planche  des  anciennes  figures  de  points ,  m* 
PoiiTon  (  Diplôme  écrit  fur  une  peau  de  ) ,  II ,  1 77. 
Poix  (Tablettes  enduites  de  ) ,  I,  414. 
ToUptici  j  II ,  1 8^. 

PoUticum  ,  pollegiticum  ypoikicum»  Il ,  18^. 
Polyptiqucs,  I,  4155  II,   18^. 
Ponduation ,  II ,  187  &  fuiv.  fur  les  matières  dures,  187^ 

1883  des  manufcrits ,.  188  &  fuiv.  des  diplômes  ,  19  3  ». 

J945  fur  les  fceaux,.  194,  195  S  de  différentes  efp&* 

ces  ,  190  &  fuiv.  après  les  chiffres,  I ,  i^.' 
PonAuces  (Lettres  ) ,  II ,  ^8. 
Pontife  (Souverain),  titre,.  I,    5155  II,  i6%  ^   ^95  i 

3^7  :  voy£:^  Pape. 
Pontificale  (  Indidibn  ) ,  1 ,  3ir« 
Pontificats  (  Dates  des  ) ,  1 ,  348  &  fuiv.. 
Portes  ,  fymbole  ,  II ,  169. 
Portugal  (  Langue  de  ) ,  II ,  tf  3» 
Pofée  (  Ecriture  )  >  I,  419. 
Pouillé,  II,  i86. 
Pourpre  des  Cardinaux ,  I ,  *  17* 
Pra  (  Abbréviation  de  )  ,  I ,  j  9». 

Ggiiî 
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PrAceptum»  diplôme  de  donation,   II,  389»   PràeeptàJ 
Praceptiones  ^  Pnzceptum  auâoritatis  ,   Au  Montas  jprsm 

cepti ,  II,   15?^. 
Pféilatus  ,  PrAlau,  1 ,  17. 
Prufiaria  (  Ep'ifiola  ^  traditio)  ^  Prâfiarium  ^  I,   x84j 

i85,5ZO,5Xi. 
PrAfaly  1 ,  17. 
Pragmatique  ,  II ,  1 9  ^ . 

Préambule  des  diplômes  &  chartes.  II,  i9f ,  l^^. 
P recaria  ,  precaturia » precatorîa  {Epîft,  ),I,  184,  185Î 

fio,  511  5  (charta)y  148. 
Précaution  (  Claufes  de  )  ,  1 ,  17  j. 
Préceptes  ,1,154,  1915  II,i96&  fuiv,  de  difFérentes 

cfpeces ,  197  &  fuiv.  Lettres  préceptoriales,  II,  j6.  Ut» 

belles  préceptoriaux ,  81.  Ç 

préfet  des  brefs  tai^és ,  de  la  fignature  de  grace^I ,  140* 
Prélats  (  Abbés  )  ,  1 ,  17. 
Prefcription  (  Droit  de  ),  II,  33^, 
Preftaria  (  Charta) ,  I,  148.  Prédation  ,511. 
Prêtres, I,  119,  jix  5  (mariage des),  513  5  fceauxdes); 

II ,  305  5  (  Cardinaux  )  ,  1 ,  113  5  (  Abbés  ) ,  1^ ,  17. 
Prévôts,  I,  n%n  Sceaux  des  Prévôts  eccléfiaftiques ,  II, 

304. 
I^ieres  (  Fondations  &  flipulations  de)  ,  II ,  198»  19^* 
Prieurs ,  Prieurés  ,  II ,  1995  (  Sceaux  des  )  ,  3oi, 
Primicier  »I>i385n»  loo  ;  voye[  Notaires  eccléiiaili-* 

ques. 
Prince,  Principauté,  Il ,  xoo  ,  loi, 
Princïpis  (  Brève  )  ,  1,191. 
Privilèges,  pièces  qui  accordoient  des  exemptions,  I; 

3 15  S  II ,  J97 ,  ICI  ôç  fuivantcsj  leur  antiquité ,  101  5 

(bulles)  ,1,  %o6  ^  fuiv.  H,  341.  PriviUpum^  à\^ 

flomc  de  donation j  3S;^t 
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Pro  (  Abbrcviation  de  ) ,  1 ,  3^. 

Trohatoriâ,  (  Divine)  ,  II,  77. 

Procédures  ,  II ,  lo;. 

Troccs  verbal,  II,  103. 

Proclamation  (  Libelle  de  ),  II,  Si.. 

Procuration  ,  II ,  loj ,  104. 

Prodataire  :  voye:^;^  Dataire  ,  Daterîe. 

Profcffion  monaftique  (  Libelle  de  ) ,  II ,  8  r.' 

Propres  (Noms) ,  II ,  1 19, 

Froteftations ,  II,  103  i  (  libelle  de  ) ,  Si. 

Protocanceliarius ,  II,  3^0. 

Protocole  ,  protocolla ,  II ,  104. 

Provifîon  (  Lettres  de  ),  II,  75,  ' 

Publics  (  Adcs) ,  II,  xi^,  XII 5  (  fceauxK  X45,  i%^ 

PuUgium  y  PuUtum  ,  II ,  i8^« 

Pyramides,  I,  4x1, 

Pytacium  y  Pyâatiolum  ^l,  i^i^ 


Q 


<2- 


,  Dissertation  fur  cet  élément ,  II ,  X05  &  fuivan-^ 
tes^  minufcule  ^  toj  i  curilf^  2085  allongé,  xo^ 
Planchic,  xii. 

QuAjîa{  Brèves  ^rp)  ,  I,  193, 

Quarrée  (  Ecriture  capitale  ) ,  I>  437.  Bonnet  quarré ,  I ^i 
X4X.  Hébreu  quarré  ,417. 

Quana  ,  quanula ,  charte ,  I ,  X43. 

Querl ,  note  hébraïque  ,  II ,  ^3, 

Quêter  (  Pancarte  portant  permiifion  de),  I,  153. 

Quitationis  (  Epift.  ) ,  II ,  78. 

QuitiatQria  (  Epijî.  )  ,  I  ,  5 1^. 


Ggir 


4^S  TABLÉ 

-tv.  Dissertation  fur  cet  élément,  II ,  m  &  fuivan- 
tes  5  majufcule,  m,  ans  minufcule,  11x5  curfive  , 
2.13 ,  214;  marginale  dans  les  manufaits ,  327.  Plan« 
chc,  117. 

Rachat  (  Lettres  de  ),  II,  81. 

Rappel  (  Epitre  de  ) ,  1 ,  518. 

Rato  ( Lettres  de) ,  Il  y  80  ,  104. 

Ratures  des  anciens  monuments  X  Regtcs  fur  les  )  >  Il  ^ 

177  ,  ii^>  3^9- 
Recez  de  l'Empire,  II,  117. 

Réclamation  (  Libelle  de  ) ,  II ,  8 1. 

Réclame,  II ,  117. 

Hecognitiones  «  enquête ,  I ,  J14. 

Recognovit ,  formule  ,  1 ,  191 ,  i^i;  II,  35^  :  jujfus^  ÏI^ 

2,18. 
Recommandation  (  Lettres  de  ) ,  II,  71  ,  71» 
Réconciliation  (  Libelle  de  ) ,  II ,  8 1 . 
jRecordatio ,  recordum ^  enquête ,1,5145  II, 43*   Felicis 

rtcof  dationîs  ,  formule  ,  1 ,  541, 
Redempùonalis  (  Chartuia  ) ,  I ,  $19, 
Référendaires,  I,  135,  191  ,  305;  II,  m,  117,  iig^ 

403  5  (grands:,  II,  ii8,  347, 348  5  (plufieursgrands), 
<.  II ,  1 1 8.   Fin  de  cette  charge ,  1 1^, 
Réformations,  ades  ,  II,  3^0, 
"Réfutât ionis  (  Brève)  ,  I  ,  i^i. 
Régence,  II,  ii^. 
Régents  du  royaume  ,  II ,  174 ,  3785  de  la  chancellerie  ; 

1 ,  140.  ^ 
'Regeftum,  II ,  iip, 
Régionnaire  (  Notaire  ) ,  1 ,  138. 
Regiftres,  II,  ii^,  izo^  publics,  I,  4}^  II,  i8^i  dç 
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ÏJOS  greffes  &  archives,  II,  115»  j  de  baptêmes  &  de 
mariages,  110. 
Hegnc  de  Jéfus-Chrift  (Dates  du),  I,  ^37.  Dates  du 

règne  des  Empereurs  &  Rois,  350  &  fuiv. 
Réguliers  (Abbés),  I,   1^5   (Chanoine^),  II,   100; 

(  jours),  I,  1815  II,  ito&fuiv. 
Reines  ,  II ,  m  ;  titre  donné  aux  filles  des  Empereurs;, 

&  des  Rois  de  France ,  i^id.  (  fceaux  des  )  ,191. 
Relationis  (  Chartd)  ^  I  >  145  >  ^4^*  Relations ,  ibid. 
ReUgi,  formule  ,  1 ,  191. 
Relevée  (  Epitre  de  ) ,  1 ,  511. 
Relief  (  Lettres  de  ) ,  II ,  80  >  (  lettres  gravées  en  ),  II, 

70 ,  181. 
Religieux  cccléfiaftiques  ,  leurs  fceaux  ,   Il ,  308  5  pou- 

voienttefter,  390. 
Religieufes  canoniques ,  I  •  140  s  laïques ,  II ,  lox  3  poa« 

voienttefter,  3^0. 
'Remedio  anims,  (  Pro  ) ,  formule ,  1 ,  541  à  II ,  1^8. 
Rémirtîon  (  Lettres  de  ) ,  IF,  78, 
Remontrances  ,1,511, 
Renonciation  (  Claufes  de  ) ,  I ,  X7  j. 
Renouvellement  des  chartes,  I,   158  &  fuivanto^  3  de 

récriture,  478, 
Remrant  (  Alinéa  ) ,  1 ,  49, 
Répertoria  ,  II  >  19. 
Repli  d'un  diplôme  (  Signatures  fur  &  dans  k),II>jj7» 

358. 
Réponfes  ,  refcrits,  II ,  m. 
Repréfailles  (  Lettres  de  ) ,  II ,  8o, 
Repréfcntative  (  Ecriture  hiéroglyphique  )  ,  I,  413. 
Répudiation  (  Libelle  de  )  ,  II ,  8 1 . 
Requêtes ,  1 ,  13x3  (  libelle  de  ) ,  II ,  81, 

RçfciÛQn  (  lettres  de  ) ,  II ,  751» 
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Refcription,   refcrit  »  II,  m,  a  2.1.  Soufcrîptîon  des 
refcrits  des  Empereurs  ,  34^,  Rejcriptumpragmaticum  > 

Réferve  (  Claufes  de  ) ,  1 ,  174. 
Rétracfhition ,  1 ,  1 44. 

Révérendiflîmes ,  titre  des  Cardinaux  ,  1 ,  1x7; 
Reverfales  (  Lettres  ) ,  II ,  80. 
Riz  (  Papier  de  paille  de  ) ,  II ,  1 71. 
Rogamus  (  Lettres  de  )  ,  II ,  80. 
Rogatoires  (  Epitres  ) ,  I,  jii. 

Rois  ,  titre  fouvent  confondu  avec  celui  d'Empereurs  ; 
II 9  ^^^  l  prodigué  à  des  Seigneurs  particuliers,  ibid^ 
d*YTetot ,  ibid.  des  Romains,  113  s  de  Germanie  » 
ïbîd,  des  François ,  i6o.  Différence  entre  celui  des 
François  &  celui  de  France  ,  37^  &  fuiv.  Rois  de  la 
Grande  Bretagne  ,  titre,  381.  Sceaux  des  Rois  de 
France ,  171  &  fuivantes;  des  Rois  d'Allemagne  ,  17^ 
&  fuivantes  5  des  Rois  voifins  d'Allemagne ,  177  & 
fui  vantes;  des  Roic  d'Italie,  178;  d'Efpagne  ,  179  > 
d'Angleterre ,  Ecoffe  &  Irlande  ,  i8o.  Date  du  règne 
des  Rois  ,  5  50  &  fuiv.  Par  le  Roi ,  formule ,  I,  54J. 
Rolle  ,  roUus y  II,  113. 

Romains  (  Années  des  )  ,  I ,  ^7  j  leur  chancellerie  ,  27  ; 
i8  ^"^40  S  leurs  chiffres  ,  ^6  &  fuiv.  leur  indidion» 
^^l  y  leurs  loix  des  douze  tables  ,  4I1  $  leur  lahgtie» 
II ,  585  fceaux  de  leurs  Empereurs ,  170  5  leur  écriture  , 
1,433s  ohciale  ,  444;  minufcule ,  457  s  curfive,  4^7*. 
Romanorum  Rex  ,  II ,  377. 
Romance  (  Langue  ) ,  II ,  59  ,  ^o  ,  3^0. 
Romano- gallicane  (  Ecriture  ) ,  1 ,  43 1» 
Ronde  (Ecriture  capitale)  ,  1 ,  437. 
Ronne,  Rune,!!,  115. 
Rofeau  (  Plume  de  ) ,  II ,  1 8i* 
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BûiuU  ,  rotulus  «  rolle ,  II  ,  113. 

Roues  furmontées  de  croix  pour  foufcriptiôn  ,  II,  35 5. 

Rouge  (  Encre  ; ,  1 ,  5 1  ï  . 

Rouleaux ,  1 ,  410  ;  de  linge  ,  de  plomb  ,  411. 

Royal  (  Papier  )  ,  II ,  166.  Alceffe  royale ,  I,  tfi.  Baillifs 

royaux,  171,  173.  Lettres  royaux ,  II,  78,  Notaires 

royaux,  115.  Sceaux  royaux,  14^. 
Runes  ,  II ,  113  &  fuiv.  leur  écriture  ,  ibid,  Etymologîe 

de  ce  nom  ,  ii^.  Planche  de  leur  alphabet,  137. 
Ruftique  (  Ecriture  capitale  ) ,  1 ,  4Jp  5  (  langue  )  ,  3^0. 
Ryne ,  Rune ,  II ,  115. 

s. 

^,  Dissertation  fur <et élément ,  II,  ii7&fuîvantcs; 
manière  ancienne  de  la  prononcer  ,  117  ^  majufcule  , 
xi8  5  minufcule  ,  21^  5  curflye ,  130  &  fuiv.  Variété 
dans  fes  formes,  131  8c  fuiv.  Planche  ,157*  Obfcrva* 
tions  fur  cette  lettre  ,  1 ,  13. 

Sacellaire,  Chancelier  du  Pape,  I,  138. 

Sacerdotal  (Papier),  II,  i^^. 

Sdcramentum  propru  manûs ,  1 ,  14^.  Sacfamentum  ,  al- 
liance, II,  3^3, 

Sacramemi  (  Brève  ) ,  I,  1^15  (  charta)  ,  144, 

Sacrarium,  I,  131, 

Sacratarium  ,  1 ,  131. 

Sacré,  II,  13^3  Cp^pî^^)»  '^<'-  Lettres  facrécs,  77. 

Saint  ,  Très  Saint ,  Sainteté  ,  titres  ,  II ,  13^  ,  137, 

6acrum{Impenum)y  I,  50^, 

Saillant  (  Alinéa  ) ,  1 ,  4^. 

Saïtiquç  ( Papier ),ll,i6€. 

Saivationis  ,  Salvi-conduHûs  (  Brève) ,  I ,  ij^i. 

$alvitates  ,  chartes,  I,  145, 

Salttç,  différent  de  la  falutation,  II,  1373  des  Icttrct; 
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237 y  i;8;  des  bulles,  1583  des  a£les  eccIéflaiHque?» 
^i9y  des  édits  &  lettres   patentes,  ihîd.  des  épitrcs; 

*57,  *ÎP>  I,  5Ï7- 

Salutation,  adieu  difFéient  du  falut,  II ,  13^  &  fui  van- 
tes. Formules  de  falutation ,  ibidem  y  des  bulles,  140  ; 
des  lettres  des  Apôtres ,  141  ;  des  lettres  ou  adtes  laï- 
ques ,  141  »  141  ;  des  diplômes  mérovingiens ,  141  5 
fervoit  de  Signature ,  140  >  2,4  t  ,  346:. 

Samaritaine  (Ecriture  ) ,  1 ,  417  ,  41  ^, 

Sanfiio  pragmatica  y  II,  i^j« 

SanSuarium  t  I,  131. 

SanguinoUnto  (  Charta de) ^\ ^  ^i%'y  (  epiflota  </e ) ,  II ,  j^i 

Sang  (  Lettres  de  ) ,  II ,  7^. 

Sauf-conduit ,  1 ,  15IJ  (lettres  de),  II,  7^.  Sauflo^ 
droit,   formule,  I,   174, 

Savoie  (  Croix  de  ) ,  I ,  i  jo. 

Saxonne  (  Langue),  II,  J9r  (  minufcujc),  I,  455» 

Scabinales  ^  lettres  ,  II ,  80. 

Scambiatores  Pape ,  1 ,  1^6* 

Sceaux  ou  bulles ,  1 ,  1^6  &  fuiv.  «^87  ,  x^45  II,  141  fie 
fuiv.  leurs  diverfes  efpeces  ,  143  &  fuiv.  leur  matière^ 
î4é>  &  fuiv.  couleur  des  fceaux  de  cire,  ly i  &  fuiv^ 
leur  forme  &  grandeur,  155  &  û»iv.  leurs  infcriptions ^ 
^595  leurs  fymboles  &  ornements,   1^3  8c  fuiv,  des 
Empereurs  Romains  ,  170  j   des  Rois  de  France  ,  171 
&  fuiv,  des  Rois  &  Empereurs  d* Allemagne ,   175  8c 
fuiv.  des  Rois  voifins  de.  TAllemagne  ,  177  $  des  Roi& 
d'Italie ,  178  5  des  Rois  d'Efpagne  ,  i7p  >  des  Empe- 
reurs Latins  d'Orient,    i8o;  des  Rois  d'Angleterre» 
d'Ecoflc  U  d'Irlande,   180  8c  fuiv.  de  la  Noblefle^ 
184;  des  Comtes  de  Fkodre  ,  i8j  j  des  Ducs  de  Nor-  . 
mandie ,  %%6  j  des  Ducs  de  Bretagne,  ibid.  des  Ducs  de 
jBourgogne ,  *87i  des  Coiwcs  de  T^uloufc,  *88  i  dea 
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dauphins  A  'Auvergne  &  de  Viennois  ,  itid,  des  Dues 
de  Lorraine,  i8p>  des  Chevaliers ,  &  de  la  Nobleflc 
^u  fécond  rang,  190  3  des  Seigneurs,  191 5  des  Dames  » 
191  ;  des  Villes  &  Communes  ,  193  &  fuiv.  des  Cours 
fouveraines,  195;  des  Cours  fubalternes ,  19e  >  des 
Magiftrats ,  ihU.  des  Notaires  ,  197  s  des  Juifs  ,  ibid» 
des  Particuliers  >  198  ;  du  Clergé  féculier  &  régulier  ^ 
a99  ;  des  Cardinaux,   300;  des  Conciles ,  3015  des 

c  Evéques ,  301  &  fuiv»  des  Eglifes  cathédrales»  304; 
des  Doyens ,  Prévôts  &  Officiaux ,  ihid.  des  autres 
Eccléfiailiques ,  3055  des  Abbés,  3065  des  Commu- 
nautés,  ièid,  des  Moines ,  307  s  des  AbbeiTes,  iàid» 
îles  Ordres  religieux  militaires ,  i^d.  des  Religieux  ec<« 
cléfîaftiques ,  308.  Manière  d'appofer  les  fceaux ,  309. 
En  placard,  iBid,  Place  des  fceaux  plaqués  ,  310.  In- 
dice qu*on  en  tire ,  ibid.  Sceaux  pendants ,  3ii«  Atta- 
che des  fceaux ,  3 1 1  &  fuiv.  Multiplicité  des  fceaux  6c 
du  même  fur  un  ade  >  3 14.  Sceaux  eÛentiels  aux  ades  , 
3 1  f  &  fuiv.  Sceaux  perdus ,  iiid.  Annonce  du  fceaa 
dans  les  différents  fiecles  ,  1 ,  8 1  &  fuiv.  Annonce  da 
changement  fait  au  fceau  ,  II  ^  318.  Les  fceaux  tieri-^ 
nent  lieu  de  fîgnature  &  de  témoins ,  345. 

Sceller  (  Le  droit  de  )  érigé  en  titre  d'office ,  II ,  i93, 

&eptre  fur  les  fceaux  ,  II,  z6$  ,  i66, 

Schedula  ,1,  188.  Schcda  ,    191  ,  X3i,  Schcdé^  413* 

Scribe,  I,  43  ,  137. 

Scrinia  facra  ,  archives  ,1,  1319  IJi*^ 

jScrîniarii ,  Scrivarii ,1,  135, 144, 

'Scriptelium ,  I,  505. 

Scripior,  I,  54J. 

'Scutanus  ,  1 ,  50^. 

Sehafiocrator ,  I ,  x  5  5; 

Sccondiciçr^I^a^jS, 
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Secret  (  Sceau  ) ,  II ,  14  f  ;  (  Clercs  du  ) ,  M9« 
Secrétaire,  1, 144»  1^7,  1^1^  II,  ii^yà^EtSLtylî,  $1^$ 

des  Finances ,  ibid,  dû  Roi ,  iùid.  du  Cabinet ,    3  io« 
Secretus  {Annulas)  y  I,    154.  Secretum,   i88. 
Séculiers  (Abbés),  I,  15,  i<?  5  (AbbefTes)',  17. 
Sécurité  (Epitrcs  de),  I,   519. 
Seigneurs  ,    titre ,  II ,   3 10  >   formule    de    fufcription  l 

1^9  y  37^7  (fceaux   des),  1^1. 
Seing  pris  pour  fignum  ,  pour  tout  figne  quelconque, 

II,  310^  pris  pour  fignature,  311  :  voyei  roufcription,, 

Seing  manuel,  34^. 
Séleucides  (  Années  des  )  ,  I ,  ^7; 
Semaines  (  Dates  d^  ) ,  1 ,  338. 
Semipiantaria  (Char ta),  I,   147. 
Sénateurs,  I,  177. 
Sénéchal,    I,  171,  173;  II,   311  &  Tuiv.  331,  55^} 

353  5  (Grand),   311. 
Sé^éciiaufTées  (Chancelleries  des),   II «  1^^. 
Seniores  EcclefiA  ,  BafilicA ,  1 ,  1 8i. 
Sentences  afHidives,  I,  183  3  arbitrales  &  autres,  11^ 

43  3  pour  fuppléer  aux  fignatures,    334. 
SérénifHme  (  AltefTe  )  »  I,  ^i. 
Serfs,  I,  47,   51^. 
Serments,  II,   31x3    de  fidélité,  I^   1515  II,   313  ^4 

fuiv. 
Serpents,  fymbole,  II,  177, 
Seu  (  fr  mis  pour  )  ,  f  ,  511. 
Serviteurs ,'  titre ,  II ,  3 14  &:  fuiv.  de  Jéfus-Chrîft,  3 14  5 

des  Serviteurs,   3x4,    315  3  formule  de  fufcription* 

314  &  fuiv.  367  ,  368.  Votîtc  très  humble  fcrviteUr  • 
formule   épiftolaire,    31e. 
Sidoniens  ,  I  ,  416 
Sigilla^  I,  1^6»  Sîgilium^  xSS^II,  1441  i^pj 
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51gles  ,11,  ^16  &  fuiv.  351;  leurs  différentes  efpeces^ 
517J  (écriturcpar),  ji8,  ji^.  ^ 

Signacuium,  II ,  143. 

Signatures  ,  comme  fcing  ,  voyei  Soufcription  ;  réelles  8c 
apparentes.  II,  n  5  S  Suppléées  par  des  témoins,  ihid.  par 
des  fentences  »  }  54  9  voyt^  Cercle  5  (  ordre  obferyé  dans 
les),  )}^5  des  abfents,  537.  Signatures  de  livres  » 
II ,  3ip  ;  d'imprimerie  »  3  30  ;  en  Cour  de  Rome»  Uid. 
voyez  Bref;  de  grâce  ,  1 ,  140. 

Signes  des  penfées  ,  I  »  413  5  des  parties  dudifcours ,  II; 
1^0.  L'inventeur  de  ces  fignes,  ibid. 

Signet ,  cachet ,  II ,  144.  Signetum  parvum ,  Coraro'fignê^ 
tttm  ,  145.   Signet  du  Parlement ,  15;. 

Signum^l,9$Sc  fuiv.  II,  145,  339,  344 .  349»  35^  i 
35X9  404.  Signum  manaale ,  3  4^, 

Sire,  titre  prodigué  ,  II,  331. 

5iv^  (£r  pour),  I,  yii. 

Soie  (  Papier  de  ) ,  II ,  170 

Solaire  (  Cycle  ) ,  1 ,  3 1 1. 

Solemnelies  (  Bulles  ) ,  1 ,  104«.' 

Solides  (  Lettres  )  ,  II ,  éé. 

Solon  (  Loix  de  ) ,  1 ,  4x1. 

Solfadii  (  Notida  ) ,  II ,  1 3  y  • 

Solutionis  (  Charta  ) ,  1 ,  147* 

Sommation  (  Lettres  de  )  ,  II  ,  75.' 

Sommet  des  lettres ,  II ,  ^9  ^  àt^b^d^h  ,i,/,I,i^72 
1^8  t  169. 

Sons  (  Ecriture  des  ) ,  I  ,  414. 

Souhait ,  falutation  finale ,  tient  lieu  de  foufcription;; 
II,  34^. 

Soupçon,  I,  3oS&fuiv. 

Soufcriptions  »  leur  dénomination  9c  définition,  II ,  )  3 1  j 
leur  uTage  »  5 }  x  &  fuiv.  Y4iiations  d^ns  leur  forme  ^ 
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fubftanccj  535;  fuppléées  par  des  fentciKîes  ,  ÎI4J 
fuppiéées  par  des  témoins  »  }  3  5  s  réelles  &  apparences  ^ 
ibid.  (ordre  obfervé  dans  les  ) ,  35^5  des  abfencs ,  3  37 i 
(  principes  généraux  fur  les  )  ,  3  3  8  &  fuiv.  des  buliest  > 
340  5  des  aâes  eccléfîafliques ,  341  ;  (  diverfes  forces  * 
de),  3443  des  diplômes  &  charces  privées  dans  les 
différents  fiecles,  34^  &  fuiv.  des  Chanceliers  oa  Ré- 
férendaires y  des  grands  0£5iciers  de  la  Couronne  ,  de 
.  nos  Rois  en  monogramme  ;  des  Nocaires ,  des  témoins  , 
des  Secrétaires  par  commandement  ^  ibid,  (  règles  par- 
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APPROBATION. 

5  'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier ,  un; 
BÛuufcrit  intitulé  ,  Di^ionnairc  Diplomatique  ,  extraie 
des  meilleurs  Auteurs  en  ce  genre  ^  principalement  du  nau^ 
veau  Traité  de  Diplomatique  :  cet  ouvrage  m'a  paru  devoio 
être  très  utile  à  ceux  qui ,  par  état  ou  par  goût ,  s'appli- 
quent à  la  connoiffance  des  manu4xrits  ou  d^s  titres ,  par 
la  facilité  d'y  trouver  les  éclaircilTements  dont-ils  peu-» 
vent  avoir  befoin ,  qu'on  ne  découvre  quelquefois  qu*avec 
bien  du  temps  &  de  la  peine  dans  les  grands  ouvrages; 
dont  celui-ci  eft  extrait.  A  Paris  ,  le  18  Mars  1771.' 

B  É  J  O  T. 

JLN  ou  s,  Fr.  Pierre  François  Boudier ,  Supérieur  Général  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur;  Ordre  de  S,  Benoît ,  vu  Tap-t 
probation  de  Monfieur  Béjot  ^  Garde  de  la  BibliQt;hequ<^ 
du  Roi;  &  Profelfeur  au  Collège  Rloyal ,  avons  permis  8c 
permettons  de  faire  imprimer  un  ouvrage  intitulé ,  Z?/c- 
tionnaire  Diplomatique  ^  extrait  des  meilleurs  Auteurs  en 
ce  genre  ,  &c.  par  Dom  Jean  François  de  Vaincs  ,  Rcli-n 
gieux  de  notre  Congrégation.  Fait  a  Paris  en  rAbbaye  de 
S.  Germain  des  Prés  ,  ce  lo  Mars  1771. 

Fr.  Pierre  François  BOUDIER  ,  Supérieur  Géit^ 

Par  Commandement  du  très  Révérend  Père  Générale 
-.-     .    ■  i'-'-'.       f i:,  J.  Bapt.  D«HE« ,  S«créîu 
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lOUIS  ,  FAR  t  A  ORAGE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FRANCE  tT 

BE  Navarre  :  A  nos  amés&fëaux  Confcillcrs,  les  Gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel ,  Grand  Conseil ,  Prévôt  de  Pa- 
xis  »  Baillifs ,  Sénéchaux  j  leurs  Lieutenants  Civils  ^  &  au<< 
tresnosJulHcicrs qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé  le 
Sieur  LAcOMSE,Libraire,  Nous  a  fait  expofèr  qu'il  defîreroic 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Diilionnaire  Diplo^ 
matiqut,  s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi« 
lege  pour  ce  nécefl'aires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorable^ 
ment  traiter  l'Expofant  y  nous  lui  avons  permis  &  permet»* 
tons  par  ces  Pré(entes ,  défaire  imprimer  ledit  Ouvrage  au* 
tant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  ,  &  de  le  vendre ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  fix  années  confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Pjréfentes.  Faisons défenfès  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires , 
8z  autres  perfonncs ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  y  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiiTancc  ;  comme  auflî  d'imprimer  ou  fairç 
iftiprimer ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  pi  contrefaire  ledic 
Ouvrage  ,  ni  d'eti  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  pré<* 
texte  que  ce  puifTe  être  ,  fans  la  permiflion  expreiïe  &  pat 
écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peine  de  coufîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants  ,. 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Iïôtel-Dieu  de  Paris ,  8c 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de 
lui ,  &  de  tous  dépens  ,  domm^es  &  intérêts.  A  la 
CHARGE  que  ces  Préîcntes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
far  le  Regidre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li<^ 
braires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  5  que 
l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&  non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  caraderes ,  con* 
fermement  aux  Réglcmcnis  de  la  Librairie  ,  &  notamment 
à  celui  du  10  Avril  171c  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfenc 
Privilège;  qu'avant  de l'expofcr  en  vente,  le  Manufcrirqui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  re- 
mis ,  dans  le  même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée, 
c^mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupsouji  qu'il 
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en  (cra  cn(uite  remis  deux  Exemplaires  ^ns  nckrc  Bititof* 
theque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Loil-^ 
vre  ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupbou.- 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  deU 
quelles  vous  Mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledié 
Éxpofant  &  fes  ayants  ctfufcs ,  pleinement  &  paHîblement  4 
Cins  (oufFrir  qu*il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  im* 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  îa  fin  dadit 
Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu'aux! 
copies  collationnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Con^ 
fciilers  -  Secrétaires ,  roi  foie  ajoutée  comme  à  Toriginat. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflîcr  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  Tcxécution  d'icçjles ,  tous  zStt% 
requis  &  néce(Taircs  ,  fans  demander  autre  permidîon  ,  & 
nonobflant  clameur  de  haro  ,  Charte  normande  &  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Pari» 
le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de  gracti 
mil  fept  cent  (bixante  &  treize ,  &  de  notre  règne  le  cin- 
quante-huitième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  L£B£GU£. 

HegiftréfurU  Regîftre  XIX  delà  Chambré  Royale  &  Syn^ 
dicaie  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  n^,  ^99  S  #. 
Jol,  64,  conformément  au  Règlement  de  1723*  A  pAris^ 
te  1  Avriliyyj4   JoMBERTy  perc,  SyndifC, 


D£   l'Impkimeris   ds    Didot. 
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